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INTRODUCTION. 



Le Poeme du Gid est le plus ancien monument de la langue et 
de la litt^rature espagnoles. Etonn^, il y ^ longtemps d^ja, qu'aucun 
^crivain, soit en Espagne, soit au dehors, n'en edt fait encore le sujet 
d une 4tude approfondie, nous nous sommes mis k Fceuvre. Des occu- 
pations plus pressantes, des devoirs imp^rieux ont retards Tach^ 
vement de c^ travail. Enfin, apr^s plusieurs ann^es de perseverance 
et d'efforts, le voil& termini, et nous le donnons au public. 

Nous examinerons tout k I'heure le Poeme du Gid sous ses divers 
aspects, et peut4tre aurons-nous k dire des choses qui ne seront ni 
sans nouveaute ni sans int^r^t. Mais, auparavant, nous devons parler 
du Gid lui-mSme. Nous le ferons d'ailleurs bri^vement : car la bio- 
graphie du Gid, qui exigerait des connaissances qui nous manquent, 
celle de la langue arabe, par exemple, a m trait^e nagu^re par un 
savant Stranger avec beaucoup dautorit^ et de talent^; et puis, 
comme nous Tavons annonc6, Tobjet principal de cette etude, ce n'est 
pas le heros castillan , c'est le poeme qui le c^lebre. 

S I. 

L existence du Gid a 6te contest^e. D6jk au xv* si^cle, des poetes 
et des historiens de la P^ninsule avaient r^voqu^ en doute queiques- 
unes des traditions qui couraieq^ parmi le peuple touchant le h^ros 
national^. Au debut de ce si^cle-ci, on est alie plus loin. D^pite des 

' Reeherckes sur Vkistoire poBique et Utt/raire de I'Espagiie pendcmt le tnoyen Sige, par 
^ R. P. A. Dozy, I. I, Leyde, iSig, in-8*. 

' C*est, croyona-nou8, Fernan Perez de Guzman qui le premier a exprim^ des doutes k 
cet ^[ard dans le poeme intitnl^ : Lowes de lot claros varones de Espana (copla ccxix). Chose 
curieuse i remarquer I Fernan Perez de Guzman appartenait loi-m^me k la descendance du 
Cid. (Yoyez les Notes hiitoriques et Uuiraires, p. 966.) 
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invraisemblances qu'il rencontrait dans une vieiUe chronique du Cid , 
un savant espagnol, Masdeu, en publia la refutation, et, vers la fin de 
son volume, il conciut ainsi : 

(fll r^sulte de tout cela, comme consequence legitime, que nous 
navons sur le fameux Gidaucun renseignement qui soit certain ou 
fonde, et qui m^rite d'occuper une place dans les souvenirs de notre 
nation. J'ai dit quelque chose de lui dans mon Histoire de l^Bspagne 
arabe, parce que, sur les points generalement accept^s par nos histo- 
riens les plus recommandables, je n*osai pas alors, quelque nombreux 
que fussent mes doutes , me s^parer de Topinion de tous ; mais ayant 
k cette heure examine la matiere avec tant de soin et d attention, 
j estime devoir me retracter m^me du peu que j'en ai dit, et confesser 
avec ma sincerite habituelle, que de Rodrigue Diaz le Gampeador 
(et il y a d'autres Gastillans qui ont eu le m^me nom et le m^me sur- 
nom), nous ne savons absolument rien avec probabilite, pas m^e 
sa simple existence ^ 7> 

On le voit, la negation de Masdeu est absolue : elle ne rejette pas 
seulement tel ou tel episode plus ou moins probiematique de la vie 
du Gid; eile rejette I'homme mtoie. Ge scepticisme n est pas raison- 
nable. Le savant critique aurait dd se dire que , si dans les anciednes 
traditions relatives au Gid ii y en a d'evidemment fabuleuses, il en 
est aussi qui reunissent tous les caracteres de la vraisemblance ; que 
sur la conqu^te de Valence, en particulier, la tradition arabe est 
d accord avec la tradition espagnole ; que les deux peuples rivaux n ont 
pas pu s'entendre pour creer un personnage d'invention et lui attri- 
buer un exploit imaginaire, et que, sous cette double garantie, Texis^ 
tence du Gid devient aussi certaine, aussi positive, aussi incontestable 
que celle de Masdeu lui^m^me. 

Reste done k rechercher avec circonspection , mais avec confiance , 
quelle a ete au vrfti la vie du Gid ; et c est ce que nous essay erons de 
faire apr^s avoir dit un mot de Tepoque oik parut le heros castillan. 

Gette epoque est une des plus remarquables de Thistoire d'Espagne. 
Les Chretiens ont reconquis une partie du territoire; ils poss^dent la 

^ Masdeu, RefiUaeum eriHca de la UsUnia leonesadel Cid, p. Syo. 
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Navarre, la Galice, les Asturies, le L6on, la GastiUe, le comt^ de 
Barcelona, une partie de I'Aragon, et bient6t Fcrdinand-le- Grand 
va conqu^rir le Portugal jusquaux Algarves. Du c6t6 des Arabes, 
Yoici ce qui se passe. La dynastie des Omayades, apris avoir glorieu- 
sement r6gn^ pr^s de trois si^cles sur TEspagne mahom^tane, finit: 
le khalife Hescham-el-Motadd qui n^gligeait les soins du gouverne- 
ment pour soccuper de po^sie et de musique, est d^pos6. En vain 
le dernier descendant de cette race illustre reclame la succession 
d'Hescham; un cri soudain et terrible s'^^ve parmi le peuple : (tLe 
Tout-Puissant a d^tourn^ ses regards de la maison d'Omayah! reje- 
tez ce malheureuxl?) D^ lors est d^truite I'unit^ de I'ancien empire 
arabe d'Espagne : il n y a plus de chef ni de gouvernenj^nt central : les 
villes les plus imporlantes , Tol^de, Saragosse, Valence, Seville, 
Gordoue, etc., forment autant d'^tats ind^pendants, gouvern^s par 
des cheiks, des arraez ou des walis. La situation ^tant donn^e, qu'il 
paraisse dans TEspagne chr^tienne un homme au coeur vaillant, au 
g^nie aventureux, k la lance bardie, et cet homme trouvera les cir- 
Constances singuli^rement favorables k sa fortune et k sa ^oire. G'est 
alors que parut Rodrigue Diaz de Bivar, le Gid , le Gamp6ador. 

Le lecteur qui ne connait le Gid que par la po6sie trouvera , nous 
lecraignons, Thistoire s^che et d^color^e. Quil ne s*en prenne pas k 
nous. Ge sont les details qui int^ressent, et ici le temps les a em- 
port^s. 

On ne sait pas la date precise de la naissance de Rodrigue ; mais la 
plupart des historiens sont d'accord pour le faire naitre un peu avant 
lann^e io3o ^ G'est aussi Topinion que nous a laiss^e la lecture des 
plus anciennes chroniques et des plus anciens poemes qui parlent du 
Gid. 

Nous ne savons pas non plus, pr6cis^ment, quelle 6tait sa famille. 
Dans la CrotUca rimada, Rodrigue, pour s amuser, se dit fils d'un mar- 
chand^. Dans le Poeme du Gid, un de ses ennemis, pour lui faire 

Berganza dit que le Gid, i sa mort, arriv^ en 1099, avait soixante et treixe ans; par 
cons^uent, il le fait nattre en Fannie 1036. {Antiguedades de Espana, lib. V, cap. xxx.) 
* Vers 879 et suiv. 
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injure, le traite de meunier ^ On aurait tort de prendre ces details 
au pied de la lettre; mais on pent en induire, ce^ous semble, que 
le Gid nappartenait pas k laristocratie castillane. Nous sommes, 
quant k nous, dispose k penser quil ^tait issu dune famiile hour- 
geoise depuis longtemps 6tablie k Burgos, et parvenue dans cette viUe 
aux honneurs municipaux ^. 

Sur la jeunesse de Rodrigue, nous n avons que des traditions popu- 
laires. Quelquea-unes ressemblent fort k des l^gendes; et, bien que 
des deux c6t^s des Pyr^n^es elles aient it& adoptees par de grands 
poetes dont elles ont inspire le g^nie , nous les passerons sous silence. 
Mais il ne nous r^pugne nuUement d admettre qu apr^s un de ces 
combats qui ^tfiient la vie normale entre les chr^tiens et les Arabes 
d'Espagne, Rodrigue ayant rendu la liberty k des rois mores quil 
avait faits prisonniers, regut deux en ^change le sumom de Gid (ou 
de Seigneur). Nous admettons aussi, tr^^-volontiers, que Rodrigue, 
d^ja c^l^bre, accompagna le roi Ferdinand I^ a la conquSte du Poi^ 
tugal (io55-io6o), et que \k encore il se distingua par ses exploits. 

Et si nous acceptons ces choses, ce n est pas par fantaisie et pour 
remplir Thistoire du Gid, comme on remplit une vieille armure que 
Ton veut iaire tenir debout : c est parce qu elles nous paraissent vrai- 
semblables et n^cessaires. En effet, si, parmi tant dautres Espagnols 
ses contemporains, que Ton appelait ^galement le Gid, Rodrigue Diaz 
de Bivar est le seul qui soit parvenu jusqu a nous avec ce sumom , 
ne faut-il pas reconnaitre que des motifs particuliers ont Ad lui valoir 
cet honneur? Et de m^me, si, apr^s la mort de Ferdinand I^, nous 
voyons le Gid occuper dans TEtat une situation considerable , ne £aut- 
il pas croire qu^il Tavait acquise par des services ant^rieurs , par des 
services ^clatants? 

Ferdinand I^, avant de mourir (d^cembre io65), partagea son 
royaume comme un patrimoine entre ses enfants : il laissa k Sanche, 

* Vers 3389 et suiv. 

* Non de potetuioriinu , sed de prudenUarilms, dit Rodrigae de Tolide en pu^t des 
anc^tres da Gid. (Roderid Toletani Chronicon, lib. V, cap. i.) G^esi-JHlire qu'ils apparte- 
naient, non k la classe iw riches-homines, mais k celle des prad*hommes. 
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TatB^, la Gastiile, k Alphonse ie L^n, k Garcie la Galice, ainsi que la 
partie da Portagal qu'il avait r^cemment conquise : ses deux fille8, 
Elvire et Urraque, eurent en apanage, Tune Toro, lautre Zamora. 
Ge partage, conforme d'aiileurs aux id^es et aux usages du temps, 
d^truisait Tunit^ de la monarchie espagnole, si laborieusement for- 
m^e. En outre, il ouvrait la voie k des quereUes d^plorables, car le 
nouveau roi de Gastille ^tait d'un caraet^re ambitieux et violent, et il 
avail avec lui Rodrigue Diaz de Bivar, le Gid, pen port^ sans doute 
a conseiller la moderation et le repos. 

Sanehe ne touma point tout d'abord ses armes centre ses fr^res. 
Gomme pour s'essayer, il s'attaqua au roi de Navarre Sanehe (de Pena- 
len)« Nous n avons que pen de renseignements sur cette campagne ; 
mais il paratt positif que Sanehe de Gastille confia au Gid I'^tendard 
royal et le commandement de son arm^e (1067). 

L'ann^e suivante, Sanehe d^dara la guerre k son fr^re Alphonse, 
et il le vainquit k la bataille de liantada. Le Gid assistait k la bataille. 

TrcHs ann^es s'^coul^rent : nous platens dans cet intervalle une 
guerre entre don Sanehe et don Garcie , k la suite de laquelle ce der* 
nier fut d^trdn^, et en 1071 Sanehe et Alphonse reprirent les armes. 
lis vinrent camper avec leurs troupes pr^s d'un village appel^ Golpe- 
jara, situ^ sur la riviere de Garrion. Dans un premier combat, les Gas- 
tillans vaincus furent contraints dabandonner leur camp aux L^onais; 
mais, dans la nuit, le Gid releva le courage abattu de don Sanehe. 
trVoil^, lui dit-il, que les troupes du roi votre fir^re, rassur^es par 
la victoire du jour, reposent tranquillement dans nos tentes. Groyez- 
moi, assaillons-les avant que le soleil paraisse, et k notre tour nous 
les battrons.i) Sanehe goftta le conseil, et, ralliant de son mieux san 
arm^e , il se pr^cipita , avant Taube , sur les L^onais encore endormis. 
La plupart furent ^gorg^s. Quant au roi Alphonse, qui avail cherch^ 
son salut dans la fuite, il fut pris dans T^glise de Sainte-Marie de 
Garrion , et conduit captif k Burgos. 

Une fois maitre des Etats de ses deux fr^res, Sanehe voulut avoir 
les apanages de sea soeurs. Elvire remit Tore entre ses mains; mais 
Urraque ayant refus^ de lui c^der Zamora, il vint assi^ger cette place. 
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II la pressait vivement, lorsqu un Zamoran d^lermine, dont Thistoire 
nous a conserve le nom devenu proverbial en Espagne , Bellido Doi- 
fos, sortit de la ville, surprit le roi au d^pourvu et le tua dun coup 
de lance (1072). 

Rodrigue, qui assistait au si^ge de Zamora, od il avait fait de nou- 
velles et merveilleuses prouesses (un jour il combattit seul quinze enne- 
mis et les oblig^ k la fuite), Rodrigue fut t^moin du meurtre de son 
roi, et se mit sans retard k la poursuite de Bellido, mais celui-ci lui 
^chappa en se hdtant de rentrer dans la place. 

Fait prisonnier k Golpejara, Alphonse avait obtenu sa liberty en 
s'engageant k rev^tir Tbabit monacal; puis il s'^tait ^vad4 du clottre, et 
r^fugi^ aupr^s d' Al-Mamoun , roi de Tol^de. A la mort de don Sancbe, 
secr^tement averti , il cpitta sa retraite et reparut dans I'E^agne chr4- 
tienne. II se trouvait k ce moment le seul prince de la famille royale 
qui pAt pr^tendre aii tr6ne. Les Gastdlans n'avaient qu'une mediocre 
confiance dans Fancien roi de Li^on ; mais les circonstances le leur impo* 
saient en quelque sorte : ils lui offrirent la couronne. lis y mirent pour- 
tant une condition humiliante : Alpbonse dut jurer qu'il n'avait tremp^ 
en rien dans la mort du roi son fr^re. II prSta ce serment entre les 
mains de douze chevaliers castillans. Ce fut, dit-on, Rodrigue qui se 
chargea de le lui demander; et, selon Tobservation tr^judicieuse d'un 
ancien historien, voil& pourquoi, dans la suite, malgr^ son m^rite et 
sa valeur, il ne fut jamais agr^able aux yeux d' Alphonse ^ 

Alphonse ne laissa pas d'abord ^clater son ressentiment. Tout au 
contraire, et, dans Tintention de sattacher Taudacieux et puissant 
vassal , il lui fit ^pouser sa cousine germaine , Ghim^ne , fille de Di^gue , 
comte des Asturies. Ce mariage , dont la preuve authentique a ^t^ con- 
serv6e^ eutlieu le 19 juillet 107/1 \ 



' (rUnde et postea, licet strenuos, non fuit in ejus oculis gratiosus. » (Roderic. Tolet. 
Chraniem, lib. VI, cap. xiv.) 

' Voyez les Notes kistoriques et litteraires, p. 99$. 

^ Selon toutes les probability, ce manage ^tait le second que contractait Rodrigue. Nous 
savons en effet, par des t^moignages dignes de foi, qu'il perdit un fils, Di^e Rodriguez, 
tu^ il la bataUle de Consuegra, en io83. (Voyez les Notes historiques et Kttiraires, p. 966.) 



INTRODUCTION. vii 

Mais, peu d'ann^es apris, le Cid exil4 se s^parait du roi Alphonse. 
Quelle fut la cause de cette premiere disgrace? Peut-6tre s'explique- 
t-elle suffisamnient par les preventions mutuelles^ Quoi quil en soit, 
Rodrigue se r^fugia k Saragosse, aupris d'Al-Moutamin , roi more de 
cette vilie. Les alliances de ce.genre n ^aient point rares a cette ^poque; 
et, tandis que Rodrigue mettait son ^p^e au service d'Al-Moutamin, 
Sancho Ramirez, roi d'Aragon, et Raymond II, comte de Barceione, 
se liguaient contre eux avec Moodir, autre roi more , qui avait sous 
son commandement Denia, Lerida et Tortose* 

Rodrigue reconnut Thospitalit^ qui lui avait ^t^ donn^, en com- 
battant avec succis pr^s d'Almenara (1078) les ennemis de son 
h6te^ 

Aiphonse ayant entrepris la campagne qui devait aboutir k la con- 
qu^te de Toledo se r4concilia , k cette occasion , avec ie vassal indisci^ 
plin4 dont Tassistance pouvait lui Stre si utile. Des services que le Cid 
rendit pendant le si^ge, Thistoire ne dit rien : les actes particuliers qui 
amen^rent r^v^nement se sont comme perdus dans sa grandeur. Mais, 
selon toutes les vraisemblances , Aiphonse n eut qu i se louer du con- 
cours du Gid; car, apr^s la soumission de TolMe, on voit Rodrigue 
nomm^ Prince de la milice toUdaney ou Gouverneur de la ville'. 

Malheureusement, avec les dispositions secretes cpi les animaient 
k regard Tun de Fautre , entre Aiphonse et le Gid la bonne intelligence 
ne devait jamais Stre durable : ils se brouillaient tantdt pour un motif, 
tantdt pour un autre, se raccommodaient un moment, puis se brouil- 
laient de nouveau. A tout homme qui ^tudie Thistoire de cette ^poque 
avec un coeur espagnol , il est impossible de ne pas regretter ce d^faut 
d entente. Si le roi et le vassal s'^taient rapproches, r^unis pour une 
action commune , la gloire personnelle du Gid eAt sans doute ^t^ moins 

Or, oomme Di^e Rodriguez, s^ii Mt n^ de Gliim^iie des Astories, n^aurait eu h cette date 
que hoit ans an plus, U faut n^cessairement supposer qu'il ^tait issu d'an manage ant^ieur. 

* Selon Bei^anza , le Cid fiit exil^ pour avoir poursuivi lee Mcnres jusque sur le territoire 
d'Al-Mamoun, roi de TolMe, ancien h6te d' Aiphonse et son ami. {Atuig. de Espaha 
lib. V, cap. XV.) 

' Nous adoptons id la date de Berganza. (Voy. Antig. de Espana, lib. V, cap. ivi.) 

' Antig. de Espana, lib. V, cap. xviu. 



yni INTRODUCTION. 

grande; mais^ sans doute aus^i, la d^livrance de I'Ef^agne aurait ^t^ 
hdt^e« 

En Tann^ 1090, Alphonse s'^tantmis en campagne pour d^gager 
la forteresse d'Aledo, menac^e par les Almoravides, 6crivit au Gid pour 
Tinviter k venir le joindre; etle Gid r^pondit qu'il se rendrait k Tappel. 
Des cireonstances impr^Tues ne lui permirent point de tenir parole. 
Lf^-dessus, les comtes de Gastille Taccus^rent aupr^s du roi. Alphonse 
ajouta foi k ces accusations; il retira au Gid les terres et les chateaux 
qu'il lui avait donnas, et, de plus, mit la main sur les biens cpe le Gid 
avait en propre. Rodrigue essaya en vain de se justifier; le roi fut 
inflexible. Et voil^ encore le Gid oblig^ de quitter TEspagne chr6- 
tienne; mais cette fois il partait emmenant sous sa banni^re une 
troupe d^YOu^e de pai^nts et d'amis, et r^lu k ravager de son mieux 
le territoire arabe K 

Le Gid setransporta dans Test. Au printemps de Fannie 1091, il 
commen^a k parciourir et k ran^onner tout le pays depuis Orihuela 
jusqu^ Xativa, prit Mora, ets'y 6tablit. Le prince arabe qui gouvernait 
ces contr6es appela k son aide B^renger, comte de Barcelone. Gelui-ci 
promit son assistance, et rassembla une arm^e nombreuse. Le Gid, 
averti de ce qui se passait, ^crivit au roi de Saragosse une lettre rem- 
plie de sarcasmes dirig^ contre B^renger, en priant le roi de lui en 
donner communication. B^renger, vivement bless^, ^crivit k son tour 
au Gid une lettre d 'injures et de menaces. Le Gid lui r^pondit qu il 
Tattendrait. lis se joignirent. La bataiile eut lieu. Le Gid vainquit B^- 
renger et le fit prisonnier avec un grand nombre des siens; maia, au 
bout de quelques jours, il lui rendit la liberty moyennant une forte 
ran((m ^. 

* Recherehes, 1. 1, p. iSg et suiv. — Antig, de Espam, lib. V, cap. ui. — Voyez aussi 
Roderici Toletani Ckranic(m, lib. VI, cop. xm. Nous citons les paroles de rhistorien : tt In 
diebtts ejus, Roderieus Didaci Campiator, qui ex eausa quam diximus, non erat in ejus 
oculis gratiosns, conferta manu coDsangnineoram et militum aliomm, proposuit per se 
Arabes infestare.n 

' Nous avons dit ailleurs que i^auteur du Poeme du Gid avait confondn Raymond II et 
B^renger, et que la rencontre du Gid avec le premie avait dA avoir lieu quelques ann^s 
auparavant, vers 1088. {Notes hiitoriques et tittdrairei, p. 977.) Quant au premier point, 



INTRODUCTION. ix 

Apr^s cette vktoire , Fascendant du Cid fat bien constats dans TEs- 
pagne orientale. Tous les petitsr chefs arabes qui commandaient qk 
et 1&, iui payaient des tribute annuels dont Tensemble formait comme 
la liste civile de ce protecteur redouts ^ 

Vers la fin de Tann^e 1093, Al-K&dir qui r^gnait k Valence sous 
la protection du Cid, p^rit dune mort tragique; il fut 6gorg^ par 
les gens d*un parti favorable aux Almoravides. Le Cid jura de le ven* 
ger. II enjoignit aux gouvemeurs de tous les chAteaux cpi'ils eussent k 
se pourvoir de ce cpii 6tait n^essaire pour lapprovisionnement de ses 
troupes, et, au printemps de Tann^e suivante, il ordonna des incur* 
sions sur le territoire valencien. Tout ce qui osait se montrer, tout 
ce qui se trouvait dans la campagne, hommes et troupeaux, ^tait 
chaque jour enlev^ par ses coureurs. II terrifia ainsi le pays. Au mois 
de juillet, il marcba de sa personne sur Valence. Bient6t il fut maitre 
des faubourgs. II frappa de fortes contributions, et se retira, satisfait 
apparemment de ces repr^saiUes. Mais quelques mois apr^s, inform^ 
que les Valenciens avaient accueilli parmi eux les Almoravides, il re* 
vint de nouveau sur leur ville, Tentoura de la mani^re la plus stricte 
en empSchant les vivres dy p4n^er, et, iila suite dunsi^ge qui dura 
huit ou neuf mois, Valence ne pouvant plus tenir centre la famine, 
se rendit par capitidation (i5 juin logA). Gette conqu^te, dit un 
cd^bre historien espagnol, est le plus grand exploit de guerre qui 

nous maintenoiis noire remarqae^ puisque Raymond II ^tait mort en io8a. Mais, pour ce 
qui est de la victoire remport^ sur Stronger en Tann^e 1091, de nouvelles reflexions nous 
disposent k la regarder comme historiqne. Le Cid aurait d'abord vaincu Raymond II en 1 078 , 
et plus tard son fr^re B^renger. Du reste, ces h^itations sont h peu pr^ inevitables h qui- 
conque parle des d^mftl^s du Cid avec les comtes de Barcdone; et le savant M. Dozy nous 
paratt avoir eprouv^ un embarras semblable au nAtre. En relisant Texcellent travaii qa'ii a 
consacre au Cid, et sur lequel nous aimons k nous appuyer, nous sommes teotj de eroire 
qu*U a, Iui, raconl^ le mime ^pisoda sous deux dates difii&r^tes. (Vay. Reehmxkes/t I, 
p. &55 et p. &9i*&96.) 

' Les Benou-Betyr, seigneurs de TorUwe, de Xativa et de Denia, donnaient au Cid 
cinqoante mille dinars; le seigneur d'Albarracin, dix mille; le seigneur d'Alpuente, pareiUe 
somme; le seigneur de Murviedro, six mille; celoi de Segorbe, six mille; oeiui de Xerica, 
quatre mille; cdui d*Alm«kara, trois mille. Ekifin le Cid recevait da roi de Valence dodce 
mille dinars. {Reeherckes, 1. 1, p. /198 et suiv.) 
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ait jamais ^ti accompli en Espagne par un homme qui ne f&t point 



roi ^ 



Le Gid r^gna k Valence en maitre absolu jusqu & sa mort, arriv^e 
en 1099. Lui vivant, les Arabes d'Afrique tent^rent plusieurs fois, 
mais sans succ^s, de la reprendre'. Mais ce qui nest pas moins vrai, 
c'est quen Tann^e 1102 ses lieutenants furent contraints d'aban- 
donner la ville; comme si celui-1^ seul qui lavait conquise eAt ^t^ 
capable de la conserver. 

En trafant cette esquisse biographique , nous avons laiss^ expr^s 
de c6t^ quelques Episodes rapport^s par les historiens arabes, qui 
montrent le Cid sous un jour bien pen favorable. Nous n en citerons 
quun seul, comme specimen. Selon les ^crivains musulmans, le Gid, 
en traitant avec le successeur d'Al-KAdir [k T^poque de la capitula- 
tion de Valence), lui avait garanti la vie sauve, ainsi que la libre 
possession de sa fortune : Tannic suivante il Taurait emprisonn^ pour 
le forcer k declarer oil 6taient ses tr^sors, et, m^content de sa decla- 
ration qu'il trouvait incomplete, il Taurait fait brAler vif^. Gertes, si 
ces actes ^taient accept^s comme historiques, la morality du Gid en 
serait fortement atteinte ; car la perfidie , Tavarice et la cruaut^ com- 
posent un personnage odieux dans tous les pays et dans tons les temps, 
m^me dans I'Espagne du xi* si^cie. Mais, raisonnablement, on ne sau- 
rait admettre de pareilles imputations. Nous ny voyons, quant k nous, 
que le t^moignage d'un ennerai, d'un ennemi vaincu'; et k des t^moi- 
gnages de ce genre nulle gloire guerriftre ne r^sisterait. 

Nous nous en tiendrons sur le Gid k ce jugement dun historien 



' Zurita, Anales de Aragon, lib. I, cap. xxxiii. 

' Reeherches, t I, p. Sys-SSi. — Gonde, Histaria de la daminacion de lo$ Arabes en 
Etpana, Madrid, 1890, t. II, p. 182 et suiv. 

' La Cnmica general rapporte les raftmes faits; mais die n'est elle-mAme h cet endroit 
qu*une traduction du r^it arabe. (Voy. Recherches, t. I, p. Sgi.) M. Dozy a ^crit h ce 
propos qu^Alphonse-le-Sage, qui avait eu maintes fois h oombattre ses barons, et qui fut h la 
fin d^r6n^ par eux , dut ttse trouver bien heureux de pouvoir dire quelques mauvaises dioses 
sur I'id^ du h^ros castillan.* {Reckerches, 1. 1, p. 4ia.) Nous ne croyons pas que le roi 
Alpbonse y ait mis tant de malice. II lui fallait faire sa chronique; et li ou les documents 
Chretiens sont venus h lui manquer, il a traduit les documents arabes : voil2i tout. 
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arabe qui ^crivait quinze ans apr^s la conquSte de Valence, et qui 
disait: crGet homme, le fl^au de son temps, ^tait, par son amour 
pour ia gloire, par la prudente fermet^ de son caract^re, et par son 
courage h^roique, un des miracles du Seigneur ^ n Q'a^t^ \k ^galement 
I'id^e que I'Espagne chr^tienne s'est form^e du Gid. Et voil^ pourquoi 
les poetes populaires du moyen Age Tont choisi de pr6f6rence pour le 
sujet de leurs chants. Voil^ pourquoi les plus grands rois de la P^nin- 
sule ont k Fenvi honor^ sa m^moire *. VoilJi pourquoi enfin , de nos 
jours, au moment oil TEspagne lib^rale s'^veillait, elle se plaisait, 
dans rhymne de Riego, k invoquer son nom : a Tranquilles , joyeux, 
vaillants et pleins d'audace, chantons, soldats, Thymne du combat! 
Que la terre s'^meuve k nos accents ! et que le monde reconnaisse en 
nous les enfants du Cid^Iv Destin^e singuli^re, destin^e unique, mer- 
. veilleuse, que celle de Thomme auquel un grand peuple s'attache d'une 
sympathie enthousiaste, et dont il fait son h^ros, son idole, k toutes 
les ^poques de sa civilisation, k toutes les phases de son histoire! 

Nous nous sommes arr^t^ assez longtemps sur la vie du Gid; venons 
au Poeme. 

S II. 

Le Poeme du Gid, que Ton aurait dA plut6t intituler, Les deux Ghan- 
sons du Gid ^ a &ti pour la premiere fois public en 1779, par le savant 

' Recherches, 1. 1, p. 356. 

* Seion Bei^aDza, le roi Alphonse-le-Sage ne d^aigna point de composer T^pitaphe du 
Cid; Ferdinand et Isabelle, dans plusieurs documents, Tout nomm^ avec respect; et 
Philippe II songea h demander sa canonisation. {Andg, de Espana, lib. V, cap. ix.) 

' Nous citons le texte : 

SereoM, alegres, 
Valientes y osados , 
Cantemos, sddados, 
El himno a ialid! 

Y & Doestros acentos 
El orbe m admire, 

Y en noMtros mire 
Los hijoe del GidI 

* Ainsi que nous Tavons d^jii dit (voir les notes plac^ sous le texte, p. 9), le titre de 
Poema del Cid, nous Tadoptons k notre tour, parce que le titre veritable aurait pu tromper 
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espagnol Sanchez ^ dapr^ le seul manuscrit qui nous reste aujourdliui 
de cet ouvrage, et k la fin duquel se trouvent trois lignes comme jet^es 
en ^nigme aun OBdipes de la critique litt^raire. Nous les traduisons 
mot pour mot : 

A qui a ^crit ce iivre Dieu doniie le paradisi Amen! 
Pierre abb^ Ta ^crit au mois de mai , 
* En r^re de mil et CC XLV ans. 

Qui est ce Pierre abb^? Estril Tauteur, ou Seulement le copiste de 
notre Poeme? Selon la conjecture tr^si-fond^e de Sanchez, il n'en a 6i6 
que le copiste. Dans I'espagnol du moyen Age, le verbe escribir (^crire) 
semployail d ordinaire pour exprimer Taction d'^crire mat^riellement ; 
et Ton se servait du verbe facer ou hacer (faire) pour designer uue 
composition^. Puis, pour composer une oeuvre de cette importance, un . 
mois n'edt certes pas suflS. 

On remarque k la date, apr^s les deux c c qui indiquent les cen- 
taines , un petit espace blanc fait au grattoir, et dans lequel un autre c 
pourrait tenir. Sanchez a 6mis 1^-dessus ses conjectures. Peut-6tre, 
dit-il , le copiste avait-il trac6 par m^garde un c de trop, et il I'a imm6- 
diatement efi*ac^. Peut-6tre avait-il ecrit apr^s les deux c c un e (et) 
conjonction, car une partie de la date est exprim^e en lettres, et, le 
jugeant inutile, Taura-fr-il fait disparaitre. Peut-fetre, enfin, un amateur 
pen scrupuleux a-t-il enlev^ un c (ou une centaine) pour donner par 
\k phis dantiquit^ au manuscrit'. Cette derni^re supposition est la 
vraie. Quelque grossier que soit un faux de ce genre, on ne saurait le 
nier, il existe. Si Ton pent se tromper en pareille circonstance dans 
Tindication* d une date ,*on ne se trompe pas de cent ans. Puis, comme 
Sanchez Ta fort bien observe, I'^criture paralt fetre celle du xiv^si^de*. 

le public. Nous faisons, d'ailleurs, en cela comme on fait souvent dans le monde en parlant 
d'un homme qui porte un nom qui n'est pas le sien : on Tappelle de ce nom , soit par cour- 
toisie^ soit afin de s^entendre avec les personnes h qui Ton parle. 

' Cokccion de poesias easteUanas anteriores al sigh xv, 1. 1. 

^ Cokccum de poesias, t. I , p. ao i . 

' Ibid. 

• Ibid. 
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Enfin , et cette dernidre remarque sera; croyon&-nou8 , d^cfiive , il y a 
dans notre Poeme vingt ou trente passages que nous avons signal^s 
(^ et U , et dans lesquels il est impossible de ne pas reconnattre des 
formes rajeunies, puisque ia versification et la rime en voudraient 
dautres. Par tous ces motifis divers, apr^s avoir examin6 la question 
avec la conscience d un expert appel6 k prononcer devantun jury, nous 
disons quele manuscrit du Poeme du Gid a ^t^ k cet endroit alt^r^, 
gratte apr^s coup , et que la date v^ritabfe de la copie est celle qui r^ 
suite du retablissement dun c supprim^, Tann^e i3&5 de F^re de 
C^sar, ou Tan 1807 del'^re chr^tienne. 

Quoi qu'il en soit de Tanciennet^ du manuscrit, une chose incontes- 
table, cest Tantiquit^ de Toeuvre. M^me en laissant k pari les mceurs 
qu'il r^vdle, et k n'en consid^rer que la versification et la langue, le 
Poeme du Gid est ^videmment ant^rieur aux poesies de Gonzalo de 
Berceo et au Poema de Ahxandro^ qui sont du xni® si^cle^ Et si Ton 
nous demandait d'en pr^ciser la date , nous dirions que notre Poeme a 
6t6 compost vers le milieu du si6clepr4c6dent^. 

' Coieecum depoesias, t. II et III. 

^ La iangue de notre Poeme est la m^iue qae celle du Fuero de Molina, donn^ en 
Tann^e 1 i53 : 1« verbes «e conjuguent de mime, les adverbes onl la m£me forme, et Ton 
trouve dans Tun et TalAtre le mdme redoublement du regime direct ou indirect. (On peut 
lire ce Fuero dans Uorente, Notidas Ustoricas de las tree Provineias vascongadas, t. IV, 
p. 118 et suiy.) Sanchez pense, conime nous, que le Poeme du Gid est du mUieu du ] c ' ' ^ ^ 
xii' si^cle. {Cokceion de poems, t. I, p. aaS.) M. Wolf, cet Eminent connaisseur, le croit 
compost entre 1 160 et 1 160. (Cit^ par M. de Gayangos, Historia de la literatura espanola, 
1. 1, p. 17.) Parmi les juges les plus comp^tents, M. Dozy est le seul qui pense que le Poeme 
du Gid serait, aussi bien que la copie, du commencement du xni* siMe; et, b Tappui de 
son opinion, le savant critique invoque les Fueros de Otnedo, donn&, selon lui, par 
Alphonse VII, en 11 65, et qu^il regarde comme un sp^imen de la langue espagnole au 
milieu du xii* si^le. {Recherches, 1. 1, p. 66 1.) Nous soumettons k M. Dozy plusieurs objec- 
tions : 1* Le^ Fueros de Oviedo, au lieu d^avoir 6i6 donn& par Alphonse VII (dit I'Emperenr), 
ne sontr-ils pas dans leur ensemble la reproduction, ou, comme diraient les Espagnols, la 
con^imuUian de Fueros ant^rieurs donnas par le roi Alphonse VI, ainsi^e semble Tindiquer 
le dAut : (ristos sunt foros quos dedit rex domino Adefonso ad Oveto, quando populavit ilia 
villa, etc.?') 9* Esl-il bien sur que, dans Tintention de leur auteur, ces Fueros (ou Ton voit 
h chaque instant des mots tels que ceux-ci : habuerit, haimsset, vemssent, exeant, pereli- 
gant, etc.) aient ^t^ (Merits en langue espagnole, et non pas en latin (plus ou moins barbare) , 

c. 
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Le Poeme du Cid contient deui ou trois passages qui nous semblent 
confirm er notre opinion. Dans un endroit, en parlant de rarriv^e h 
Valence du moine fran^ais J6r6me , qui devint plus tard 6v6que de cette 
viHe, le poete s'exprime ainsi : «r Du c6t6 de I'Orient vint un tonsur^, qui 
s appelait de son nom I'^vSque Hi^ronyme^ tt Or, pourquoi notre auteur 
dit-il que Jj^rdme ou Hi^ronyme, qui trfes-probablement venait de 
France, venait de I'Orient? Ne serait-ce pas qu'il ^crivait son oeuvre k 
une ^poque assez rapproch^e de la seconde croisade,4 1 63-1 1 48 (car 
nous ne pouvons penser ni k la premiere, ni k la troisi^me), et quen 
faisantvenir le moine Hi^ronyme de ces regions lointaines, il voulait 
recommander plus particuli^rement ce pers6nnage,etson oeuvre mSme, 
k Tint^rM et au respect du peuple? Ailleurs, parlant du comte don 
Raymond de Bourgogne , le poete nous dit : «r Celui-ci fut le p6re du 
bon Empereur^. y> Ge detail u indiquerait-il pas aussi que notre Poem« 
aurait iti ^crit, soil du vivant d'Alphonse VII , surnomm^ TEmpereur, 
soit dans le temps qui suivit immMiatement sa mort (i i By), et ot le 
souvenir de ce prince 6tait encore present k tous les esprits? Ailleurs 
enfin , apr^s nous avoir annonc^ comme quoi le Cid maria ses filles aux 
infants de Navarre et d'Aragon, h^ritiers de ces royaumes, le poete 
ajoute : <r Aujourd'hui les rois d'Espagne sont ses parents'.!) En s'ex- 
primant ainsi , en employant ces formes si pr^cises^ si positives (ati^ 
jourHhuiy sont) , le poete ne vous parait-il pas indiquer encore cpi'il 
travaillait a son oeuvre sous les premieres generations qui suivirent 
celle du Cid, et ce detail, comme les autres, nautorise-t-il pas a 
penser que notre Poeme a dA 6tre compost vers le milieu du xn® si^cle ? 

Mais en dehors de la langue de notre Poeme, et en dehors des re- 
velations precieuses quil contient, nous possedons un document qui 

bizarrement et volontairement in^lang^ d'espagnol, afin de le faire mieux comprendre? 
3* Eufin, si les FueroB de Oviedo sont de Tann^e ii65 et en langue espagnole, M. Dozy 
parviendra-t-il jamais h expliqner comment cette langue aurait pu faire des progr^ si ^ton- 
nants, si merveiileuxi de cette ^poque i i iSa (date du Fuero de Molina), c'est-i-dire dans 
Tespace de sept ann^? 

* Vers lagS et suiv. 

* Vers3oi/i. 
^ Vers 3735. 
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nous aide encore k en fixer la date d'une mani^re assez precise : c'est 
la chronique latine d'Alphonse VII TEmpe^ur, ^crite par iin auteur 
du xii*^ si^cle , qui Iui-m6me declare tenir ies fails qui! raconte de t^ 
moins oculaires ^ La chronique est en prose; mais 1 auteur, se sentant 
inspire, H mis en vers la conqu^te d'Alm^rie. Parmi Ies chevaliers qui 
assist^rent au si^ge de cette place, il nomme Alvar Rodriguez, petit- 
fils d' Alvar Fanez, ef, apr^s avoir fait I'^loge de ce dernier, i^parle du 
Cid;voici en . quels termes , ils sont curieux*: 

Ipse Rodericus, Mio Cid semper vocaius, . 

De quo cantatur quod ab hostibus baud superaiur, 

Qui domuit Mauros, comites domuit quoque nosiros, 

Hunc extoilebat, se iaude minore ferebat. 

Sed fateor, virum quod toilet nulla dierum, 

Meo Cidi primus fuit, Alvarus atque secundus. 

Morte Roderici Valentia plangit amici, 

Nee valuit Christi fainulus ea plus retinere ^. 

Au milieu de ces vers plus4)u moins ^l^gants, il y a une expression, 
un barbarisme qui, k coup sAr, n aura pas ^chapp^ au lecteur : Mio 
Cid; car, bien que le chroniqueur ne idt pas un puissant latiniste , cela 
se voit de reste, il savait cependant assez de latin pour ne pas com- 
mettre une incorrection aussi grossi^re. Pourquoi done dit-il sans h6- 
siter : Mio Cid? Parce que cette locution est une formule consacr^e. 
Or, on la trouve k chaque instant, k chaque vers, dans le Poeme du 
Cid (c'est bien le Mio Cid semper vocatus)^ et, chose k noter, on ne la 
trouve que 1^. Ainsi cette faute heureuse a ^t^ ^videmment pr^m^dit^e; 
et, pour notre part, nous en remercions Tauteur.: elle t^moigne cpe, 
pen de temps apr^s Alphonse-rEmpereur, notre Poeme 6tait d^k non- 
seulement connu, mais r^pandu et populaire, et m^me k tel point 

^ crGesta Adefonsi Imperatoris, sicut ab iilis qui viderunt didici, et audivi, describere 
ratus sum,') dit Tauteur. — Florez, Etpaha sagrada, t. XXI, p Sso. 

' Ibid,, p. &o5. — Nous citons le texte d'apr^ Florez. Mais peut-6tre, au lieu de ffahit 
et retinere, serait-il mieux de lire au deraier vers : vokit et retineri. Ce sont des vers 
l^nins. 
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qu'il ^tait parvenu jusqu'^ Foreille d'un moine qui s amusait a 6crire 
en mauvais latin au fond ^'un clottre. 

Nous avons, k quelques ann^es pr^s, indiqu^ 1& date oil le Poeme 
du Gid a 6t4 compost; on pourrait ^galement dire en quel endroit. 
La province , c est la VieiUe-Gastille : il ne saurait y avoir aucun doute 
k cet 4gard ^ Quant k la partie de cette province, cherchons. On ren- 
contre qk et 1^ dans notre Poeme un certain notnbre de mots que le 
copiste a d^figur^s ou qu^ Sanchez a mal interpr^t^s; et Ton r^tablit 
le texte et le sens en ayant recours au proven^al et au Catalan^, ce 
qui annonce que le poete vivait dans un pays qui avait des rapports 
frequents avec la Catalogue. De m^me, on rencontre dans notre 
Poeme Temploi de quelques mots arabes \k oil I'auteur avait k choisir 
entre plusieurs synonymes espagnols', ce qui indique qu'il habitait 
un pays voisin de celui qu occupaient les Arabes. Enfin, comme chacun 
le'reraarquera, le poete se plait a d^cerner k Barcelone et k Valence 
des ^pith^tes honorifiques , Valence la belle y Barcelone la grande; tandis 
qu'il nomme sans le moindre ^loge les villes les plus importantes de 
la Vieille ou de la Nouvelle CastiHe : Tolftde, par exemple, dont les 
musulmans ne parlaient quavec enthousiasme, Tol^de via perleplac^e 
au milieu du collier *, n Tolfede , dont la conqu^te r^cente aurait dA 
inspirer un poete espagnol et chr^tien. Toutes ces choses ne nous 
permettent-elles pas d'affirmer que notre Poeme a m ^crit dans la 
VieiUe-Castille , sur la fronti^re orientale de cette province, vers le 
point le plus rapproch^ du comt^. de Barcelone et du royaume de 
Valence*? 

^ Voyez les vers 680, 887, et surtout le vers i3i5 et la note. 

^ Voyez en particolier les vers 81, 6o3, 1001 et 3a65, ainsi que les notes plac^ sous 
le texte. 

^ Ainsi le poete^dit almofar ]koi\ il pouvait dire casco ou yelmo. II dit almofalla Ih on il 
pouvait dire virtoa, onjuerzas, ou hueste, 

* Recherches, t. I, p. SAG. 

^ TeHe est aussi Topinion de M. Ticknor. (Voy. History of tpatdsh literature. New -York, 
18/19, "^'^*« ^* Il P- 37O N^ nous Mcitons de nous trouver d'accord sur ce point avecle 
savant critique am^ricain; d'autant plus que, sur d*antres points , fort importants, nous avons 
des id^es tout h fait opposes aux siennes, notamment sur les origines de la litt^rature 
espagnole. 
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Comment le PoSme du Cid s'est-il d'abord produit en public? Evi- 
demment, par la recitation orale. Le poete emploie *a tout moment 
dans son r^cit cette expression , cr sachez n [sabed ) , ou bien celle-ci , (r vous 
eussiez vut) {yeriedes). Gela annonce quil parle k des hommes qui 
r^coutent. Mais voici quelques passages encore plus significatifis. En 
nous racontant le si^ge de Valence et la d^tresse oft se trouvaient les 
malheureux habitants de cette ville , le poete s 'interrompt tout a coup 
pour dire : crC'est une mauvaise situation, seigneurs y d avoir faute»de 
pain, de voir mourir#de faim ses enfants et ses femmes^i) Ailleurs, 
apr^s nous avoir racont^ Taccueil que re^urent du roi les messagers 
du Cid, le poete dit : (rMaintenant, je vais vous parler des infants de 
Carrion *.d Plus loin, quand il a d^crit les superbes pr^paratifs qui 
fureQt faits pour le mariage des fiUes du Cid, il ajoute : 5 Vous auriez 
eu plaisir k 6tre et k manger dans le palais '. t) Et dans un autre en- 
droit, lorsquil a dit la couardise des infants de Carrion, il ajoute : 
(T Vous n avez jamais vu de telles plaisanteries ^. n Toutes ces allocu- 
tions directes ne permettent aucun doute : le poete r^citait son oeuvre 
devant un auditoire. Et comme il n aurait pu sans fatigue , et pour lui 
et pour les autres, d^biter tout dune haleine un poeme d'environ 
quatre mille vers, il faut pUnser qu'il le d^bitait par fragments ;.il en 
disait tel ou tel Episode, selon que sa m^moire ou que son auditoire 
Tinspiraient ^. 

Quant k la mani^re dont se faisait cette recitation, nul doute non 
plus k cet egard : elle etait chant^e. Le vers qui termine la premiere 
partie de notre Poeme nous parait d^cisif : tr Les couplets de cette 
Chanson ici vont s'achevant ^. t) Et a d^faut de cette preuve , nous en 
aurions une autre, non moins forte; c'est Texpression employee par 
le biographe d'Alphonse VII dans les vers que nous citiorfs tout k 



' Vera 1 1 87 et suiv. 

* Vers 1888.* 
' Vera 3318. 

* VeraaSiy. 

^ Voir sous le texte la note du vers liiy. 

* Vers aa86. 
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Theure, et qui s'appliquent si particuli^rement k notre h^ros et k notre 
Poeme, de quo eantatur; car dans le latin du moyen dge, comme dans 
celui du si^cle d'Auguste, le verbe cantare ne signifie point louer^ cS- 
UhreTy au sens purement moral , mais chanter^ au sens propre et ma- 
teriel. Ajoutons que, d'apr^s toutes les probabilit^s, ce chant 6tait 
une sorte de mdop^e assez semblable au r^citatif de nos grands 
operas, ou plut6t a la cantil^ne de nos complaintes. 

j^ain tenant, par qui le Poeme du Cid a-t-il 6t6 compost? Nous 
Tavouerons ing6nument, toutes nos recherches^ sur ce point out ^t^ 
k peu pr^s sans r^sultat. Ce que nous pouvons avancer de plus cer- 
tain , c'est que Tauteur de notre Poeme 6tait un de ces poetes popu- 
laires qui^ sous Tappellation de jongleurs [jtiglares)^ avaient commence 
a paraitre en Espagne vers la fin du si^cle precedent ^ , et faisaient 
depuis lors le principal divertissement des f^tes publiques. Mais, quant 
au nom m^me de Thomme a qui Ton doit le Poeme du Gid, nous 
Tignorons. Nous trouvons bien, il est vrai, k une ^poque assez rap- 
proch^e de la composition du Poeme, dans un privilege accords, en 
I'ann^e 1 1 3 6, par Alphonse-l'Empereur, aux Francs qui ^taient venus 
peupler Burgos , dans le Fuero de los Francos y parmi les t^moins qui 
le sign^rent, Pallsa juglar ^ (Pallea le jon^eur); mais rien ne prouve 
que ce jongleur soit notr6 poete. Nous en sommes done ici r^duit k 
des conjectures, et c'est pour nous un vif regret, car nous aimerions 
k savoir le nom dun homme qui nous inspire taut de sympathie; 
nous aimerions k pouvoir dire : il s appelait Pallea. 

S m. 

Les editeurs qui ont public avant nous quelque poeme du moyen 
4ge ont^vante souvent comme des chefe-d'oeuvre des choses qui 
n'^taient tout au plus que des curiosit^s arcB6ologiques; et en abu- 
sant ainsi de la louange, ils Tout rendue suspecte. Nous ne les imi- 

^ Dans la Chronique da Cid et dans la Chronique g^n^rale d'Espagne , il est question de 
jongleurs qui assist^rent au mariage des filles du Cid. ( Voy. Ckromca del Cid, cap. ccxxYni , 
et Cronica general, fol. 343, au verso.) 

* Terreros y Pando, Pdleografia espahola, p. loo el suiv. 
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terons pas. Voulant appr^cier le Poeme du Gid au point de vue 
iitt^raire , nous nous contenterons, apr^s avoir donn^ le plan de«.cette 
composition, d*appeler Tatlention du iecteur sur ce qui en fait, selon 
nous, le caractire distinctif. m 

Le Poeme du Gid contient Thistoire des derniSres ann^es de notre 
h^ros \ Au d^but de la premiere Ghanson, le Gid frapp^ d'exil par le 
roi don Alphonse, quitte la Gastiiie pour aller chercher fortune sur 
la terre ^trang^re. II part avecnine troupe d amis fiddles qui s'augmen- 
tera pen ^ pen, entre au pays des Mores, prend des chateaux, gagne 
des batailles, conquiert Valence. Dans le but de fl^chir le roi irrit^, 
il a soin, apr^s chacun de ces succ^s, de lui envoyer des presents con- 
siderables pr^lev^s sur le butin. Alphonse, touchy enfin par tant de 
deferences, rend ses bonnes graces k un vassd si bien appris, et, pour 
se Tattacher davantage encore, il marie de sa main les deux fiUes du 
Gid k deux infants de haut lignage. La seconde Ghanson raconte 
de nouveaux exploits, de nouvelles vicloires du Gamp^ador, seigneur 
de Valence. Elle nous montre en mftme temps les indignes gendres 
du h^ros se compromettant chaque jour par des Idchet^s qui leur 
attirent les moqueries de leurs compagnons d'armes. Ne pouvantplus 
y tenir, ils m^ditent une vengeance : ils partent avec leurs femmes, 
sous pr^texte de les emmener dans leurs dbmaines, et en chemin les 
maltraitent de la fa^on la plus cruelle. A la suite de cet outrage, les 
filles du Gid sont s^par^es de leurs maris, et elles ^pousent en secondes 
noces les jeunes princes h^ritiers des royaumes d'Aragon et de Na- 
varre. Tel est en substance le sujet des deux Ghansons, compos^es 
d'ev^nements successifs, et termin^es chacune par des manages, 
comme le seront plus tard les comedies espagnoles. 

Nous n*examinons pas en ce moment si le Poeme du Gid est ou 

' Dans la notice qu'S a piac^ en t^te du Poema del Cid, Sanchez indique I'annde 1076 
comme ^tant celle ou commence Taction du Poeme (p. a3o). Sanchez s'est tromp^. Le poete 
dit en termes exprds que le Cid, exil^, consacra 11*019 amUcs aux diverses expMitions qui 
prdc^^nt le si^ge de Valence (v. 1178). Plos loin il ajoute que le Cid prit cette vUle 
apr^ un si^e de net/ moi$ (v. 1 3 1 8 et suiv.). Or, Valence ayant M conquise en 1 094 , il 
suit de 1^ que Taction du Poeme commence k Tannde 1090. Le bon Sanchez n'avait pas bien 
iu Touvrage qu*il ^itait. 
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non conforme k i'histoire ; nous le consicUrons comme monttment lit- 
t^raire : ce qui le caract^rise, cest un grand air de v^rit^, de nature!, 
de r^alit^. Gette v^rit^, cette image fiddle de la via, vous les reti'ou- 
verez rarement, aun^^me.degr^, dans la po^sie espagnoie i son plus 
beau temps. Le vieux jongleur ne manque ^^rtes pas d'imagination ; 
mais loin de chercher k la montrer, il Temploie uniquement k nous 
montrer les choses : il s'efface pour les laisser parattre, et elles pa- 
raissent avec d autant plus de relief. Nbus ne sommes pas devant un 
tableau qui repr^sente TEspagne du xi^ sikde : nous sommes trans- 
port's au centre m^me de ce pays k demi chr'tien, k demi arabe, oil 
de vagues id'es chevaleresques commencent k poindre sous les mceurs 
encore barbares; nous en parcourons les* villes et les sierra$; nous 
avons sous nos yeux tantdtun camp, tantdt la cour; nous voyons, nous 
' entendons les person nages qui entrent en sc^ne; nous assistons aux 
'v'nemeuts. 

Bien que le poete se soit 'videmment propos6 pour but la glorifi- 
cation du Cid, il ne cherche pas cependant k le representor sous un 
aspect id'al. Le Cid, le Gamp'ador, I'Excellent, Gelui qui naquit en 
bonne heure, ainsi qu'il TappeUe tour k tour, est un candottiere^ un chef 
de bande, qui a les d'fauts et les faiblesses de Thumanif; II en est de 
m^me de ses compagnons. Alvar Fanez, son principal lieutenant, 
d une franchise parfois brutale , mais loyal et d^vou' , 'galement propre 
k op'rer une diversion utile et a remplir une mission de confiance; Pero 
Bermuez, le chevalier fougueux et le b^gue Eloquent; Martin Anto* 
linez, le n'gociateur rus' et la lance bardie, qui ne connatt ni les scru- 
pules ni la peur ; le moine fran^ais Hieronyme , un pen fanfaron , comme 
le sont quelquefois nos compatriotes du Midi, mais instruit dans les 
lettres et adroit aux exercices du corps, toujours le premier k la messe 
et le premier k la bataille : tons ces personnages, comme le Gid, sont 
essentiellement humains. Que dirons-nous d'Alphonse VI? Malgi*6 cer- 
tains details qui ne nous paraissent pas exempts de malice, malgr' 
quelques coups de pinceau qui ressemblent k des 'pigrammes, c'est 
bien le roi qui a gagn' le tr6ne par son m^rite personnel, respects, 
obei, et devant lequel le Gid lui-mSme peut s'humilier sans savilir. 
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Et plus loin, au £Dnd, un peu dans Tombre, regardez Ghim^ne pudi- 
quement envelopp^ de ses voiles, et dans une attitude suppliante : 
ne reconnaisses-YOus pas T^pouse chr^tienne qui n a pas ^te encore 
toiancip^e par la chevalerie, la grave et chaste matrone que les artistes 
du moyen Age se sont plu a reproduire dans les peintures qui ornent 
les missels gothiqnes? 

Ceite v^rit^ , cette precision nette et ferme , on les retrouve dans la 
narration du PoSme. Nous signalerons en particulier quatre Episodes 
qui forment«ensembte pr^s d'un tiers de i'ouvrage, et dont T^endue 
permet de juger du talent du poete : T^pisode de Temprunt sur les 
Jui&S celui du comte de Barcelone^, celui de la for6t de Corp^', 
celui des Cortes de Toledo ^. On remarquera sans nul doute la souplesse 
avec laquelle, dans ehacun de ces r^cits, le ton et la couleur sont 
appropri^s au sujet. 

Arr6tons-nous un instant sur T^pisode des Cortes, le plus important 
de tons, afin d^en indiquer au moins le plan et la marche. 

Le» filles du Gid ont ^t^ indignement outrag^es par les infants de 
Carrion, leurs maris, dans le rauvrai de Corp^ : mises k nu, (rap- 
p^s h coups de sang^es et d'eperons, puis abandonn^es comme mortes 
aux bMes de la for^t et aux oiseaux de la montagne. Le Cid demande 
justice au roi Alpbonse. Le roi convoque sa cour k Tol^de *. On s y 
rend de toutes parts, et le Cid avec ses fiddles, et les infants avec leurs 
amis, et les ricbes-hommes qu^Alphonse a d^sign^ pour 6tre juges du 
precis* La stance s ouvre»^lphonse, apr^s avoir recommand^ aux deux 
parties de se mod^rer et de se contenir, invite le Cid, le plaignant, 
k parler* Le Cid expose qu^en vue des manages il a donn^ aux infants 
ses deux ^p^es les plus pr^cieuses : qu'ils les lui rendent, trpuisqa'ils 
ne sont plus ses gendres.i) Les juges octroient la demande, et les 
in&nts rendent les ^p^es, heureux d'en 6tre quittes k si bon compte. 

* Vew 70-^07, 

* Ven 965*1090. 

' Vers s5A4^a835. 

* Vers 9910-35/15. 

' Sur la oour el les <^rt^, voyes Jes Ifotes Ustoriqueti et Uuiraires, p. 298. 
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Mais hon ; le Cid poursuit ses revendications : il dit qu au moment de 
leur depart de Valence, il a donn^ aux infants, en or et en argent, 
des sommes considerables : quils les lui rendent, trpuisquils ne sont 
plus ses gendres. -n Les juges ordonnent la restitution. Les infants se 
r^crient; mais, aprSs quelques d^bats, ils se r^signent k rendre au 
Cid, en Equivalents, ce qu'il leur a donnE. Cela fait, le Cid prend de 
nouveau la parole : les infants ont infligE k ses fiUes un outrage odieux : 
il lui faut une satisfaction Eclatante : que la cour prononce! Au lieu 
de s'humilier et de demander pardon de leur m^chante action, les 
infants s'en glorifient. Un de leurs parents ne craint pas d'y applaudir. 
Alors, comme un chasseur impatient lance sa meute, le Cid, pour en 
fmir, lance en avant trois de ses braves; et ceux-ci, fr^missants, hale- 
tants, provoquent les infants au combat. A ce moment, se prEsentent 
au milieu de la cour deux envoy^s des rois de Navarre et d'Aragon, 
qui viennent demander la main des filles du Cid pour les princes 
h^ritiers de ces royaumes ; et Alvar Fanez , qui a servi d'interm6diaire 
dans les premiers manages, met k profit cet incident pour montrer 
aux infants la consequence et le ch^timent de leur conduite : aupara- 
vant , ils pouvaient traiter avec leurs femmes comme avec des Egales ; 
d^sormais, ils leur parleront comme k des dames souveraines et s'in- 
clineront humblement devant elles. 

Nous ne donnons 1^ que Tanalyse bien imparfaite de cet episode. 
II faut le lire en entier* On h^site, k propos d un pauvre jongleur in- 
connu, k rappeler le nom du plus illustre coHteur des temps modernes; 
mais Walter Scott, si on lui avait communique cette sc^ne, aurailril 
eu grand'peine k en faire un des plus beaux x^hapitres de ses admi- 
rables romans? 

Le vieux jongleur a execute son r6cit comme il I'a con^u , avec le 
m^me naturel et la mSme vigueur. N allez pas lui demander le moindre 
ornement de detail ; il ne vous accorderait mSme pas une elegante Epi- 
th^te. II a, vraiment, bien assez a faire sans cela! N'ayant k sa dispo- 
sition qu'une langue informe, grossifere, rude, qui n'est d&]k plus le 
latin et qui nest pas encore I'espagnol, une langue au vocabulaire 
pauvre et k la grammaire incertaine, il faut d'abord qu'il rende sa 
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pens^e, et qu*il la rende en respectant de son mieux les exigences du 
riiythme. C'est 1^ le soin qui le travaille. 11 tord, il p6trit les mots. Au 
besoin ii en fabrique. II redouble le regime direct ou indirect. II accu- 
mule les propositions. II va ainsi domptant la mati^re rebelle, et il 
arrive : Pbidias sauvage , mais d'une volontO et dune intelligence Oner- 
giques, qui, k dOfaut de marbre, taille son oeuvre dans ie roc. 

Gette vOritO, ce sentiment de la rOalitO que nous aimons dans le 
Poeme du Gid, ne sont pas des qualitO^ aussi vulgaires quon serai t 
tentO de le croire, et surtout on ne les rencontre pas toujours au dObut 
de la poOsie des peuples. Nous ne possOdons rien de la poOsie primi- 
tive des Grecs; mais nos musses conservent, avec un soin jaloux, de 
nombreux fragments de leur antique sculpture : que de temps, que 
dessais, que de tAtonnements , que de peines et d'elTorts na-t-il pas 
fdlu a ce peuple, dailleurs si merveilleusement douO, avant d atteindre 
et de saisir la ligne vraie ! Et s'il en a iti ainsi pour la representation 
de la nature visible, qu'est-ce que cela a dd 6tre pour les choses de 
Tordre moral? Mais n'allons pas chercher si loin des termes de com- 
paraison k notre Poeme, alors que nous avons pr^s de nous, sous 
la main, des monuments du m^me genre, composes vers la m^me 
Opoque et dans les m^mes circonstances. Depuis vingt ou trente ans, 
nos Orudits se disputent Thonneur d exhumer nos chants nationaux du 
moyen dge. Parmi ces oeuvres, on a beaucoup vantO, non sans raison 
k quelques Ogards, la Ghanson de Roland, deux fois publiOe nagu^re, 
d'abord par un investigateur infatigable qui a rendu d'Ominents ser- 
vices k notre vieille littOrature, et ensuite par un savant ingOnieux, 
dont rOrudition et les lettres regrettent Ja perte rOcente. La Ghanson 
de Roland, contemporaine k peupr^s du Poeme du Gid^ nous servira 
k en Taire ressortir le mOrite. 



' Selon M. G^nin, la Chanson de Roland irpoarrait bien ^tre ant^rieure h Tann^ 9B7. n 
(Introdactiou, p. xl.) Malgi^ tout Tesprit que M. Gdnin a employ^ h ^tablir cette opinion, 
nous ne sauricHis Tadopter. La langue du Roland est plus moderne que eelle des Lois de 
Guillaume-l&-Conqu^rant, qui sont de Tann^ 1070. La Chanson renfcmie d'aiUeurs une 
foule de details qui pennettent d'en fixer la date : ainsi on y trouve un ^loge des Normands, 
et de fr^entes allusions h la conqu^te de la Pouille, de la Calabre et de rAngleterre, qui 



*» 
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L'auteur da Roland (un moine probablement) est an lionune lettr^) 
qui connalt de Tantiquit^ classiqoe toat ce qui en ^tait connu de son 
temps : il a lu Virgile, qu'il imite parfois, et Homire ne lai ^tait pas 
Stranger ^ II a mis dans la condaite de son ceavre beaucoap de jo* 
gement et de sagesse; et par 1^, par runit^ et la simpiieit^ de sa 
composition, il peat Mre regards comme le pr^urseor de nos poetes 
dramatiques du ivif si^de '. II est, en outre, un ^crivain habile, pos- 
s^dant k fond un vocabulairl d6]k riche, et toutes les ressources d'une 
iangue d6]k form^. Voili pour T^loge. Mdheur^isement, il a manqu^ 

annoncent que rauteur ^crivait dans la seconde moiti^ da xi* si^e (voyez en particaUer, 
chant I*', V. 870 el raiv.; chant iii, v. 890-89/1, et chant nr, v. 653); et, toot li k fin de la 
Chanaon (chant t, y. 798-733), nne aHocntion de Tange Gabriel h Charlemagne sembie 
mdiqaer qoe cette oeatre a M compost, on teraunfe, k Yipoqpe de la premUre croisade, 
c^est^hdire de 1096 II 1099. 

Puisque Toccasion 8*en pr^sente, nous toncherona ici on autre point qui se rattache k la 
question de Yige du Roland. Tout le monde connalt ces ven, tant de fois cit&, ou Robert 
1^ Wace parie d*nn chant de guerre entonn^ par ie jon^eur Taillefer avant la bataiHe 

de UattingB : 

Taiflefer qui uoiiit bien eanioil, 
Sar an roncin qui toft aloit 
* Dennt eaz s'en doit eantant 

06 Garieuittgne et de RoUnt 
Et d*01mer et det ysbmos 
Qvti morurent en Raineeef nt. 

M. G^nin peiiche k croire que Thymne guerrier de Taillefer n ^tait autre que la Chanson de 
Roitod (Introduction, p. Lxn); et un historien distingu^, M. Henri Martin, est du m^me 
avis {Hittaire de France, Paris, i856, t. ID, p. 3&&). Ces ^erivains ont M sans doute 
induits en erreur par le vers : tr Qui morurent en Rainscevaus. 1 Nous n*y voyons, nous, 
qu un honunage a la m^moire des vaseauSf hommage un pen amen^ par la rime. Dans notre 
pens^, m^me en supposant le Roland d'une date ant^rieure, ni pour le fond ni pour la 
forme il n*a pu toe chants h la bataiUe de Hastings* Le fond rappdait des souvenirs trop 
lamentables ; et la forme , lente et monotone , ne convenait pas davantage. Au moment ou f on 
allait livrer bataille aux Saxons d'Angleterre, Taillefer dut chanter quelque victoire remport^ 
par Chariemagne et ses braves sur les Saxons r^volt^; et, pour mieux enflammer les cou- 
rages, son chant devait se composer d*un petit norofare de couplets vi6, rapides , passionn^ : 
il chanta, si TexpressioD nous est permise, la MareeiUaiae des Normands. 

^ Selon M. Pauriei, les poemes d'Hom^e ^taient connus dans le Languedoc k la fin du 
\' si^de on au commencement du xi*. [HisUnre de la poisie prwei^ate , t. I, p. 667.) 

* M. G^nin en jugeait de m^me sans doute, car il a divis^ la Chanson de Roland en cinq 
chants, ou en cinq actes, comme une tragMie dasstque. 
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au chantre de Roland les qualit^s premieres du po^te , Tobservation 
etle don de peindre, le sentiment de la vie humaine et4e pouvoir 
de Texprinier, En vain il a lu et relu Virgile : Virgile ne pouvait pas 
remplacer pour lui la nature. II semble m^me, par moments, que 
r^tude des anciens se soit interposie entre la nature et lui, pour Fern- 
p^cher de voir les hommes comme ils sont et les choses comme elles 
se passent 

L auteur du Roland, qui s'amuse souvent k cr^er une g^ographie de 
fantaisie, se platt souvent aussi k cr^er des personnages imaginaires. 
Ici, Ton voit un Chernubles de Montnigre, dont les cheveux tombent 
jusqu'aux talons, et qui porte en se jouant un fardeau que ne porte- 
raient pas quatre mulets ensemble ^ lii, cest le paien Fauseron, le 
frire de Marsille, dont les yeux sont tellement ^rt^s Tun de lautre, 
que dans Tespace on pourrait mesurer au moins un bon demi-pied ^. 
Ail leurs , nous voyons les gens de Micine aux tStes ^normes plant^es 
au beau milieu de T^pine dorsale , et converts de soies comme des pour- 
ceaux'. Un peu plus loin, ce sont les gens d'Occiant-la-D^serte dont 
le cuir est aussi dur que du fer, et qui d^s lors n'ont aucun besoin de 
revStir ni hauberts ni heaumes ^. II suffit de citer ces invraisemblances 
comme ^chantillons. 

Ges personnages imaginaires fpnt des choses impossibles. Le roi 
ffiarsille, voulant d^truire larri^re-garde de Charlemagne, mande tous 
les barons d'Espagne, et en trois jours il en rassemble quatre cent 
mille'. Olivier, arm^ de pied en cap, monte sur un grand pin pour 
observer les mouvements de Tennemi *. La bataille s*engage : Olivier 
frappe de sa lance un psufen , (t et le renverse mort avec sept cents des 
leurs ''. n Cinq chevaliers fran^ais tuent en moins de rien quatre mille 

' Chant II, vers 3 1 5-3 18. — Nous diaons ailleurs, page 961, le roodf qui nous a d^ter- 
min^ h dter de prtfdrence le texte de M. Gdnin. 
"^ Chant II, vers 587 et suiv. 
' Chant IV, vers 8a6 et suiv. 

* Ibidem, vers 85 1 -855. 

* Chant II, vers 188. 

* Ibidem, vers 367. 
' Ibidem, vers 697. 
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Sarrasins ^ Roland et ses compagnons se trouvant en p^ril, le premier 
Sonne du cor : on I'entend a trente grandes Heues^. Larchevfeque 
Turpin a quatre ^pieux dans le corps, et il ne s'en bat que mieux *. 
Le bon archev^que, cribl^ de blessures, ^tant tomb^, Roland qui a la 
tMe fendue, et dontla cervelle sort paries oreilles, va chercher dans 
la valine et dans les montagnes ses compagnons d'armes que les paiens 
onttu^s, et les porte un a un devant I'archevfeque , afin que celui-ci 
les benisse*. Malgr^ tant d'exploits merveilleux, larrifere-garde de 
Charlemagne est massacr^e. L'empereur revient : il contemple le champ 
du carnage , se lamente sur le sort de son neveu , et cent mille Fran- 
^ais, ^miis, se pament contre terre*. Non content de pleurer Roland, 
CKarlemagne veut 1§ venger: il range ses cohortes, au nombre de dix, 
et formant en tout trq^ cent soixante mille chevaliers •. L'^mir Rali- 
gant, k son tour, range son arm^e, et dans celle-ci il y a trente 
cohortes, dont la moindre compte quinze mille chevaliers''. Ainsi, 
voil^ d'un c6t6 trois cent soixante mille hommes, et, de I'autre, quatre 
cent cinquante mille pour le moins, c'est-^-dire , au has mot, huit cent 
dix mille hommes, et tout cela k cheval dans les d^fil^s de Roncevaux : 
quelle terrible mfel6e ! 

La m^me absence de v^rit^ et de naturel se remarque dans Tex^cu- 
tion du Roland. L'auteur affecte surtout les repetitions. Marsille , voulant 
corrompre Ganelon, imagine de lui dire que Charlemagne a pour II 
moins deux cents ans ; et, afm de le mieux persuader, il lui r^pfete cela 
jusqu'i trois fois®, Dans les defiles de Roncevaux, huit barons de Mar- 
sille debitent tour k tour un couplet dans lequel chacun d'eux declare 
qu il veut tuer Roland ^. Au moment oil I'arri^re-garde de Charle- 

' Chant III, vers 9/18. 

* Ibidem, vers 819. 

* Ibidem, vers 667-656. 

* Ibidem, vers 740-760. 

* Chant IV, vers 587. * 

* Ibidem, vers 620-700. 
** ' Ibidem, vers 8aa-8a6. 

* Chant r, vera SaS, 538, 55 1. 

* Chant II, vers 229-397. 
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magne se voit en presence d'une arm^e formidable, Olivier invite 
Roland k sonner du cor pour avertir Tempereur : il y a trois somma- 
tions d'OIivier et trois refus de Roland ^ Sur le point de mourir, 
Roland frappe trois fois son ^p^e contre un rocher pour la rompre, 
et chaque fois il Tapostrophe en lui rappelant les beaux faits qu'ils ont 
accomplis ensemble ^. Lorsque Charlemagne arrive (un pen tardive- 
menl) au secours de son neveu, il le trouve couch6 mort sur Therbe 
verte, et il lui adresse trois allocutions entrecoup^es de trois p^moi- 
sons *• Des repetitions de ce genre peuvent avoir leur agr^ment dans 
un chant lyrique ; elles ne sauraient convenir k la po^sie narrative , qui 
veut uue allure plus franche et plus d^gagj^e , et n y produisent d autre 
eflfet que de fatiguer ou de d^concerter le lecteur *. 

Lorsqu*on a vu ainsi face k face le Poeme du Cid et la Chanson de 
Roland, on ne pent sempftcher de declarer, comme faisaient les juges 
du camp dans les anciens tournois , que la victoire appartient au poete 
espagnol. Mais c'est \k seulement la victoire d'un poete sur un autre, 
et Ton aura bient6t Toccasion de reconnattre que la France n est point 
compromise par la d^faite de son repr^sentant. 

S IV. 

Si le Poeme du Cid a , comme monument litt^raire , une incontestable 
valeur, il ne pr^sente pas moins d'inter^t comme monument historique, 
soit qu'on y etudie les personnages et les ev^nements, soit qu'on y 
cherche des renseignements sur la civilisation et les moeurs espagnoies 
au xif siftcle. 

Pour ce qui est des personnages , nous ne dirons qu'un mot k cet 

^ Chant n, vers 390-/130. 

* Chant ui, vers 862-917. 

* Chant IV, vera &90-535. 

* M. Fauriel, ne pouvant s'expUquer ces repetitions, les attribue k i*inintelligence du 
copiste, qui, ayant sous les yeox trois le^ns diff^rentes da mime passage, et n*osant choisir, 
aorait pris le parti de les transcrire k la suite Tune de Tautre. A quoi M. G^nin r^pond que 
ces repetitions wentraient dans le plan de rauteur.?) Nous le croyons egalement; mais que 
valent de pareils artifices, puisque M. Fauriel, un si bon juge de toutes les choses litteraires, 
a pu s*y meprendre h ce point? (Voyez la Ckatuan de Roland, Introduction, chap. v. ) 
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^gard; c'est que, parmi les traditions chr^tiennes, nous ne poss^dons 
rien sur ie Gid et ses compagnons qui m^rite autant de cr^ance que 
notre Poeme, et qu'en retranchant des traditions arabes ce qui a Hi 
^idemment inspire par la passion et la haine , on les trouverait elles* 
mdmes d accord avec le vieux jongleur espagnol. 

Quant aux ^v^nements, le Poeme du Gid n'est pas moins exact et 
moins vrai sur ce point. Ainsi , pour ne parler que du fait d'armes au* 
quel le Gid doit sa g^oire , la conquSte de Valence , voyons ce que nous 
rapporte notre auteur. Selon lui , cette conquMe ne fut pas le r^sultat 
d un dessein arrM^ d avance , le couronnement d un vaste plan de cam- 
pagne : le Gid fut amen^ ^Jlentreprendre par suite d'un accident im- 
pr^vu. II nous dit que le Gid entoura soigneusement la ville, et la 
pritpar la famine apr^s un si^ge de neuf mois. 11 nous dit enSn que, 
devenu mattre de Valence, le Gid, usant de son pouvoir souverain, 
distribua des propri^t^s k ses hommes darmes, et tout ensemble or- 
ganisa une police s^v^re, qui lui parut n^cessaire pour la conservation 
de sa conquMe. Les traditions arabes ne disenl pas autre chose. Seu- 
lement, le vieux jongleur nous raconte tout cela dans un r^cit rapide ^ 
Son plan ne comportait pas davantage. II ^crivait non pas un poeme 
^pique, mais une chronique rim^e, non pas une seconde Uiade, mais 
une sorte d'Odyss^e. 

Mais ce qui nous parait le plus curieux et le plus instructif dans notre 
Poeme , au point de vue historique , ce sont les renseignements qu'il 
contient sur les moeurs et la civilisation de TEspagne , sinoii k la fin du 
xi^ si^cle etdu temps du Gid, du moins au milieu du xn^ si^cle, k Yi- 
poque oil le chroniqueur-poete composait son oeuvre. Etudions un 
moment ces mceurs; et commen^ons par dire un mot d'un pr6jug6 fort 
r^pandu. 

On est, en g^n^ral, assez dispose k croire que TEspagne du moyen 
4ge ^tait enti^rement soumise k Tinfluence arabe. Un savant illustre de 
notre temps s'est laiss^ aller k cette preoccupation, et elle la conduit 
k d'etranges m^prises. Dans I'ouvrage qu'il a consacr^ aux litt^ratures 
m^ridionales, supposant, contre toute vraisemblance , que le Poeme du 

' Voyez vers 1180-1 365. 
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Gid a 6t6 primitivement r^dig^ en langue arabe , M. de Sismondi s ex* 
prime ainsi : cr Le poeme , quoique tr^9-chr6tien , porte encore cpelques 
traces de son origine arabe. La manidre dont il y est parl6 de la Di- 
vinity, et ies ^pith^tes qui luisont donn^es, sent plut6t d'un musulman 
que d'un catholique : c'est le Pire des e$priUy le Dimn CrSateuTj et d au- 
tres noms encore qui saccordent fort bien avec le christianisme, aussi 
le poete Ies a-ir^il conserves , mais qui sont cependant plutdt dans Tha- 
bitude de Tislamisme ^ t) M. de Sismondi n a mis dans ces lignes ni son 
exactitude ordinaire, ni la justesse accoutum^e de son jugement. Le mot 
Cr4atewr est fr^quemment employ^ dans le Poeme du Gid, mais tou- 
jours sans ^pith^te, pas m^me celle de diving qui ny est pas em- 
ployee une seule fois. Quant k ces mots, le Pire des espntSy on Ies cher* 
cherait en vain dans notre Poeme; on ny trouve que ceux-H^i, le Pire 
spirituel {Padre eepiritual), ce qui nest pas tout k fait la m^me chose ^. 
Dailleurs si, comme le declare M. de Sismondi, ces noms s'accordent 
fort bien avec le christianisme , pourquoi done en faire honneur k 
Tislamisme? 

Nous ne vpulons pas dire , cependant, qu au xii^ si^le Ies Arabes 
n avaient influ^ en rien sur Ies mceurs espagnoles. On rencontre (4 et 
ik dans notre Poeme quelques indications qui sembleraient prouver le 
contraire. Ainsi , il y avait chez Ies chr^tiens de la P^ninsule une sorte 
de concubine autoris^e qui, parfois, tenait lieu de T^pouse legitime. 
G'^tait, bien entendu, un luxe de grand seigneur I Quoi quil ^i soit^ 
comme cet usage n'avait exists ni dans TEspagne romaine, ni dans 
TEspagne gothique, on pent supposer que Ies Espagnols le tenaient 
d un peuple chez lequel la plurality des femmes ^tait permise ; et Ton 
n aura aucun doute k cet ^gard si Ton veut bien r^fl^chir que le mot 
qui servait k "designer cette sorte d'^pouse libre , ou suppl^mentaire , 
est arabe ^. Au reste, parmi Ies details de notre Poeme qui r^vdlent 

* De la UitSrature du midi de VEurope, a* ^it. , t. HI, p. 1&9. 

* Le poete eraploie trois fois cette expression: une fois pour d^igner Dieu le P^; une 
autre pour d^igner Jesus-Christ; et enfin, en pariant de i'abb^ don Sanehe, snpMeur du 
couvent de Saint-Pierre-de-Gardena. (Voyez Ies vers 3oi, 3&& et 37/1.) 

'^ Notea historiques et Uueratres, p. 997. 

E. 
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i'influence orientale, celui-li est le seul qui ait r^ellement quelque imr 
portance ; les autres ne m^ritent pas d'etre relev^s. 

C'est faute de distinguer les temps et les circonstances, que 1 on sa- 
buse sur cette influence et quon Texag^re. Au milieu du in^ si^cle, les 
Chretiens d'Espagne avaient reconquis, il est vrai, une partie considerable 
du territoire , la Navarre , la Galice , le L^on , la Gatalogne , TAragon , 
les deux Gastilles, le Portugal; mais ils voyaient encore dans leurs an- 
ciens dominateurs des rivaux puissants et redoutables, et ils n accept 
taient qu'avec repugnance, ou, tout au moins, quavec une reserve 
excessive ce qui leur venait de ce cdte. Ces dispositions ne chang^renl 
que plus tard, k la fin du si^cle suivant. A ce moment les Espagnols 
ontrepris, et pour jamais, Valence, Seville, Cordoue, Gadix; ils ont 
refouie les Arabes dans le petit royaume de Grenade : 1^, ils Jie peu- 
vent plus les regarder comme des ennemis dangereux, mais plut6t 
comme des h6tes incommodes qui prolongent un peu trop leur s^* 
jour. Alors, rassur^s et tranquilles, ils ne craindront plus de leur 
emprunter leurs sciences , leurs arts , leurs f^tes elegantes ; Alphonse- 
le-Sage n h^sitera pas k insurer dans sa Ghronique les traditions mu- 
sulmanes, et Tinfant don Juan Manuel, en composant son charmant 
recueil d'apologues, imitera sans scrupule les contes ing^nieux de 
rOrient^ 

Jusque-14, nousle r^p^tons, il faut se tenir en garde contrel'in- 
fluence arabe; elle nest, le plus souvent, qu'une illusion, un mirage 
qui s'^vanouit dfes qu'on s'en approche. 

Voulez-vous trouver des analogies, et nombreuses etfrappantes, et 
d'ensemble et de detail, avec les mceurs du Poeme du Gid? Gherchez- 
les dans les anciens poemes, dans les vieilles chansons de geste que le 
moyen &ge frangais nous a l^gu^s. Ici, en eflet, id^es ^igieuses et 
superstitions diverses, institutions politiques, organisation militaire, 
equipage de guerre, costume civil, etc., tout est conforme, tout est 
identique. Nous avons signals ces rapports dans les notes qui accom- 

* Nous partoDs de Fouvrage intitule El conde Lvcanor, dont un habile ^rivain, M. A. de 
Puibusque, a r^cemment public une traduction ex^t^ avec beaucoup de talent et de 
grAce (Paris, Amyot, i854, in-8'). 
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pagnent le Poeme; mais il nous semble utile de les presenter rassem- 
W^8 dans un tableau, afin d'en faire mieux voir toute T^tendue. 

En France comme en Espagne, le christianisme, bien que d^j^ ^tabli 
depuis sept ou huit si^cles , est encore k T^tat d'enfance , et il s'exprime 
par les m^mes pri^res naives^ Gependant, k ne rien dissimuler, il 
existe pour nous sur ce point une difference essentielle entre le Poeme 
du Cid et la Chanson de Roland. On remarque dans le Poeme nous ne 
Savons quoi de plus grave , de plus profond , de plus sombre , de plus 
ardent et de plus farouche. En lisant ces invocations continueUes k la 
Divinity, si fr^quenmient accompagn^es de cris de haine et de ven- 
geance , on ne pent s'emp^cher de penser que si , par la suite des temps , 
Tinquisition doit se d^velopper quelque part avec un caract^re plus 
marqu^ d'^nergie, ce sera certainement dans le pays auquel appartient 
le poete espagnoL 

A ce christianisme naif, et plus ou moins barbare, se mMent chez 
les deux peuples les m^mes superstitions : la croyance au sept^naire, 
communiqu^e par les Juifs, la croyance aux augures, qui venait des 
Romains, et une superstition toute moderne, et plus originate » la su^ 
perstition de la barbe ^. 

En France comme en Espagne, a la t6te de la hierarchic sociale est 
le roi , souverain presque absolu , qui dispose k son gr^ des hanneurs 
ou domaines f^odaux, les octroie ou les retire ^. 

Chez les deux peuples, le roi, en certaines circonstances, prend 
Tavis d'une assembl^e qui se r^unit par ses ordres et qu'il pr^* 
side. Gette assembl^e se nomme la Cour^. Les personnages appel^s 



' Notes Usloriques et UtUraires, p. 969* 

* Ihid,, p. aSg, 966 et 393. 

* Ihid., p. a68. 

* Ihid.j p. 998 et suiY. Nous ajouterons un mot k cette note. Dans la Chanson de Roland, 
avons-nous dit, Tassembl^ convoqu^ par Charlemagne pour juger Ganelon ne s'appeOe pas 
la cow, mais le cotuml. Nous aurions d& remarquer en m^m6 temps que, dans cet ouvrage, 
le mot cour (ou cort) se trouve fr^quemment employ^ au m^me sens qu'il a dans le Poeme 
du Cid; et si Tauteur ne s*en est pas servi dans T^isode dont nous parlous, c'est qu'il 
aura jug^ cette expression trop commune, trop populaire, et qu*il aura ipr&M Tautre 
comme plus noble et plus solennelle. • 
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h en faire partie sont les grands barons, les riehes-hommes , les 
comtes, ete.^ 

En France comnie en Espagne, m^me organisation militaire. Au 
degr^ inf^rieur ie piston qui se l^y e quand on I'appelie , ou quand ii 
lui plait; au-dessus du piston le chevalier (on le cavalier); puis ia 
mesniey c'estr-^-dire les chevaliers qui composent la suite ou la maison 
d'un homme puissant; puis V^kelky ou Tescadron, cest-^-dire proba- 
blement Tagr^gation d un certain nombre de mesnies. Puis enfin Vhosiy 
c'est-ii-dire 1 arm6e (un peu confuse), form^e A son tour par la reunion 
d'un nombre plus ou moins considerable de pi^ons, de chevaliers, de 
mesnies et d'^chelles, marchant ensemble k la defense d'un int^rSt 
commun, sous la m^me enseigne^. 

Chez les deux peuples, T^quipage de guerre du chevalier est le 
mSme. II a pour armes defensives : le heaume ou le casque, et sous 
le heaume la coiffe , pour adoucir le contact du m^tal ; la cuirasse : 
sous la cuirasse le gamboisan, ou plastron; l'4cu houcU, ou le bouclier, 
qui avant Tengagement 6tait suspendu au cou, et se portait au bras 
pendant Taction. Quant aux armes offensives, le chevalier en a deux 
principales : T^p^e, avec laquelle il frappait du tranchant; et la lance, 
qui etait invariablement orn6e d'un fewnon ou banderole *. Enfin le 
chevalier a deux sortes de montures : Tune pour la marche ou la pro- 
menade, I'autre pour le combat, le palejrai et le destrier^. 

Des deux cdt^s, au moment de livrer bataille, le chef supreme de 
I'expedition confie I'enseigne, ou Tetendard, h un chevalier de haut 
etat qui devient d^s lors comme son lieutenant ^. 

Et des deux cdt^s, avant I'engagement g^n^ral, un chevalier qui 
veut faire acie de baron, c'est-^-dire t^moigner sa vaillance, sollicite 
du chef la faveur de porter les premiers coups 
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' Notes hiitoriquea et littiraires, p. ago, 391 et 3o5. 

* Ibid., p. 379 , 973 et 379. Voir aussi le Vocabulaire, au mot kueete, 

^ Ibid,, p. 971,976, 988 et 3oi. 

" Ibid., p. 978 et 985. 

' Ibid., p. 278. 

° Voyez Notes historiques et litteraires, p. 987, et le Vocabulaire, au mot barnax. 
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Enfin, chez les deux peuples le costume civil est le m^oie. G'est 
pour les hommes et pour les femmes une longue robe, nomm^e indif- 
f^remment ciclaton ou bltaut. Par-dessus cette vohe , les hommes portent 
des fourrures ou peltssoths ^ 

11 nous serait facile de multiplier les rapprochements; mais ces 
details suffisent pour mqntrer qu*entre les mceurs espagnoles et les 
moBurs fran^ses au iii^ si^le Tidentit^ est manifeste, dautant plus 
que chez les deux peuples les mSmes choses sont la plupart du temps 
exprim^es par les m^mes mots. 

A quelle cause attribuer toutes ces analogies? Gomme*ii serait de* 
raisonnable dy voir un effet du hasard, il ny a qu'une mani^re de 
les expliquer : c'est que Tun des deux peuples a transmis ses mceurs k 
Tautre. Or lequel a 6t& Imitiateur? Evidemment c'est la France; car 
les monuments fran^is ou cette civilisation se r^vMe sont ant^ 
rieurs au Poeme du Gid; et, en outre, ces monuments annoncent 
une civilisation plus complete, plus avanc^e, plus ra*ffin^e que celle 
du poeme espagnoP. 

Mais comment la civilisation et les moeurs fran^aises ont-elles p^ 
n^tre et se sont-elles Stabiles en Espagne? A cette demise question 
nous r^pondrons de notre mieux, mais seulement apr^s que nous 
aurons parl^ de la versification et de la langue de notre Poeme. 

$ V. 

Un pr^jug^ tout semblable k celui qui a fait admettre I'influence 
arabe sur les moeurs de TEspagne au moyen dge, la fait admettre 
aussi sur Tancienne versification espagnole : en Espagne et au dehors, 
des litterateurs, ordinairement plus judicieux. Tout proclam^e^; mais, 
comme Tautre, ce pr^jug^ aura bient6t disparu. D6j^, dans ces demiers 

' Voyez Notes histories et Uttdrairei, p. 994 et 996, et ie Vocabulaire, au mot pelizon. 

* On trouve h ce sujet, dans le Poeme du Cid, im detail pr^ieox h recueillir. Lorsque le 
comte de Barcelone, qoi^ on ne doit pas rooblier, ^tait Fran^ais, a 6i& fait prisonnier par le 
Cid , et que celui-ci Tinvite k manger, il refiise ; il declare qu'il aime mieux mourir, pi^isqu^il 
s'est laiss^ vaincre par de telt mat ckaueais. {\&n io3o et suiv.) 

. ^ Martinez de la Rosa, Obrae literariae, Paris, Didot, t. I, p. 193. — Viardot, Etudes 
sur VEspofpie, p. 1 17. 
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temps, un des savants les plus distingu^s de rAllemagne , M« Ferdi- 
nand Wolf, s'est ^lev^ avec autant d esprit que de raison centre ce 
quil appelle le pset^do-'arientalwne , qui joue, dit-il, le rdle de fant6me 
dans la litt^rature espagnole^ Un orientaliste Eminent, M. Dozy, s'est 
associ6 de la mani^re la plus formelle k cette esp^ce d'exorcisme ^. 
Nous nous joignons de grand cceur k ces messieurs; et nous disons que 
pour dissiper le prestige, il suffit de prononcer un seul petit mot qui 
se trouve n^g^igemment jet4dans le Poeme du Cid : gesta^. Gonsacr^ 
par les romans carlovingiens de la France du midi et du nord ^ avant 
de passer Mns notre Poeme, le mot gesta^ ou ge9(e (narration histo- 
rique en vers), indique aux critiques espagnols que, pour voir d'oii 
vient leur versification, au lieu de tourner un regard superstitieux 
vers rOrient, ils feraient mieux de regarder de ce c6t^ des Pyr^n^es. 

La versification du Poeme du Cid pr^sente quatre points caract^- 
ristiques : i® la narration est divis^e par couplets monorimes d'une 
longueur in^gale, suivant que la veine attaqu^e fournit plus ou moins ^; 
2® la rime est assonante , c'est-Ji-dire que le poete ne tient nul compte 
des consonnes, et que les seules voyelles d^frayent Tharmonie; 3** la 
rime est toujours masculine, ou, en d'autres termes , lorsque la syllabe 
finale ne porte pas Taccent, elle vient en surplus, comme dans nos 
vers f^minins; U^ enfin, le rhythme ou le syst^me m^trique, sur lequel 
jusqu'ici on n'est pas d'accord, et qui nous reste k determiner. 

Nous serons pour cela oblig^ d'entrer dans quelques details tech- 
niques; mais la chose en vaut la peine. Outre que ces questions de 
versification ne sont pas la partie la moins curieuse de Thistoire 

^ Recherehes,t,l,f,6oQ, 

* Ibidem. 

* Vers 1098. 

* Fauriel, Htstoire de la poe$ie provenpale , t. Ill, p. 169. — Voyez aussi dans la Chanson 
de Roland, ch. m, v. 6; ch. \f, v. 867 , et le dernier vers de la chanson : 

Ci fait la ffe$te (pie TurolduB dedinet 

Ml est parfois impossible de ne pas remarquer dans le changement d'assonance une 
intention artistique: ainsi, aux vers iGnS et 1609, le poete annonce qu*il va passer a un 
autre (Episode, et imm^diatement il passe a une autre assonance. 
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litt^raire, nous voulons faire voir, sous la vieflk versification espa- 
gnole, Tesprit de la France qui I'inspira. 

Au sujet du syst^me m^trique du Poeme du Gid, il a ^t^ d^bit^ 
bien des folies. Selon Sanchez, le poete se serait propose pour modules 
ThexamMre et le pentam^tre latins. Sanchez a essay^ de prouver cela 
k sa mani^re ^ Selon d'autres critiques, les vers de notre Poeme ne 
se composent pas d'un nombre fixe de syllabes, et le metre varie, 
disent-ils, de dix k seize, ou mieux encore, de huit k vingt-quatre ^. 
Remarque peu s^rieuse, k notre avis. Y a-t-il done, dans aucune 
langue du monde, un poeme oJl chaque vers renferme le m^me nombre 
de syllabes ? Et doit-on s'^tonner de ne pas trouver dans le Poeme du 
Gid ce qu'on ne songerait k aller chercher ni dans Hom^re , ni dans 
Virgile, ni dans P^trarque, ni dans Galderon, ni dans Racine? Voici 
le vrai : sur les trois mille sept cent quarante-quatre vers qui compo- 
sent notre Poeme, il y en a deux ou trois cents, nous Tavouons, qui 
sont ^videmment irr^guliers, soit par la volont^ du p|||te, soit par 
Imadvertance du copiste'. Quant au reste, ce sont des vers de douze 

^ Cokccion de paesias, 1. 1, p. i qS. — Sanchez cite comme an distique les deux premiers 
vers de notre Poeme, qu'i) scande ainsi : 

De ]os - 808 - io« tan ' fuerte- mientre io->rando , 
Tornaba-ia eabe-za-estaba-los eatan-do. 

En imaginant cette assimilation, Sanchez a montrd qa*il ne se rendait pas bien compte de 
la valenr musicde de la langue espagnole. Au premier vers, dans oios, Taccent porte sur la 
premie syllabe, et la seconde est br^ve, comme dans nos e muets; la seconde syllabe de 
Juerte est br^ve ^alement, et non pas longue. An second vers, Va central de tomaba et de 
utaba est long, comme dans les imparfaits des verbes latins de la premiere conjugaison 
amabat, cantahat; Xe de caheza est long, et la demi^re syllabe de ce mot est toujours br^ve; 
et enfin, dans eatando, dont Sanchez fait un dactyle, la syllabe du milieu est n^cessaire- 
ment longue. II y a done Ui, ^ la lettre, autant d'erreurs que «b mots. Mais on doit, et, plus 
que personne, nous devons beaucoup pardonner k Sanchez : il a public le Poeme du Cid. ^ 

* Obras Uterarias, t. I, p. i6o. — Etudes sur VEspagne, p. ii8. — RechercheSj t. I, 
p. 616. — History of Spanish literature, 1. 1, p. 17. 

' Si nous ne nous ^tions pas fait une loi de ne pas corriger le texte 1^ oik la versification 
est seule atteinte, nous aurions pu ais^ment restaurer bon nombre de vers. Ainsi, au 
vers 1 &8 , le copiste ^crit : 

Martin Antolinei cavalgd frwado. 

II faut lire : cavalgo tan privado. 
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et de dix syilabes entrem^l^s ; et parmi ces vers , c est celui de douze 
syHabes qui doniine. 

Voici quelques vers que nous consid^rons comme types. Vers mas- 
cnlins : 

Rachel h Mio Cid la manor va besar. (V. 17&.) 
Andidieron de noch, que vagar non se dan. (V. A 3 7.) 
Por cerca de Salon tan grandes gozos van. (V. iSsS.) 

Vers f^minins, oil la voyelle finale non accentu6e (que nous mar- 
quons en lettre italique) ne compte pas, non plus que Ye muet dans 
nos vers f^minins : 

Cid, Qn el nuestro mal vos non ganades nada. (V. /17.) 
Trescientas lanzas son, todas tienen pendon^. (V. 73 1.) 
Martin Antolinez, el Burgales complido. (V. 65.) 

Nous avolTs dA choisir pour types, dans notre Poeme, des vers 
d'une r^gularit^ mat^riellement incontestable. Mais Tauteur suit des 
regies ou, si Yon veut, prend des licences (alors autoris^es), qu'ii 
I'aut connaitre pour se rendre bien compte de son syst^me de versi- 
fication. Parmi ces regies, ou ces licences, nous nous contenterons 
d'indiquer les principales; et, pour plus de clart^, nous les montrerons 
dans des vers de douze syllabes, en ajoutant qu on les retrouve ^ga- 
lement dans les vers de dix. 

A la fin de Th^mistiche, Tauteur met parfois, comme k la fin des 
vers fi^minins, une syllabe moins accentu^e que celle qui pr^^de, et 
qui vient en surplus : 

For oro nin por plata non podrie escapar. (V. 3i 1.) 

All vers 1 5 1 1 , il ^cril : 

Por Mbor do Mio Cid , de grand ondmU' dor. 

II faut lire : de grand ondra le dar. 

Nous pourrions multiplier les citations. Nous ferons seulement remarquer que souvent le 
copiste ^rit les pronoms me, te, se, comme aflixes, tn, t, s, \k oh ik doivent s'^rire en 
toutes lettres , et qu'il les 4cni en toules lettres 1^ oii ils ne sont que des affixes. 
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Fata deatro en Xativn dur6 ei arrancada. (V. 1 936.) • 

Vos que por mi dexades casas.i heredades. (V. 3o9.) 
E vos, Pero Bermufz, la mi sena iomad. (V. 697.) 
Loraba de los oios, quisorbesar las manos. (V. ^65.) 
Los Moros yacen muertos, de vivos pocos veo. (V. 6q6.) 

Par compensation , le poete place quelquefois k Th^mistiche , coinme 
syllabe tonique, une syllabe qui na pas Taccent, et qui ^quivaut k 
Ye muet de nos vers f^minins : 

Las yenles de fuem todas son derramadas. (V. !x6S.) 
Con pocas de gent^ que en Gasteion fincaron. (V. ^67.) 
Facedme mandade muy privado k la zaga. (V. &57.) 
Vasallos tan buenos por corazon lo ban. (V. /i33.) 
Firmes son los Moros, aun no s^ van del campo. (V. 763.) 

Lauteur emploie i'^iision; mais il en use plus largement que nous 
ne le faisons dans notre syst^me moderne, car il 61ide, k Yolont<^, 
toutes les voyelles, la, Ye^ I'i, Yo simple, Yo aigu. Exemjples : 

Dona Ximena al Cid la manol'va besar. (V. 370.) 
Mio Cid Buy Diaz ^ Alcoceres venido. (V. 85/i.) 
Ante ser^ convusco que el sol quiera rayar. (V. 33i.) 
De lo que h tos caid vos non gradecedes nada. (V. 181/1.) 
Pues que aqui vos veo, prended de mt ospedado. (V. d&7.) 
Quefbayades merced, s^ el Criador vosvala. (V. 888.) 
Yxie el sol, Dios, que fermoso apuntabal (V. AGs.) 

' Conune on le voit, Taffixe s (pour ee) ne ccmipte pas conune syllabe. Les autres affixes 
oe comptaient pas non plus. U en ^tait de mbae dans Tancien proven^al : t^moin ces vers 
in Poeme sur Botee : 

Qual on s toI, petiU i fai aMS. (V. i56.) 
Davan w> vis null om no » pot edar. (V. 171.) 

( Poi»i$i angmaki, t. U t p. 97.) 
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• Ai exir de Salon, mucbo ovo buenas aves. (V. 867.) 
La cara del caballo iOTn6 k Sancta Maria. (V. 31 5.) 
Quando lego k San Pero el buen Campeador. (V. 336.) 

En disant que 1 auteur ^iide d volontS, nous avons annonce que 
iorsque cela ne lui convient pas, il n'^lide pas; comme dans ces vers : 

En mano tenie desnuda la espada. (V. Ayy.) 

Dexanla k Mio Gid, todo esto non precia nada. (V. &81.) 

Un sueSor prfso dulce, tan bien se adurmid. (V. &08.) 

Yo con I08 C.C. yrrf en algara. (V. UUB.) 

A tt adore h creo de toda voluntad. (V. 363.) 

E dest arriva tomanse^ con la ganancia. (V. 685.) 

Estando en la cruz, virtud fecistmuy grant. (V. 353.) 

Grado al Criador h al Padre Espiritual. (V. 16&1.) 

Fata Calatayuth durrf el segudar. (V. 788.) 

Non lo tardd el Rey, la razon conpezd. (V. 3081.) 

Notre poete ne se contente pas d user k son gr^ de l'6lision : par- 
fois, en dehoft de toute rencontre de voyelles, il se permet de syncoper 
hardiment ies mots, soit ^ la fin, soit au milieu : 

Vayamos lod ferir en aquel dia de eras. (V, 68&.) 

Sacd el pie derestribera, una ferida I^ daba. (V. 38.) 

Ga asfltf^ dieran la (4 h gelo avien jurado. (V. i63.) 

A derecho nos valed, li ningun tuerto no. (V, 3588.) 

Los escudos k los cuellos, que bien blocados son. (V. 3596.) 

Vos lo merecedes, darvos queremos buen dado. (V. ig/i.) 

Au iieu de tomanse, le copiste aurait dd ^crire toman «. II y a U nn afike. 
* Le copiste, qui oublie souvent d'indiqaer la syncope, n*a pas omis c^tte indication dans 
ce vers, non plus que dans celui qui pr^cMe; et il a fort bien dcrit, avec une Apostrophe : 
Ca asiV dieran, et una fertdaV daha. Nous avons cm devoir dcrire diff^mment pour itre 
mieux compris. 
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Mas del Cid Camp^ador yo non vos digo nada. (V. 897.) 
Perderds Galotayuth^ que non puede escapar. (V. 6/11.) 

Enfin, et ce sera notre derni^re remarque, au milieu de ces vers 
plus ou moins longs, plus ou moins remplis d'^lisions etde syncopes, 
le poete se plait parfois i lancer, comme une fus^e , un petit vers de 
six k huit syilabes; soit quil ait jug6 ce vers suffisant h Texpression 
de sa pens^e (ce qui 6tait pour lui Tessentiel), soit qu'il ait voulu pro- 
duire par \k quelque eflFet ^. 

On croira peut-^tre que nous imaginons complaisamment toutes 
ces rtg^es, ou toutes ces licences (que nous disons autoris^es), pour 
justifier ou expliquer Tirr^gularit^ de la versification de notre Poeme. 
On se tromperait. Nos anciens monuments en vers fran^ais, du Midi 
et du Nord, ant^rieurs dun demi-si^cle environ au Poeme du Cid, la 
Nobla Leyczon et le Gerard de Rossillon, dun c6t^, la Chanson de 
Roland et les Voyages de Chariemagne, de Fautre, oil le monorime 
est ^galement employ^ dans des couplets d'une longueur ind^ter- 
min^e, oil la rime est 6galement assonante, et toujours masculine', tons 
ces poemes reposent sur un syst^me m^trique analogue. 

Dans le Poeme du Cid, avons-nousdit, il y a des vers ^videnunent 
irr^guliers; mais I'ensemble se compose de vers de douze et de dix 
syilabes entremM6s, et c'est le vers de douze qui domine. Dans la 
Nobla Leyczon * , il y a aussi des vers irr^guliers *, et louvrage est ^crit 

' N0U8 avons accept^ le texte tel qu*il est Mais peut-Atre, au iieu de, Perderds Cola- 
taguA, faut-il lire : Perdrds Calataytuh. Ce serait alors notre futor fran^ais. 

* Tek son! les vers 137, 369,360, 38i, &8&, 6&6, Sag^aSft, 1618,1738, i833, 
9007, 3o38 et 3573. 

' Si Tauteur du Poeme du Cid fait rimer han et entrar, Carrion et Campeador, rautem* de 
la Chanson de Robnd fait rimer ehak et venJrat, Espaigne eifraindre, amer et marieL Dans 
le Poeme du Cid , Tassonance est parfois encore plus iibre , puisque corazones et arz<me$ rimeot 
avec Criador; mais dans le Poeme sur Bo^ , compost vers Tan 1 000, nous voyons rimer feUo 
avec peior, et te avec pren, Uauteur espagnol ^tait un peu am'dr^, * 

* Poisies origmales, t II, p. 78. 

* En void quelques-uns : 

nen de tota Mpientia e de toU poifencia e de tota boAta. (V. 34.) 

M pecheron greoment, habandonant la ley, eo es ley de natura. (V. 119%) 

Adonea Dio trames Tangel a ana nobla donciella de lignage de rey, (V. 108.) 
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en vers de douze syliabes, avec des vers de dix entremM^s ^ Dans ie 
Gerard de Rossilion, il y a aussi des vers irr^guliers ; et si le poete emploie 
d ordinaire le vers de dix syliabes, il debute par des vers de douze^. 
La Chanson de Roland, le plus soign^ de tons ces ouvrages, est ^crite 
en vers de dix syllabes , mai^ on y rencontre qk et 1^ des vers de 
douze '. Enfin, les Voyages de Charlemagne, qui contiennent plus d un 
vers irr^gulier et beaucoup de vers de dix syllabes, sont Merits, comme 
notre Poeme, en versde douze*. 

Comme dans le Poeme du Cid, on trouve parfois dans nos anciens 
poemes, k I'h^mistiche, une syllabe feminine surabondante. Ainsi 
dans la Nobla Lieyczon : 

Que neun home que viva non po saber sa fin. (V. i3.) 
Ma chascuna persona, lacal yai ben obrar. (V. 97.) 
Lacal haven coropia, passa haven la mesura. (V. 80.) 

Dans le Gerard de Rossillon : 

Per una pauca porta s*en van issir. (P. 1 1.) 
Ces vers ressembient beaucoup k ceux-ci , de notre Poeme : 

En el nombre del Griador i del apofftol Sanetyagae. (V. 1 147.) 

Lot inftntea da Carrion dindo ibao compana k Minaya Airar Fanes. ( V. 1S93.) 

Paaaran Mata de Torani de tal gnisa que ningun miedo non ban. ( V. i5oo.) 

On voit que, dans ces vers, nos deux auteurs se sont pr^occup^ avant tout de I'expression 
de leur pens^. 

* Par exemple, les vers 69, aio, /i38 et /161. 

* Lo reienne de Fransa desfai e deapersona , 
E iea no i ai plot de Ibiea que la corona. 

^ L*habile ^teur de la Chanson de Roland Ta reconnu. ( Voyez Tlntroduction de cet ou- 
vrage, p. cxlyiii.) 

* Nqp dtons le d^but : 

• On jur Iti Kari^on al Seint-Denia miiater, 
Reout prise sa eomne, en croix seignat son cbef , 
E ad oeinte sa espte; li pom [en] fad d*or mer. 
Dax i oat e demeines , • barons e cbevaiers. 

Au 3* vers, nous ajoutons la proposition en, ^videmment oubti4e par le copistefAn 6* vers , 
il faut supprimer la conjonction e, que le copiste a ajout^ par distraction apr^ la c&ure . 
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E sa mainada s'anno tot dissamen. (P. i3.) 
Sos paire ad ome ni a rei no servit. (P. lo.) 

Dans ]a Chanson de Roland : 

Fors Sarraguce, ki est en une muntaigne. (I, 6.) 
Li empereres Caries de France dutce. (1, 16.) 
De vasseiage fut asez cheraler. (I, 9 5.) 
Paien cbevalchent par ces greignurs valees. (II, 5o.) 

Et dans les Voyages de Chariemagne : 

De-sa pleine parok la prist & reisuner. (V. 8.) 
Cele ne fud pas sage, folement respondeit. (V. 19.) 
Emperfere, distr-ele, trop yus poez preiser. (V. i3.) 

Parfois aussi, dans nos anciens poemes (ran^ais, comme dans le 
Poeme du Gid, la quatri^me ou sixi^me syllabe, feminine, prend k 
rh^mistiche la valeur d'une syllabe masculine. Ainsi, dans la Nobla 
Leyczon : 

Que fo scripta Tora car sen al derier temp. (V. 7.) 
Que el leges e gardes e enseignes dreitura. (V. 8&.) 
Que jamais en aiga non perera lo mont. (V. 1 13.) 
Un segnor demostra esser a tota gent. (V. iSa.) 

Et dans le Gerard de Rossillon : 

No seria Gerar corns poderos. (P. 5.) 
Tant qu'en sia sazitz e poderos. (P. 8.) 
E traspasse d'Ardena els bos Drogo. (P. 3.) 
Efan tendre lor traps seisanta e dos. (P. &.) 

Et dans les Voyages de Gharlemagne : 

Que pur vostre hunte ne fud dit ne pensed. (V. 38.) , 
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Par mun chef! dist Carle , 90 saverai-jo uncore. (V. 5i.) 
La sist Temperfere sur un cuisin vaiilant. (V. 989.) 
Volentires, sire, tut al vostre comand. (V. &70.) f 

Et dans la Chanson de Roland : 

Ki tuit dient : Tant mare fusles, her. (I, 35o.) 
; II ne sevent li quels d'els la veintrat. (II, 76.) 

E vint Joces, si i vint Berengers. (II, i35.) 
Nos espees sunt bones e trenchant. (II, ^89.) 
En bataille deit estre forz e fiers. (Ill, Uti^.) 
Tuit li altre sunt rem^s en estant. (IV, ^59.) 
Oiez ore, franc chevaler vaillant. (IV, 261.) 
Ki messages feseit mult volenters. (FV, 276 ^) 

Dans lePoeme du Cid, avons-nous dit, les diverses voyelles s'^lident 
ou ne s'^lident pas, ^ volont^. II en est de mSme dans nos anciens 
pdemes fran^ais, du Midi et du Nord. Que le copifete ait ou non indi- 
qu6 r^lision, Ton y trouve des Elisions de toute sorte. Ainsi, dans la 
Nobla Leyczon : 

Nobla ley era aquela lacal Dio nos dono. (V. 8a.) 
Ma la novella di : ffPerdona a tota gent.?) (V. 257.) 
Sovent deven velhar e istar en oreson. (V. 2.) 

^ M. G^nin qui a si bien vu la r^gle de Fe muet surabondant k Th^mistiche, et qui a 
indiqu^ avec tant de precision et de bonheur les regies ou les licences de la versiQcation du 
Roland (voir Tlntroduction, ch. yui), M. G^in n'a pas soupgonn^ la r^gle dont nous par- 
Ions en ce moment; et partout ou elle s'est pr^nt^e dans son texte, il a corrig^ au moyen 
d*un monosyllabe suppl^mentaire ing^nieusement trouv^ : crKi tuit li dient, — Mais il ne 
sevent, — E vint t Joces, — Kar nos espees, — En fa bataille, — E tuit li altre, — Oiez 
tut ore, — Ki tels messages,)) etc. Ce sont de bien l^g^res taches dans un excellent travail, et 
faciles k expliquer. Dans Tespagnol et le proven^l, la voyeHe f(^minine, si fatbh et si douce 
qu'eUe soit, a toujours une certaine valeur, tandis que notre e muet, par cela m6me qu'il est 
muet, n'en a aucune. Ainsi, en ^vitant de le compter k la c&tu*e comme voyelle pleine, 
rhabUe ^diteur du Roland s'est trompd; mais il a montr^ un sentiment tr^juste et tr^ 
^ddicat de la musique de notre langue. 
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Lo mal ii a deffendu, io ben \i a comanda. (V. 79.) 
En aquei temp io Abram, baron placzent a Dio. (V. iSg.) 

Et dans le Gerard de Rossilion : 

Apela ab se Teric, e foren trei. (P. a.) 

Entro siom a Sans desobre lona. (P. 1 .) 

El corns \i a tant servit, non a vergonha. (P. a.) 

Si abans no so mil home en camp jutgat. (P. 7.) 

Et dans les Voyages de Charlemagne : 

U ne vait mie k pet, le aguilun en sa main. (V. s86.) 
Par Oeu, 90 dist It escut, cist gas est bel e bon. (V. 5o5.) 

Et dans la Chanson de Roland : 

ia est 90 RoUans ki tant vos soelt amer. (Ill, 56i!i.) 
Cil ki la sunt ne funt mie a blasmer. (II, 5i&.) 
Issi est neirs cume peiz ki est demise. (Ill, 87.) 
Liverez le mei, jo en ferai la justise. (I, &97.) 
Prenent set a braz ambesdous por loitier. (IV, 1 56.) 

Parfois aussi, dans nos anciens poemes, comme dans le Pdeme du 
Cid, les diverses voyelles ne s'^lident pas. Ainsi, dans la NoUa Leyczon : 

Que poc son li salva, a ver lo remanen. (V. 26.) 
Ma yo aus dire, car se troba en ver. (V. &08.) 
E per que es aquest mal entre humana gent. (V. 56.) 
E un chascun ames lo proyme enayma si. (V. i55.) 
Al cal vos aure deleit, riqueczas e honors. (V. &77.) 
Ben ha mil e cent anz complt entierament. (V. 6.) 
^ Ayst ha grant exemple a tota humana gent. (V. 137.) 
Si la mort nos penre encuey deman. (V. i5.) 
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Et dans le Gerard de Rossillon : 

La bona domna veuva ac dos maritz. (P. 39.) 
Per ie die, Martei, que re non xies. (P. Sg.) 

Et dans les Voyages de Charlemagne : 

Lh ens ad un alter de sancte patemostre. (V. 1 1 &.) 
Si Franceis Ie me dient, dune le otri-jo ben. (V. s3.) 
Asez lur a donez entre or fin e argent. (V. 78.) 
Mult est genz li pr^senz que Caries 1 ofiret. (V. 1 1^.) 
Uneore en sa-jo un ki plus se fait l^ger. (V. 1 &.) 

Et dans la Chanson de Roland : 

E Tareevesques les a asols e seignet. (Ill, 768.) 

Ma bone espee que ai eeinte al costet. (II, /106.) 

Puis que il sunt as ebeval e as annes. (11, &35 ^) 

Pris en ad or e aveir e deners. (H, &88.) 

Fierent It un, li altre se defendent. (11, 738.) 

Et jo irai al Sarazin Espan. (I, 969.) 

Se li reis voelt, jo i puis aler ben. (I, 268.) 

Dient Franceis : rDeus! que purrat 50 estre?w (I, 334^.) 

Dans le Poeme du Cid, avons-nous dit, Tauteur syncope hardiment 
les mots, soit au milieu, soit k la fin. II en est de m^me dans les 
'monuments de notre vieille po^sie; et voilA encore une r^gle ou une 
licence, que nous recommandons k Tattention des critiques qui 
s'amusent h compter les syllahes. Ainsi, dans la Nobia Leyczon : 

Ma cant venre Yeshu al dia del jujament. (V. 16.) 

* Ici encore, k Ve muet non did^, M. G^in a era voir des fautes, comme k VMvmiidie, 
et il a corrig^ de la mteie mani^ : quej'ai ceinie, puis que il i sunt, etc. ji^ 

* M. G^nin n*a pas bien vu, non plus, que dan&ces roonosvUabes To s'^idait ou ne ^idait 
pas, k volenti, et partout Jl a eorrig^. 
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Ley de natura 8*appella, comuna a tota gent. (V. 69.) 
Ma aquel que non creire en aquel departtment. (V. S9.) 

Et dans le Gerard de Rossillon : 

Pero no fo ta pauca la cavalgada. (P. i3.) 
E desfermet la porta cochadamen. (P. i3.) 
Que mai Tarn que mon paire ni mo senhor. (P. ^.) 
E tenran Ihi lo setg^ tot ud estit. (P. 10.) 

fit dans les Voyages de Ghariemagne : 

Ele fut bien coruu^ al jins bel e as meuz. (V. 6.) 

Me larrai contreval par cr^anc€ devaler. (V. 37.) 

Si senz garde remaint, jo creim qu'ele soil perdue. (V. 39 3.) 

Et dans la Ghanson de Roland ^ : 

Vos le suirez a f feste seint Michel. (I, 37.) 
S'est ki r demandet, ne Testoet enseigner. (1,119.) 
Ne $' poet guarder que mals ne li ateignet. (I, 9.) 
Melz en valt Tor que ne funt cine cenz liveres. (I, 5i5.) 
Ben le conuis que gueredun vos en dei. (V, 1&8.) 
Blance ad la barbe cum flur en averill. (V, 9&1.) 
Que mort Tabat senz nule recuverance. (V, 356.) 

Enfin, quant aux petits vers de six ou de huit syllabes quon voit 
jet^s (^k et Ih dans le Poeme du Gid, les analogues ne se rencontrent 
ni dans le Gerard de Rossillon, ni dans les Voyages de Ghariemagne, ni 
dans la Ghanson de Roland; mais on les trouve dans la Nobla Leyczon , 
qui est, comme notre Poeme, en vers Je douze syllabes 2. 

^ Dans llntroduction qui pr^cMe la Chanson de Roland (eh. vni) , M. G^nin a fait voir 
de la mani^re la plus heureuse les rapports qui existent, aujourd'hui encore, entre la versifi- 
cation de notre poMe popniaire et notre ancienne versification. 

' Voir les vers 3o, 77, 3 19. — Dans fit Chronique des Albigeois, post^rieure, il est 
vrai, d'environ soixante ans k notre Poeme, tous les couplets se teminent par un petit 
vers de sue syllabes. * 
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Ainsi, la versification du Poeme du Gid, quon a jusqu'ici regard^e 
comme barbare, n est en r^alit^, dans ses regies ou dans ses licences, 
que notre vieiile versification fran^aise. 

La conviction n'est-elle pas complete encore sur ce point? Nous avons 
un moyen infaillible, selon nous, de dissiper jusqu au moindre doute : 
c'est de montrer, dans les monuments de la po^sie espagnole qui viennent 
imm^diatement apr^s le Poeme du Gid, les m^mes changements, les 
m^mes progr^s qui se sbnt d6ja accomplis, h une ^poque ant^rieure, 
dans la versification fran^aise. Prenons pour point de depart, ou, si 
ce langage nous est permis, pour base d operation, les poesies de Gon- 
zalo de Berceq, compos^es quatre-vingts ou cent ans apr^s le Poeme 
du Gid. Le nouvel auteur ne procfede plus, comme son devancier, par 
couplets monorimes in^gaux , simplement assonants , en vers de dix ou 
de douze syllabes entrem^l^s : ses vers, comme des chevaliers mieux 
disciplines, marchent r^guli^rement quatre h quatre, et tons k rime 
pleine, et tons de douze syllabes. Voyez plutdt : 

. Guiaba su ganado, como faz buen pastor; 
Tan bien non lo fane alguno mas mayor. 
Non querie que entrasen en agena labor. 
Las oveias con elii avien mui grand sabor. 

(Vida de Santo Domingo d% Silos, cop. ao ^) 

Gomparez cette stance avec une autre , de la petite composition pro- 
ven§ale intitul^e Lo Novel Conforty ou avec un quatrain du Roman de 
Rou, ouvrage dun poete normand, vous serez frapp6 de la ressem- 
blance. * 



* Poesias anteriores al sigh xv, t. II , g. 3.— rrLes clercs , dit M. Dozy, avaient adopts , depuis 
le commencement du xiii* si^Ie , ou peut-^tre plus t6t, le vers alexandrin de quatorze syllabes, 
dont quatre ^taient li^ ensemble par la m^me rirae.w {Rechercfies , 1 1, p. 616.) Et ^ Tappni 
de son opinion, M. Dozy rappelle ces deux vers du Poema de Alexandra : 

Fabiar eurso rimado per la qaadcrna via , 
A sillabas cuntadas, ca e8 graD^maeatria. 

M. Dozy a ^ induitf en erreur par Texpression : a sillabas euntadas, Ce sont tout uniment 
deux vers f<$minins,*ayant chacun une syllabe f(^minine surabondante^ lli^mistiche. 
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Voici le d^but de Lo Novel Gonforl : 

Aquesl novel confort de vertuos lavor 
Mando, vo8 escrivent en carita et en amor : 
Prego V08 carament per l*amor del Segnor; 
Abandona lo se^e, serve a Dio cum iemor ^ 

Et dans le Roman de Rou : 

Une feiz> ^ dit Ten, par itel achoison 

Avint en Danemarche laide dissencion : 

Li filz murent as peres grant guerre h grant ten(un; 

Cacbier les en vouloient, vousissent cil u non^. 

• 

Ainsi quon le voit sans peine d*un coup d'oeil, dans Gonzalo de 
Berceo, comme dans Lo Novel Confort et dans ce fragment du Roman 
de Rou', le syst^me m^trique est le m^me : on retrouve des deux 
c6t^ jusqu'^ la faculty (persistante) d'ajouter, par sur^rofation , k Th^- 
mistiche une syllabe feminine. Or, Gonzalo de Berceo ^crivait de 1220 
^ 1 9 5o, en plein xm^ si^cle ; et Lo Novel Confort, aussi bien quele Roman 
de Rou , est du si^cle pr^c^dent*. On ne saurait done h^siter k recon- 
nattre que Gonzalo de Berceo a imit6 les derniers perfectionnements 
de la versification fran^aise, comme Tauteur du Poeme du Cid avait 
imit4 la versification firan^aise primitive ; car personne ne s avisera sans 
doute d'attribuer ces ressemblances ^tonltantes k un pur effet du hasard. 

Et maintenant, si Ton nous demande d'oti vient Tidentit^ des deux 
versifications, espagnole et fran^aise, nous r^pondrons encore, comme 
nous avons fait tout k Theure au sujet de Tidentit^ des moeurs et des 
usages, en priant le lecteur de vouloir bien attendre un moment. Tout 

. . . • 

' Pdiiea originales des Trmiadawrs, t II, p. 11 1. Au second vers, le copiste, pr^occup^ 
de rorthographe latine, a ^crit par erreur tcrtvent. Quant k la conjonction et, elle s'^dait, 
m&ne sous cette ibnne; et nous devons ajouter que deux voyelles cons^cutives ^taient ^id^es 
par one troisikne. li taut ici prononcer : en earit-en amor. 

' Voyei le Roman de Rou, 1. 1, p. 38. 

. ' L'auteur du Roman de Rou ^crit habituellement en couplete monorimes de douce syl- 
labes, on en vers de hiiit. 

^ Poeeiee origmaks , t. II, p. cxun. — Roman de Rou, Notice, t. I, p. vii. 
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sexpliquera; mais, auparavant, nous avons k parler de la iangue de 
notre Poeme. 

S VI. 

I] y a darins le Poeme da Gid, comme dans tons les textes de iangue, 
deux ^i^ments distincts k ^tudier : le vocabulaire, et la grammaire. 
Pour ce qui est du vocabulaire, k part queiques mots d^riv^s de 
I'arabe^ et d'autres, en plus grand nombre, emprunt^s aux idiomes 
germaniques, on reconnait ais^ment que Tense rable est d'origine la- 
tino; mais cependant cost quelque chose de tout nouveau. Quant k la 
grffmmaire de notre Poeme , elle se s^pare davantage encore du latin , 
elle est encore plus compl^tement nouvelle. U nous suffira d'en rappeler 
quelcpies formes caract^ristiques : i^ les articles, imagines pour rem- 
placer les desinences latinos abolies; ^^ Temploi des affixes m, f, 5, au 
lieu des pronoms personnels me, te, se; 3° la formation du futur : variable, 
incertain, iriSl^cis dans la conjugaison latine, le futur se forme inva- 
riablement en espagnol par Tadjonction du present du verbe aver au 
present de rinOnitif : rfar, dare;fer, fere ; ferir , f&rire^ ; U^ le futur di- 
vis6 : les deux elements qui le composent y sont s^par^s, tant6t par 
un pronom relatif, tant6t par un pronom personnel : doblarvos he, 
pour doblar^ vos; ferlo he amidos pour /ere fo amidos *; 5^ dans le futur 

* Nous donnotis la liste des mots nrabes qui se trouvent dans le Poeme du Cid : acemild, 
alarido, albrieia, alcalde, alcaria, aleayat, akandara, alcazar, alfaya, algara, aiguacil, 
almofalla, almofar, arriaz, atalaya, atamor, avorazo, axohda, axuuar, barragan, barragana, 
boda, eid, cfuco, guadalmeci, tacha, zaga, Ce qui ^tonne, c'est que, quatre si^cles et demi 
apr^s la conqu^te de TEspagne, un plus grand nombre de mots arabes ne fut poinl pass^ 
dans la Iangue. 

* Selon quelqves philologues, cette forme du futur remonterailj^au vi* siMe. Ces philo- 
lognes s*appuient d*un passage d*Aimoin (lib. II, cap. v) , dans legael il est dit que Jnstinien 
ayant vaincu et fait prisonnier un roi barbare, et Tinvitant k restituer les provinces ^ev^s 
h TEmpire, le roi r^pondit qu'il ne les rendrait point : ftNon, inquit, dabo.n A quoi Justinien 
aurait r^pliqu^: rrTu les donneras {daras),ii M. W. Schl^l demande avec raison quelle 
autorit^ pent avoir ce qu'un auteur franc du x* si^le rapporte d'un emperenr byzantin du vi*, 
et il conclut tr^s^dicieusement que ce r^it est apocryphe. {Obiervathns wr la Iangue et 
la litteraiure prwen^alee , Paris, 1818, in-8% p. /16 et suiv.) 

' Vers 80 et 86. 
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encore , {'irregularity de certains verbes m^rite d'etre signal^e. Bien 
que le futur ait toujours la m&me terminaison, qu^ii se pr^nte un 
ou divis^, il est dans notre Poeme plusieurs futurs qui deviennent 
irr^guliers par la contraction du radical : ainsi, ie verbe wer^ qui de- 
vrait dire ot^ere, dit wrrf; le verbe moriry qui devrait dire marire^ dit 
nunr4; le verbe tahety qui devrait dire ioberS, 6ii sabre; le verbe tetuery 
qui devrait dire tener^^ dit tenrS, 4endrS; le verbe valery qui devrait dii*e 
valere, dit valdrS; le verbe vemr^ qui devrait dire venire ^ dit venire. 
Enfin on remarquera dans le Poeme du Gid une foule de locutions qui 
ach^vent d'en caract^riser la langue, en la s^parant de plus en plus du 
latin. Ainsi le nom de nombre un est' employ^ au pluriel quand il se 
rapporte k un nom qui s'eiprime sp^cialement par ce nombre : unas 
yentes\^t^ gens); unos zapatos (des souliers); unos'colpes (des coups) ^ 
Le verbe aver (avoir) est employ^ dans le sens de ser (itre), et Tad-*, 
verbe de lieu est supprim^ : par qtuuUo en el mundo ha (pour tout ce 
qu'il y a dans le monde) ; otros mandadoe ha {jl ya d autres messages); 
en pocas tierras Aa (il y a dans pen de pays) ^. Le verbe ser (Mre) est 
employ^ pour le verbe tr (aller) au par£ait de Tindioatif : los qnefueron 
can el (ceux qui all^rent avec lui); fueran en Valencia (ils all^rent k 
Valence) '. Le verbe est mis au singulier, quoiqu'il ait plusieurs 
sujets : dixa Rachel e ' Vidas (Rachel et Yidas dirent) ^. Les verbes 
sont employes substantivement avec larticle : al exir de Solan 
(au sortir de Salon); al partir del abbat (au d^partir de Tabb^) ^ La 
proposition de joue un r61e tout particulier : tant6t employee comme 
pour donner plus d^accent k la phrase : can pacas de gentes (avec peu 
de gens) ; de vivas pacas reo*(j en vois peu de vivants); al bueno4e Mio 
Cid {k ce brave de Mon Gid) ^; tantdt employee au lieu de que (que) : 
iedr de si d de na (dire que*oui ou que non)-^. Voici encore qudqiies 

' Yen 8/18, 3o97et368i. 
' Vers 1088, 1909 et 1990* 
^ Vera 1367 et 9/180. 

* Vera i36, 189, i46. — Voir aussi le vers 777. 

* Vera 867 eti/i&9. 

* Vera 467, 696 et 663. 
' Vera 3990. 



• 



L INTRODUCTION. 

locutions fort curieuses : larar de sos oios (pleurer de ses yeux) ; levari 
tarse en pie (se lever en pied); decir de m hoca (dire de sa bouche); 
tenet' por senor (tenir pour seigneur); veneer la batalla (vaincre la ba- 
taille) ^ Toutes ces formes si particuli^res , si sp^ciales, si originales, 
r^vMent, comme nous Tavonsdit, une langue toute nouvelle. Unpr^ 
teur du temps d'Auguste qui serait revenu en Espagne au milieu du 
xii^si^cle, et qui aurait entendu reciter le Poeme du Gid, aurait ^t^ 
certes bien ^tonn^ en voyant la vieille langue de Rome ainsi transfor- 
m6e, renouvel^e : 

Miraiurque novas frondes et non sua poma. 

Transports d'Espagne en France, le prSteur aurait SprouvS un 
autre Stonnemenl; car cette langue du Poeme du Gid, qui diff^re si 
^profondSment de la langue latine, a des analogies merveUleuses 
avec notre vieille langue fran^aise. (Par ces mots : langue Jranfoise ^ 
nous entendons tout k la fois la langue d'oc et la langue d^oil, dont 
les philologues font k tort, selon nous, deux langues distinctes, et 
qui , en rSalitS , sont Tune k Tautre ce qu Staient les dialectes ionien et 
dorien dans la langue grecque.) Eh bien I comparez les deux vieilles 
langues espagnole et fran^aise, soit pour le vocabulaire, soit pour la 
grammaire. Ainsi que le dSmontre jusqu a T^vidence le travail placS k 
la fin de ce volume , le vocabulaire en gSnSral est le m^me ^. La gram- 

* Vers 1, 3i56, 1248, 1347, 1016. 

' Nous disons, en genial, pour ne pas parler d'une mani&re trop absolue. Auirement, il 
y a peu d'exceptions. Mais quelques-unes sont curieuses h observer; et nous signalerons 
particufl^rement sept ou huit mots qui se trouvent dans notre Poeme et qui difi^rent plus 
ou moins des mots fran^ab correspondants : 1* Dios (Dieu); a* d'autres mots qui d^i* 
gnent certaines parties du corps : hombro (^paule) , etc^ 3** d'autres mots qui expriment des 
rapports de parent^ : padre {f^Te)^madre (m^re), hermano (fr^), fobrino (neveu), etc. 
Comme on le comprend, les mots de ce genre sont dans chaque langue les moins sujets k se 
modifier. II y aurait pourtant beaucoup k dire. Ainsi, les mots tieeia (t6te), oib (oeil), ereja 
(oreille), cama (jambe), du Poeme du Cid, nous paraissent d*origine fran^ise. Nous 
remarquerons aussi que les mots padre et madre^ cit^ plus haut, ont la plus grande 
analogic de conformation avec le moi fradre (finfere), plusieurs fois r^p^t^ dans les Serments 
de 8&9. VoiUi deux sidles que d'excellents esprits appliquent leur pens^ sur Torigine et la 
formation des langues n^latines, et que de myst^res encore 1 
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maire est aussi la m^me, la m^me dans son esprit et dans ses formes 
essentielles* La langae fran^aise a ^galement des articles , et ces articles 
sont les m^mes. On y trouve les m^mes affixes. Les futurs sont com-- 
pos^ de m^me; Us se divisent de m^me, || dans les m6mes verbes 
ils pr6sentent les monies irregularity. Enfin, nos anciens monuments 
sont remplis de locutions toutes semblables k celles que nous signa- 
lions tout k Theure ^. Youlez-vous achever de vous convaincre ? Laissez 
les d^ils, et, apr^ avoir lu d'enseqiile le Poeme du Gid , prenez quel- 
qu un des anciens .monuments de notre langue, qu'il appairtienne au 
fran^is du Nord ou au fran^ais du Midi. Gomparez, par exemple, le 
Poeme du Gid avec le Gerard de Rossillon : c'est la m^me langue. Gom^ 
parez le Poeme du Gid avec la Ghanson de Roland : les deux poemes se 
ressemblent comme deux chevaliers de ce temps-la, rev^tus de leur 
armure de fer, se ressemblaient. 

Les philologues qui se sont occup^s avec le plus de soin de F^feude 
des langues n^o-latines ont Aiij comme nous, reconnaitre Tidentit^ 
fondamentale de ces langues, et deux syst^mes principaux se sont pro- 
duits de nos jours k ce sujet. 

Le premier, dans Fordre chronologique , est celui de M. Raynouard. 
D apr^s le savant et ing^nieux auteur, du latin rustique se serait d^ 
gag^e d'abord une langue romane primitive , qui aurait servi de type 
aux diverses langues de I'Europe m^ridionale. Gelte langue i%mane 
n est qu'une pure hypoth^se. Oi!i a-t-elle pris naissance? A quelle ^poque 
a-t-elle commence k paraitre? Oik sont les monuments qu'elle a laiss^s? 
II y a bien une langue fran^aise du Midi et du Nord , une langue espa- 
gnole, une langue italienne; mais quant k ce romande M. Raynouard,* 
ne serait-on pas en droit d'en dire k peu pr^s ce que M. de Maistre 
disait de Thomme consider^ abstractivement : cr J ai vu des t ran^is , 

^ Une seule rtgle de qadqae importance, usit^ dans ia langue fran^ise du moyen Age, 
oe se retrouYe pas dans le Poeme du Cid : c est la Htgie de Vs final pour d^gner les sujets 
au singulier et les r^imes au pluriel ; r^e imaging par des artistes subtils , et qui se p^rdit 
au xgMfMe. On aurait tort cependant de dire qu'on n*en aper^it dan§ notre Poeme auc 
traceTL'anploi si frequent, et parfois si Strange, du pluriel k la place du singulier n'aii 
riserait-il pas k peoser que, d^ les premiers temps, cette r^e a essay^ de 8*introd 
dans la langue espagnole? 
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des ItalienB, des Russes, etc. ; je n ai vu Vhamme nuUe part ? t) Et la ma- 
ni^re m^me dont M. Raynouard a cherch^ a ^tablir son ayst^e en mcmtre 
la vanity, rimpossibiiit^. Ainsi, dans Tune deses grammaires ^, k Tocca- 
sion de nous ne savons pj|^s quel accident de langage, il cite une pr^ 
tendue ordonnance d'Alboacem qui r6gnait a Goimbre en Tan 736 : 
document qui est aujourd'hui g^n^ralement consid^r^ comme apo- 
cryphe , et qui , authentique » irait contre la pens^e m^me du savant 
phdologue ; car, d^ lors , le beretfiu et le centre du roman ne seraient 
plus dansja France m^ridionale, mais en Porlugi^, et sous la domi- 
nation arabe ! Ainsi encore , dans son Lexique roman , il cite indistitncte- 
ment des textes provengaux du x*, du xi% du xii*, du xiu** et du xiv* sii* 
de; ce qui montre que pour M. Raynouard lui-m6me cette langue 
romane n a jamais exists , ou bien qu'elle n est autre que la langue 
proven^ale. Toutefois, en niant la valeurde la th^orie,rendons justice 
k lauteur. Abus^ par une illusion proveni^ale, et ne poss^dant pas les 
connaissances historiques qui auraient ^largi son horizon , M. Raynouard 
devait n^cessairement s'^garer ; mais il a. vu avec une rare finesse de 
coup d'oeil les rapports qui existent entre les diverses langues n^o- 
latines, et il en a conclu avec raison que Tune de ces langues avait dtt 
servir aux autres de modMe : c'est la son honneur; et si nous par ve- 
nous ^ Jeter quelque lumi^re sur la question qui Fa tant pr^occup^, 
nous Amerons k en reporter le m4rite aux trafvaux et k la sagacite de 
M. Raynouard. 

L'autre syst^me , plus hardi encore , et dont Tinventeur joint k beau- 
coup d'esprit et d'imagination une Erudition tr^s-^tendue , est celui de 
•M. Ampere. Selon M. Ampere , les langues n^o-latines sont sorties de 
la d^mposition du latin naturellement, spontan^ment, par la force des 
ehoees. Elles en sont sorties en v^tu des m^mes lois qui out fait sortir 
les dialectes modernes de I'lnde, le pali, le prdcrit, etc., de I'ancien 
Sanscrit. Et comme un t^moignage sans r^plique en faveur de son opi- 
nion, I'habile et ing^nieux ^crivain all^gue les langues de deux an- 
ll^nnes province* romaines, la Dacie et la Rh^tie, aujourd'hui lal^la- 

** Poisies oriffinalet des Trmhadowrs, t. I, Recherches sur rorigine et la fomMitioii de ]« 
langue romane, p. 98. 
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chie ^ le pays de« Grisons, langues, dit-il, qui ont tant<l*al8nitfe avec 
noB languesm^ridionales, bien que cespays, la Valachie surtout, soient 
si loin du n6tre , et bien que les peuples qui les habitent n'aient eu 
aucun rapport avec les peuples du midi de TEurope^ 

Ainsi appuy6 sur la philosophie et fhis^ire, ce syst^me paratt so- 
lide : k fexamen, il ne tient pas. Et d'aborJ, pourquoi invoquer ici la 
force des choses? Quoil la force des choses aurait ^galement, en 
France et en Espagne, contracts ou allong^.les m^mes mots latins? 
Elle aurait produit les mSmes articles? Elle aurait compost de la 
mSme mani^re, dans ks deux langues, ce futur si sup^rieur au futur , 
latin, si simple, si vif, si hardi? puis, divis^ ce ftitur de la m6me« 
mani^re, en intercalant des pronoms entre les deux ^l^ments qui le 
composent? puis, form^ dans les m^mes verbes les m^mes futurs irr^ 
guliers? Ges locutions, ces mani^res* de dire si complexes et, en* 
mime temps, si nouvelles et si originales, ce seraitla idvce des choses 
qui ies aurait cr^^es? Non, cette th^se n'est pas acceptable. Passe 
eiicore h la rigueur, sanf lavis des physiciens et des naturalistes , d'ad* 
mettre une force occulte, insaisissable , dans les choses de Tordre 
physique, dans la gravitation des astres, dans ia germination des 
plantes; mais dans les choses de Tordre humain, dans la formation 
des langues comme dans le reste, il faut voir, il faut chercher Taction 
des hommes, c'est-^nlire Tinfluence dun peuple, d'une langue, sur 
un autre peuple, sur une autre langue. 

Lors done que M. Ampere affirme que les langues n^o-sanscrites 

* Utstoire de la formation de la langue francaise , p. 3, 3i et suiv. M. Ampere reconnalt 
toutefois, dans la preface de son livre, que notre ancienne langue tra ses regies ^ elle, sa 
grammaire, et, en paitie, son vocabulaire h efle.n (Pag« lvi.) Et plus loin, en r^fiitant le 
syst^e de M. Raynonard, M. Ampere s^exprime ainsi: irll n'eo est pas meiiis remarquable 
de trouver dmis plusieurs idiomes n^latins certaines formes de mots qui ne sont pas latines; 
par exemple: italien, speranza, espagnol, esperanpa, au lieu de spes; verdura au lieu de 
viriditas; et de tons les faits cit^ par M. Raynonard, c'estle seul qui me paraisse ri^Oement 
farorable ^ son systtoe. En effet, si ees mots n*ont point exists en latin, on pcfnt se demonder 
comment ils se retrouvent sous une forme identique dans des dialectes diflfdrents, k moins 
que ceux-ci ne Taient re^ue d'un dialecte interm^aire. » (HisL de laformalion de la langue 
franfoise, p. ag.) Nous prenons notft de ce double aveu, bien que nous croyions, quant a 
nous, non pas k un dialecte internRdiaire , mais k une langne pr^pond^ranteJ ^ 
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pr^sentent^irtre elles les monies analogies que pr^sentent les Iftigues 
n6o-Iatines, ^galement d^riv^es dune langue synth^tique et devenues 
analytiques, nous ne contestons pas; nous nous en rapportons d'une 
mani^re absolue, sur ce point, a son savoir comme k son jugement. Mais, 
pour que ce ph^nom^ne girouv^t la force des choses, il faudrait que 
le savant critique i^iit aussi affirmer qu'aucune des langues de I'lnde 
moderne n a eu d mfluence sur le d^veloppement des autres ; et c est 
ce que Ting^nieux philoLogue ne saurait nous garantir, k moins qu'il 
ne poss^de sur la formation des langues n^o-sanscrites des m^moires 
particuliers. 

« Enfin rargument tir^ des nombreuses analogies qui se rencontrent 
entre la langue des Grisons et celle des Yalaques et nos langues m^ri- 
dionales, au lieu de confirmer la th^orie de M. Ampere, la d^truit; car 
iky non plus, il ny a pas la (brce des choses, il ny a que la force 
des hommes. Le pays des Grisons a ^t^ soumis durant des slides k la 
domination des Francs : cela dit tout^ Uuant k Tidiome valaque, le 
mSme fait s explique par la mSme cause. Lorsque cette objection s'offirit 
k nous pour la premiere fois , et nous prit en quelque sorte au d^pourvu , 
il nous fut cependant impossible de Taccueillir. Etranger, comme beau- 
coup d'autres personnes du monde , plus ou moins lettr^es , k Thistoire 
des provinces danubiennes, mais ayant devant nous la carte de TEu- 
rope, nous en parcourions du regard la partie orientale; nous nous 
rappelions les principaut^s ou les gouvernements que nos aieux avaient 
jadis fond^s dans ces contr^es, la principaut^ d'Ath^nes, la principaut^ 
de la Mac^doine, la principaut^ de la Thessalie, I'empire de Constanti- 
nople; et, Toeil fix6 sur les provinces voisines du Danube, nous nous 
disions : a A T^poque des croisades, les Fran?ais ont aussi pass6 par \k \ ti 
Puis, consultant les historiens, nous avons vu qu au xii* et au xiii' si^cle, 
les provinces danubiennes ob^issaient k des princes d^ptndant de 
Byzance. Puis, nous avons cherch6 encore, et voici ce que nous avons • 
trouv^ : vers le milieu du xm® si^cle, en 1267, Bela IV, roi de Hon- 
grie, dans le but de repeupler des provinces que les incursions con- 

' Bruce-White, Histoire des langues rofnanes, 1 1, prfeS et p. ayi. 
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tinuelies des Tartares avaient rendues presque d^sertes, c^da le banat 
de Severin aux chevaliers de Saint-Jean-de-J^rusalem ^ Hs s'y 6ta- 
blirent; ils y demeur^rent pendant pr^s dun si^cle; et Ton sait quelle 
clientMe nombreuse , quelle arm^e de serviteurs jde tout genre ces puis- 
sants chevaliers entratnaient toujours apr^ eux. Mieux que la force 
des choses ce fait explique, <^e nous semble, les analogies que la langue 
valaque pr^ente avec la n6tre , conune il explique la sympathie dont 
les habitants de ces provinces sont animus pour la France. 

Que s'il n y a pas eu de langue type interm^diaire , et si la force des 
choses nest qu'un mot, k quoi done attribuer la ressemblance qui 
existe entre le fran^ ais et Tespagnol , si ce n est k Imfluence de Tune 
de ces^langues sur I'autre? Et si le iran^ais a influ^ sur la formation 
du valaque parl4 k huit cents lieues de nous, ne sera-t-on pas dispose 
a admettre que, k plus forte raison, la m^me influence a^pu s'exercer 
sur la langue de TEspagne, qui est si pr^s? Mais non, point d'induc- 
tion. Proc^dons par des faits positifs; et tout d^ord«fixons bien les 
dates des plus anciens monuments Merits des deux langues. 

Le Poeme du Gid, avons-nous dit, est du milieu du xu^ si^cle : plu- 
sieurs critiques le font plus modeme, aucun ne lui a assign^ une>date 
ant^rieure. Or, a la mSme ^poque oil paratt le premier monument de 
la htt^rature espagnole, nous avons d^ja, nous, non pas une oeuvre 
isol^e, mais toute une littdrature. Dans la langue d'oc, nous avons 
le Poeme sur Bo^ce, qui est de Tan looo ou du commencement du 
xi^ si^cle , au plus tard ^ ; le poeme de la Nobla Leyczon , qui porte la date 
de lann^e i loo *; la L^gende sur sainte Foy d'Agen, quun bon juge 
croit avoir ^t^ compos^e dans la seconde moiti^ du xi^ si^cle^; le Gerard 
de Rossillon , qui appartient k la premiere moiti^ du xn^ si^cle ^ ; enfin , 
les poesies de cinq ou six troubadours qui s'^taient fait connaitre avant 



' Vaffiant, La Raumanie, 3 vol. in-8*, Paris, i8i5, t. I, p. 160. 

* Raynouard, Leaique raman, U I, p« xvn. — Faariel, Histoire de la^toMe proveneak, 

t. I, p. 331. 

' Poities miginaks, I. II, p. cxxxvii. 

* HisUnre de la pMe pravenfok , 1. 11, p. 37/1. 
^ ibidem^ p. 3o3. 
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i ann^e 1 1 Bo ^ Dans la langue d oil, nous avons la Chanson de Roland, 
qui appartient h la fin du xi' si^cle ou au commencement du xii^, les 
Voyages de Charlemagne, composes peu d ann^es apr^s; et, en prose, 
les lois de Guillaume-le-Conqu6rant et la traduction du Livre des Rois, 
ant^rieures k Tann^e i loo. Et, chose k noter, bien que le Poeme du 
Cid r^v^le une incontestable superiority de g^nie, tons ces divers 
monuments du fran^ais du Midi ou du fran^ais du Nord annoncent 
une langue plus form^e, plus avanc^e, une langue mieux fix^e dans 
son vocabulaire et sa grammaire que la langue du PoSme du Cid. 

S VIL 

Ici une question se pr^sente : Pourquoi la langue fran^aise s*est-eile 
form^e avant la langue espagnole? question qui revient exactement k 
celle-ci : Pourquoi la civilisation fran^aise s'est-elie form^e avant la civi- 
lisation espagnole? L'histoire nous le dira. 

Devenus I'lm et f autre provinces romaines, les deux pays adop* 
t^rent pleinement les mceurs, les institutions, les lois et, par cons^ 
quent, la langue de Rome. Mais au v^ si^cle, Imvasion des Rarbares 
s'accomplit, et les destinies des deux peuples se s^parent. Plac^, 
pour ainsi dire , A ravan1>-gatde de TEurope latine , la Gaule revolt le 
premier choc, et le plus violent. Un detail, un mot suffit pour mon- 
trer Timportance du changement qui s op^ra : la Gaule perdit son nom 
et devint la France. Du reste, nous pouvons nous consoler de cette 
humiliation; notre pays a acquis assez d'honneur sous son nouveau 
nom pour que nous n'ayons pas k regretter I'autre. Quant k I'Espagne , 
oil Tinvasion arriva affaiblie, et qui eut affaire k des conqu^rants plus 
humains et plus doux, elle demeura k peu pr^ sous la domination 
wisigothique ce qu elle avait ^t^ sous la domination romaine. Mais au 
debut du Yiif si^cle, c'est tout le contraire qui a lieu. Les Arabes d'A- 
frique s'^lancent sur I'Europe. L'Espagne, qui se trouve la premiere 
sous leur mahi , devient leur proie : elle est conquise , conquise tout 
enti^re, du midi au nord, de Gibraltar aux Pyr^n^es. Quant k nous, 

■e 

^ Histoire de la poeiie provenpak , t. II, p. 9. — Ces troabadoors sont : le comte.de Poi* 
tiers, Cercamons, Marcabnis, Pierre d'Auvergne, Pierre de Valeira, Giraud le Roax. 
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quelques flots arabes passent d'abord par-dessus les monts et retombenf 
sur notre sol ; mais cette fois Gharles-Martel se pr^seate , et les flots 
refoui^s disparaissent 

Ges ^v^nements nous r^v&lent les Evolutions de la civilisation chez 
les deux peuples. Si, sous le gouvernement des Goths, la civilisation 
de TEspagne se conserva k pen pr^s intacte, apr^s la conquSte arabe 
ce fut bien^fF^rent. Qu on se repr^sente Pelage et ses conapagnons, 
dans les rochers de Govadunga, entreprenant leur lutte k^roique: 
une seule pens^e, la d^livrance, un seul soin, la guerre, absorbent 
les forces morales des hommes : plus d'arts, plus dmdustrie, plus de 
commerce : la civilisation s'est r^duite et resserr^e soudain , comme fes 
limited de la patrie. Plus tard, lorsque apr^s des efforts obstin^s les 
chr^ens d'Espagne eurent repris pied k pied une partie du territoire, 
la civilisation, toujours si lente k renattre, ne suivit cpe de loin ce 
progr^s laborieui. Nous n'en donnerons qu une preuve^mais decisive: 
cest que chez un peuple d'un naturel si religieux, et dont les malheurs 
avaient dd exalter encore la pi^t^, on ne trouve pas le |noindre ves^ 
tige d'une ^glise ant^rieure au xu^ si^le. Les Ei^agnols, sans nul 
doute, ont construit des ^glises avant cette ^poque; mais que devaient 
Stre ces Mifices, ei de quels mati^riaux ^taient-ils compost, puisque 
rien n en est rest^ debout, m^me une ruine? 

Regardez maintenant la France. L'invasion des Barbares a produit 
parmi nous une perturbation profonde; car, en changeant de nom, 
le sol a chang^ de maitres. Toutefois, apr^s ce grand choc, la civili- 
sation, d'abord d^concert^e et dispers^e, se reconnait et se rallie peu 
a peu, comme une arm^e intelligente apr^s la d^route. Gharlemagne 
parait, et il nous remet en marche. Lui, homme de race franque, 
maisRomain par les id^es et par T^me, il s'appiique k restaurer ia^ 
civilisation romaine; il mMe, il fond ensemble les ^l^ments hostiles 
qui s agitaient sous sa main, et donne k tout, aux esprits et aux choses, 
une impulsion si forte qu'elle se continue sous d'indignes successeurs. 
M6me au x** siiclc , elle se fait encore sentir : I'existence seule d'un 
Gerbert en est la preuve. Mais consid^rez la France du xi* si^cle , quel 
spectacle plein d'int^r^t! Elle a ^chapp^ k la date sinistre de Van mil. 
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oil le monde croyait finir. Semblable k un condamn^ qui attendait la 
mort et qui tout k coup se voit libre , elle se relive ; elle se relive avec 
sa souplesse naturelle, pr^te k d^ployer en tous sens les facult^s puis* 
santes que la terreur avait engourdies. Alors delate le mouvement des 
Communes. Mais ce qui nous frappe surtout k cette ^poque, cest 
I'activit^ ^tonnante, c'est le d^veloppement prodigieux de TEglise de 
France, de ses prMres et de ses moines. cr Notre Dieu ^t le mattre 
des sciences \ 7) disent-ils, et sous Toeil de ce maitre ils se plongent 
dans les sciences. Aucune 6tude ne les effiraye. Th^ologie, philosophic, 
histoire , po^sie , architecture , sculpture , peinture , musique , leur zMe 
embrasse tout, leur intelligence suffit a tout. A les voir travailler avec 
cette ardeur, on dirait qu'une voix secrete les avertit qu ils ne tra- 
vaillent pas seulement pour la France, mais pour TEurope chr^tienne, 
que Rome a ^soin d'eux , que TAng^eterre les d^sire^ et que FEspagne 
les attend. / 

L'histoire de la civilisation chez les deux peuples nous fait com- 
prendre Thisj^oire de leur langue. Elle explique pourquoi, apr^ Fin-* 
vasion des Barbares, la langue latine s'est mieux conserv^e en Espagne 
quen France, comme Fattestent les Merits de saint Isidore de Seville 
compares k ceux de saint Gr6goire de Tours. Elle explique pourquoi , 
de la decomposition du latin, plus h^tive chez nous, a dt sortir plus 
t6t une langue nouvelle. Elle explique pourquoi, d^s le ix*^ si^le, on 
saisit les premiers b^gayements de cette langue'; pourquoi les titres 



* Bow, liv. I, ch. II, verset 3. 

' DanB rintroduction qui pr^c^de la Chanson de Roland (p. Lxxvi), M. G&iin rappdie 
qae, apr^ la conqa^te de TAngleterre, Guillaume introduisit partout le derg^ nonnand aox 
M^pens des Anglais. irPour les Normands, dit M. G^nin, ^taient tous les opulents b^o^fices , 
et Guillaume, en cela, satisfaisait k la fois sa politique et la justice, car le clerg^ normand, 
de Taveu rndme des historiens anglais , ^tait bien^up^rieur par les lumi^res et la capacity au 
derg^ de la Grande-Bretagne. » 

' Les Serments de Sia contiennent d^k la forme du fiitur modeme. En Espagne, le 
plus ancien document ou se trouve cette forme, ce sont les Fueroa de Oviedo qui portent la 
date de 1 1 AS , mais qui pourraient bien 6tre, dans qudques parties , de quarante , cinquante , 
ou soixante ans ant^rieurs, puisqu'ils sont renouvel^ d*Alphonse VI. On dira peut-^tre 
que cette forme a Hl exister dans la langue espagnoie avant de passer dans les Fueros, 



INTRODUCTION. m 

du X* si^cle nous en r^vMent le progr^s; et pourquoi enfin, au d^but 
du xn*si6cle, alors que I'Espagne n'a encore rien dit, nous poss^dons, 
nous Fran^ais, une langue d^ja fix^e dans ses formes essentielles et 
une grande litt^rature qui commence. 

8 vm. 

Mais ce n'est pas assez d'avoir rappel^ les circonstances sous l!em- 
pire desquelles la civilisation et la langue fran^aises ont dA se d^ve- 
lopper avant la civilisation et la langue espagnoles. Pour porter dans 
les esprits la conviction qui nous anime, nous avons k dire comment 
la civilisation et la langue fran^aises se sont ^tablies en Espagne. 

L'histoire de Tinfluence fran^aise en Espagne serait un beau livre k 
^crire. Cette influence, d'abord obscure k I'^poque de Tantiquit^ 
paienne, on la ferait voir toute brillante au moyen dge. Pendant les 
quatre ou cinq premiers si^cles qui suivirent la conqu^te arabe, on 
montrerait la France , amie fidMe et g^n^reuse , envoyant en Espagne 
des croisades continuelles, qui contribu^rent puissamment k la d61i- 
vrance du territoire. Plus tard, en racontant la rivalit^ de Henri de 
Transtamare et de Pierre-le-Gruel , on aurait k montrer Tintervention 
heureuse de la France dans les affaires int^rieures de TEspagne. On 
dirait enGn comment, durant cette longue p^riode, la France inspira 
constamment I'Espagne par son exemple , et la part que nous pouvons 
revendiquer dans toutes les choses de ce pays, dans ses institutions 
politiques et sociales, dans ses institutions che valeresques , dans ses 
universit^s, dans ses cath^drales, aussi bien que dans sa litt^rature et 
sa po^ie. Mais en attendant que ce livre paraisse , nous aliens indiquer, 
en quelques traits rapides, ce que la France a fait en Espagne dans les 
temps qui ont pr^c6d6 la composition du Poeme du Gid ; et nous nous 
appuierons principalement du t^moignage des auteurs espagnols, qui 
ne sont point suspects. 

L'Espagne avait 6t6 conquise pqr les Arabes en I'annee 711. D6s 
Tan 716, la resistance s'organise dans la P^ninsule avec I'aide des 

Fort bien; mais ne serons-nous pas en droit de r^pondre qu*elle a dA exister aossi dans la 
iangae fran^e avant de se montrer dans les Serments de 869 ? 
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Francs. En 785, apr^s que P^pin eut chass^ ]es Arabes depresque 
toute la France, neuf barons de ]a Guienne, menant avec eux vingt- 
cinq mille hommes, s'^tablissent en Espagne^ Plus tard (778), Char- 
lemagne, soHicit^ par Jes chr^tiens de ce pays, r^unit des troupes 
innombrables , compos^es d'Austrasiens , de Bourguignons et de Pro- 
ven^aux, franchitles monts, s'empare de Pampeiune, et met le si^ge 
devant Saragosse, qui n ^chappe h la conquSte qu en donnant des otages 
et une forte ran^on. Un peu plus tard (786 et 797), Girone et Bar- 
celone se mettent sous son ob^issance , et au d^but du si^cle suivant , 
la Catalogue est conquise jusqu ^ Lerida ^. D^s lors ^tait cr^^e la Marche 
franco-espagnole , c'est-i-dire une grande route militaire et sociale. qui 
conduisait la France en Espagne. 

Les successeurs de Charlemagne, malgr6 leur faiblesse, demeurent 
fiddles k ces belles traditions. Sous Louis-le-D^bonnaire (830), les 
Francs viennent peupler plusieurs villes de la Catalogue'. Gharies-le- 
Chauve (86/1) octroie aux habitants de Barcelone les privileges dont 
jouissaient les Francs^. Aussi, dit le grave et judicieux historien que 
nous nous plaisons k citer, tout ^tait si bien fran^ais en Catalogue k la 
fm de ce sidcle, qu'on avait coutume d'y compter les anuses daprds 
le rdgne des rois de France; coutume qui se conserva dans tons les 
documents officiels du pays jusqudi ce que cette principaut^ tdt r^unie 
au royaume d'Aragon, et m^me encore^aprds*. 

Franchissons le x^ sidcle , bien qu'il pr^sente aussi des renseignements 
int^ressants ; mais nous ne pouvons pas tout dire. 

Au commencement du sidcle suivant, lorsqu on apprit de ce c6t^ci 
des Pyr^n^es que le ^isir Almanzor (ou El-Mansour) se disposait k 
marcher contre les chr^tiens d'Espagne, le roi de Navarre qui, selon 
toutes les probabilit^s, ^tait d'origine fran^ise, appela au secours les 
hommes de la France m^ridionale. Aussit6t archev^ques, ^vfeques, 

^ Zurita, Anaks deAragan, lib. I, cap. 11. 

* Ibidem, cap. vi. 
' Ibidem, cap. iv. 

* Ibidem, cap. n. 

* Ibidem, cap. vm. 
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moines , haats barons , chevaliers , pl^b^iens , tous s'^fancent au delk 
des mt)nts, et ils prennent part a cette fameuse bataille de Galata- 
nazor (1003) qui assura aux Espagnols la possession du territoire 
jusquau Douro^ 

Dans ce mime si^de, des faits nombreux et non Equivoques nou^ 
montrent la civilisation fran^aise Egalement triomphante en Espagne. 
Sous Sanche-le-Grand (10 2 5), des moines espagnols ayant compris la 
n^cessitE d'une r^forme, se rendirent en France k Tabbaye de Gluni, 
et apr^s s'dtre instruits des constitutions et de la discipline de ce ce- 
l^bre monast^re, ils revinrent les importer dans la PEninsule^. Peu 
dann^es apr^ (io35), un concile provincial esttenu k Jaca, pour re- 
former les abus qui s'Etaient introduits dans TEglise d'Espagne, et, 
parmi les prElats assistants, on voit figurer^au premier rang Tarche- 
vAque d'Auch, TEv^que de Bigorre, I'Ev^que d'Oloron, TEv^que de 
Lectoure, TEv^que de Rodez*. Enfin Ferdinand-le-Grand t^moigne de 
sa sympathie et de son respect pour le monast^re de Gluni en lui as- 
sujettissant presque tous les monast^res d'Espagne , .et en ordonnant 
par son testament qu une somme de mille sous d'or [mile aureos) lui 
serait pay^e chaque ann^e k perpEtuitE *• 

Mais c est vers la fin de ce m^me si^cle, en plein temps du Gid, que 
Tinfluence de la France en Espagne se d^ploie avec un Eclat sans Egal. 
Alphonse VI a Alolu la conqu^te de TolMe (1080). A ce moment, 
Alphonse avait depuis peu EpousE Gonstance, fiUe de Robert, due de 
Bourgogne, femme, dit-on, d'un gEnie entreprenant, et qui peut-Atre 
ne fut pas Etrang^re a la resolution du roi son Epoux. Toujours est-il 
qu ^ Tannonce de la campagne qui allait s'ouvrir, deux princes de la 
maison de Bourgogne accoururent en Espagne^, amenant aviec eux un 
nombre considerable de Bourguignons et d'hommes d'armes levEs dans 



' Giabri Rodulphi Hisioriarum lib. II , cap. ix. 
' Berganza, Antiguedades de Espana, lib. IV, cap. xvni. 
^ Ziirita, lib. I, cap. xyiii. 

^ Roderid Toletani Chronicon, lib. VI, cap. xiy. — Sandoval, Fundaewnes de Saii-Benito, 
Sahagun, fol. 55 etsniv. 
^ Zurita » lib. I, cap. xxvu. 

I. 
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nos provinces Im^ridionales. A la suite d'un long si^ge, Alphonse etsed 
allies entraient triomphants dans Tol^de (aS mai io85). Et ce fut lit 
un immense ^v^nement : car Tol^de ^tait tout ensemble Tancienne ca- 
pitate etl'ancienne m^tropole de TEspagne; et, ainsi que I'a fortbien 
dit un ^crivain espagnol, si, Tol^de prise, on put regarder I'Espagne 
enti^re comme perdue, de m^me aussi, TolMe reconquise, on dut 
regarder I'Espagne enti^re comme d^iivr^e ^ . 

Maitre de Tol6de et de la Castille-NouveHe, Alphonse voulut r6- 
compenser ceux qui Tavaient seconds dans cette expedition. Recon- 
naissant des services que lui avaient rendus les deux jeunes princes 
parents de sa femme , il leur donna k chacun une de ses fiiles en ma- 
nage. Et ici nous prions le lecteur de consid^rer les suites. De Raymond 
de Bourgogne , ou des Remondez , sont sorties les deux maisons de 
Castille et d'Aragon par qui s'est continu^e et achev^e la d^livrance de 
I'Espagne. Quant k Henri de Besan^on, il ful le chef de cette admi- 
rable maison de Portugal qui avec un si petit peuple accomplit de si 
grandes choses ^. 

Ge n'est pas tout. Apr^s ces expeditions heureusement termin^es, 
avaient lieu des distributions de territoire. Car, il faut bien I'avouer, 
la plupart des Fran^ais qui accouraient en Espagne n y venaient pas 
pour la gloire uniquement. C'^tait 1^, d'ailleurs, un moyen de re- 
peupler le pays; et les Espagndls n^taient pas flUhes d'avoir avec 
eux, sur le sol reconquis, les mimes hommes qui les avaient aid^s 
k la conqufete. La Castille-Nouvelle recouvr^e, une ville enti^re, II- 
lescas, avec sa banlieue, fut attribute aux hommes d'armes gascons'. 
Le reste des Fran^ais se r^partit de c6t6 et d'autre , et contribua k re- 
peupler d'antiques cit^s, Avila, Salamanque, S^govie, Zamora, Toro, 
Valladolid*. De telle sorte, dit un ^crivain espagnol, qu'il ny a pas 
en Espagne un endroit de quelque importance oil Ton n'ait conserve 

* Terreros y Pando, Pakografta espamla, p. iC. 

* Roder. Tolel. Cknmamf lib. VI, cap. xxi. — Crtmka general, fol. 3oo, au vereo. — 
Chrwica del Cid, cap. lxxxi. 

' Paleogr. espahola,'p, 18. 

* JovellanoB, Memorias eobre ku diversionee pHibUcas , Madrid, 1819, in-8% p. 19. 
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ie souvenir d'un quartier ou d'une rue appel^ la Rue ou le Quartier 
des Franfois^. 

Ges Frau^ais, aussi bien que les Espagnols, avaient un maire, un 
juge de leur nation, nomm^ par le roi sur la designation des habi- 
tants, notables r^unis en conSeil*. Leur FuerOy dont Foriginal existe en- 
core k Tol^de, contenait toute sorte de privileges, et de 1^ vinrent les 
mots ifyincOj franqneary franquizia, Jranqueza^ qui ont dans la langue 
espagnole une signification si belle et, en m^me temps, si honorabie 
pour nos aieux *. 

Ge n est pas tout encore. Les chr^tiens d'Espagne , une fois en pos- 
session de Tol^de et de la Gastille-Nouvelle, il fallait^pourvoir k Tad- 
ministration religieuse du pays; il fallait d'abord placer sur le si^ge 
de Tantique m^tropole , un homme d'une capacity reconnue et dun ca- 
ract^re eprouv^. A cet elTet, le noble et intelligent Alpbonse r^unit 
(1086) une sorte de concile compost des grands du royaume, des 
^vSques, des abb^s, des religieux. Savez-vous quel fut Thomme d^sign^ 
par le vote unanime du concile ? Un moine de Gluni , qui avait accom- 
pagne en Espagne les princes de Bourgogne, et qui venaitde reformer 
le monast^re de San-Facund, le fran<;ais Bernard^. 

Mais bientdt le nouvel archevfeque de Tol^de sent le besoin de s'ad* 
joindre des coUaborateurs. II regarde autour de lui : il voit un clerg^ 
qui a fatalement v^cu dans le voisinage d un peuple aux habitudes 
orientales, au milieu des d^sordres quentratne une guerre conti- 
nuelle, et, ne trouvant point \k ce qu'il chercho; il vient en France. II 

* Pakogr, espanola, p. 1 8. 

' Dans les Fueros de Oviedo, dates de Tann^ 1 1 i5 , mais qui ne sont, comme nous Tavons 
dit, que la confinnation d'une charte d' Alpbonse VI, on lit dans une langue qui est un sin- 
gulier m^nge de latin et d'espagnol: trEt illos Mayorinos, que ille rex possieret, seant 
vicinos de ilia villa , uno Franco et uno Castellano , et que illos pereligant pop lamamiento 
del concello.n (Llorente, Notieias de las tree Protnndae vascongadas, t. IV, p. 97.) 

' Paleogr. etprnda, p. 18. 

* Roder. Tolet Ckronicon, lib. VI, cap. xnv. — Cronica general, fol, 3ii. — Chro- 
mca del Cid, cap. cxxi et siiiv. — D*apr^ un bistorien espagnol , Bernard n'accepta ce poste 
qu'apr^ avoir donn^ avis de son Section h saint Hugues , abb^ de Cluni , qui lui envoya 
son assentiment, sa b^^ction et ses conseils. (Voy. Geronimo Roman, Hieiaria de Toledo, 
lib. XVI, cap. IV.) 
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parcourt tous nos monast^res du midi et du centre ; i\ y reerute ies 
hommes Ies plus vertueux, ]es plus capables; puis, k la tSte de cette 
pieuse milice, il- repart pour la P^ninsule. Ge moment a quelque chose 
de solennel. Un grand orateur de la ch^^ chr^tienne, pariant des 
pr^tres des missions, et racontant leur marche k travers Ies coptr^es 
quils 6yang61isent, s'^crie dans le langage des prophites : crQu'ilssont 
beaux Ies pieds de ces hommes ! . . . *» Cette parole enthousiaste s ap- 
pliqueraft aussi bien k nos missionnaires fran^ais du xi^ si^cle s'avan- 
(ant vers Ies Pyr^n^es : oui, ils sont beaux Ies pieds de ces hommes 
qui s'en vont*porter dans TEspagne k moiti^ arabe la doctrine plus 
pure , la science^plus forte , Ies mceurs plus s^vferes du clerg6 fran^ais , 
et en m^me temps la civilisation et le g^nie de la France ! 

Ils arrivent, et aussit6t on Ies emploie. Raymond, de Salviac, est 
appel^ di une haute position dans le diocese de TolMe. Saint Girdde, 
de Moissac, aura le si^ge archi^piscopal de Braga; un autre Bernard, 
d'Agen, sera port6 k Viw^chi de Siguenza; a Pierre, d'Agen ^galement, 
on donne r6v6ch6 de S6govie; k un autre Pierre, de Bourges, I'^vfech^ 
d'Osma ; k Maurice Burdin , de Limoges , I'^ySch^ de Goimbre ; k un 
troisi^me Bernard, de P^rigueux, T^vfich^ de Zamora; k J6rdme, aussi 
de P6rigueux, T^vfech^ de Valence el, plus tard, I'^v6ch6 de Salamanque. 
(Ce J^rAme est le Hi^ronyme qui joue dans le Poeme du Gid le rdle 
original de prfitre-guerrier.) Enfin ces pasteurs habiles et fidMes ont 
tous une portion du troupeau chr^tien de TEspagne k diriger\ Et 
lorsque nous aurons ajout^ qu Alphonse YI fonda plusieurs monast^res 
et Ies remplit de moines b^n^dictins venus de France ^, on verra plei- 
nement la situation : ce sont Ies deux Gastiiles et le Portugal confi^s 
k la prudence, k la sagesse, k la tutelle vigilante du clerg^ fran^is. 

Gette foule de Fran<jais, eccl^siastiques ou laiques, animus de 
Tesprit de pros^lytisme qui caract^rise notre race , ne pouvaient man- 
quer d'^tablir en*Espagne nos institutions, nos coutumes, nos usages. 

• 

* Roder. Tcdet. Chronicon, lib. VI, cap. xxvii et suiv. — CAmica general, foi. 3i9, au 
vereo, — Cktwika del Cid, cap. cxxvin. — AnUguedades de Espana, Ub. V, cap. xv!n. — 
Yepes, t. VI, eserit, 4a. 

* Pakogr, espanola, p. 19. — Antig. de E/tpana, lib. V, cap. xviii. 
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Les historiens espagnols signalent, en effet, deux r^formes importantes 
qui s accompiirent dans leur pays k cette ^poque : celle du rituel ^ , 
et celle de T^criture ^. A Tancien rituel espagnol ou gotUqWy nomm^ 
aussi mazarabe ou toUdaUj fut substitu^ le rituel fran^ais '; et Tancienne 
^rijture romaine fut remplac^e par T^mture gothique ou fran^ise ^, 

Ge ne fut pas sans peine qu Alphonse VI parvint k faire adopter en 
Espagne le rituel gedlo-romain. Le peuple r^sistait. Seion la coutume 
de ces temps d*ignorance, il y eut deux ^preiwes successives. Tune 
par les armes, Tautre par le feu : Tune et lautre condamn^rent 
Tinnovation. Mais le roi, in^branlable dans sa resolution, d^cr^ta 
ladoption du rituel fran^is^. Du reste, cela seul prouverait le d^sin-* 
t^ressement d'Alphonse; car, par cette r^forme, il soumettait k la juri- 
diction du pape TEglise d'Espagne jusque-l^ ind^pendante , ou ne 
relevant que des rois : il abdiquait. 

Quant k T^criture , comme cette r^forme ne se produisait pas au 
gcand jour, dans des c^r^monies publiques, au milieu de ]a foule 
assembl^e, elle ne devait pas susciter les m^mes resistances. Mais les 
consequences en furent encore plus considerables. Et puisque notre 
sujet m6me nous y invite, nous ferons remarquer quentre Tecriture 
d un peuple et sa civilisation il existe des rapports qui ne sont pas 
indignes de Tattention du philosophe ^ : ainsi, en France, nous voyons 



' Crwica general, fol. 3 1 a , au verso. — Chnmiea del Cid, cap. cuv et suiv. — Zurita , 
lib. I , cap. XXI. 

' Chronica del Cid, cap. cxxxi. — ^ ^drete, Del origen y frincifw de lalengua eastellana, 
lib. II, cap. xviii. — Paleogr, espamla, p. 19. 

' Quant k la diS&rence qui existe entre les deux rituels, voir sur ce point M. Rossenw- 
SaintrHilaire , fTMto^e d'Etpagne, nouyelie ^ition, t. I, p. 678. 

^ Nous ne croyons pas inutile d*avertir que les auteurs espagnols appellent leur ancienne 
^oiture, icriture gothique (bien que ce flit T^^riture romaine), parce qu'elle avait ^t^ con- 
serve sous la domination des Wisigoths. 

* Roder. Tolet. Chronicon, lib. VI, cap. xxvi. 

* Bossuet fait une remarque analogue : rrDurant la captivity, et ^isuite par le commerce 
qu'fl faliut avoir avec les Chald^ens^ les Jui& apprirent la langue chaldaique fort appro- 
chante de la leur, et qui avoit presque le mesme cf^nie. Cette raison leur fit changer Tancienne 
figure des lettres b&raiques, et 9s ^rivirent Th^reu avec les leltres des Chald^ns.?? 
{Diecoura sur FHistoire wmerseUe, Paris, 1681 , in-4*, p. 89.) > 
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I'^criture dite Caroline disparaitre avec la race dea Garlovingiens , pour 
c^der la place a un autre caract^re qui s'^tablit en m^me temps que 
]a dynastie cap^tienne; changement qui correspond k une phase nou^^ 
velle de la civilisation. De m^me, en Espagne, lorsque Taniique ^cri* 
ture romaine est remplac^e par I'^criture fran^aise, cela seul njan- 
nonce-t-il pas que ce pays va devenir plus fran^ais encore? Mais I'adop- 
tion de notre Venture en Espagne ne fut pas seulement le signe d'un 
nouvel ordre de cho#es; elle fut par elle-m^me une veritable revo- 
lution; elle mit aux mains des Frani^is tons les offices du notarial; elle 
fit d'eux les r^dacteurs des d^crets royaux et des messages; elle leur 
livra les testaments , les successions, les alienations, les ventes; enfin, 
de m6me que par notre rituel nous acqu^rions le gouvernement re- 
ligieux de la P6ninsule, par notre Venture nous nous emparions du 
gouvernement s^culier et de Tadministration civile de I'Espagne^ 

Aussi, k defaut de protestations contemporaines , plusieurs 6crivains 
espagnols du si^cle dernier, animus d'un patriotisme jaloux, ont>4ls 
bldme cette r^forme ^. Nous comprenons cela : on n'aime pas k d^- 
couvrir dans son pays, m^me aux ^poques recul^es, une influence 
etrang^re; mais pourtant il ne faut pas que ce sentiment rende aveugle. 
Si TEspagne, par suite des ^preuves qu'elle subissait, se trouvait en 
retard sur la France, ses enfants devraient regarder comme un bien- 
fait tout ce qui jadis la rapprocha davantage de la civilisation firan^aise; 
et Alphonse VI, tant vant6, et si justement, pour avoir conquis TolMc 
et la Castille-Nouvelle, ne devrait pas obtenir moins d'^loges pour 
avoir introduit cette civilisation dans les Etats que ses armes avaient 
agrandis. 

Voil^ ce que fit la France en Espagne avant le Cid, du temps du 
Cid. Dans les cinquante ann^es qui precedent I'apparition du poeme 
compose en Thonneur de notre h^ros, cette action se continue el 
s'affermit. 

Vers Tannee 1 1 li, Alphonse I*' (d'Aragon) r6solut la conquMe dc 
Saragosse. Selon la coiitume des rois d'Espagne, Alphonse appela Is 

^ Paleogr. espanola, p. ao. 

* ArUig. de Espana, lib. V, cap. xix. — Pale(^. etpmola, p. ao* 
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France k son aide, et, fiddles k Texemple de leurs aieux, les Fran^ais 
accoururent. Us avaient k leur t^te tous les hauls barons de la France 
m^ridionale, et quelques^uns m^me de cexdt^-ci de la Loire, Gaston, 
seigneur du B^arn, le comte de Bigorre, le comte de Gomminges, le 
comte de Poitiers, le comte du Perche, etc. La campagne fut longue 
et difficile; mais enfin, apr^s quatre ou cinq ans de combats et d'as- 
sauts, Saragosse ^tait prise; et par 1^ on acqu^rait en m^me temps la 
possession de tout le reste du pays jusqu ^ la mer. Selon Tusage encore, 
les recompenses suivirent le triomphe. Gaston de B^arn re^ut en fief 
un quartier de la ville, avec le titre de Seigneur de Saragosse. Le 
comte du Perche eut pour sa part un autre quartier; et de plus, 
comme, pendant le si^ge, il s'^tait empar6 de Tudela par un hardi 
coup de main, cette derniire ville lui fut donn^e en fief d'honneur ^ 

Quajouterons-nous encore? On sait Tadmiration de ce m^me Al- 
phonse d'Aragon pour Fordre du Temple : comment il lui l^gua par son 
testament une partie de son royaume, et comment, apr^s la morl 
de ce prince, un certain nombre de chateaux et de villes furent, par 
transaction, attribu^s aux Templiers, avec le cinqui^me de ce qui 
serait conquis sur les Mores^. 

A la mdme ^poque, I'empereur Alphonse VII (de Gastille), p^n^tr^ 
d'un sentiment analogue pour les moines de Gluni et de Gtteaux, leur 
subordonnait les principaux monast^res de la Vieille-Gastille ^. Enfin , 
sans la crainte de fatiguer le lecteur par tant de faits accumul^s, nous 
pourrions citer encore d'autres details qui montreraient, dans la pre- 
miere moitie du xu® si^cle, Tinfluence firan^aise en Espagne toujours 
persistante et dominante>. 

Telle est done la situation, disons mieux, telle est notre situa- 
tion en Esgagne aux temps qui precedent Fapparition du premier 
monument de la langue et de la litt^rature espagnoles : sur les divers 
tr6nes de la P^ninsule, des princes d'origine fran^ise; sur la plupart 

' Zurita, lib. I, cap. xu, xui, xliv. 

' Ibidem, cap. xlv et Ln; et lib. II, cap. iv. 

^ Antig, de Eepana, lib. VI, cap. ii, iv et v. 

^ Voy. Zurita, lib. I, cap. l «t lii; et lib. II, cap. xiu. 
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des sieges ^piscopaux, des moines fran^ais; dans toutes les villes, k tous 
les degi'^s de la hi^rarchie sociale , des Francis ; et ces homines pro- 
pageant, r^pandant, faisant p^n^trer partout les id^s, les institutions 
et la civilisation fran^ises. Rappelez-vous maintenant rantorit^, ia 
grande et irresistible autorit^ de notre langne au moyen Age. Cette 
monarchie universelle, que Charlemagne avait r^v6e, la langue firan- 
^ise la r^lise. D^s le xi^ si^cle elle envahit TAngleterre avec 
Guillaume-le-Conqu6rant; elle passe avec les Normands dans la P^- 
ninsule italique , et les ^rivains de ce pays ne tarderont pas k Tern- 
ployer comme plus agr^able k tous les peuples ^ On la parle dans les 
grandes maisons de TAUemagne; on la parle en Gr^; on la parle k 
Constantinople; on la parle k Jerusalem; on la parle sur les rivages 
de TAfrique ; enfin elle r^gne partout ^. Et d^ lors comment supposer 
qu'elle n'ait pas obtenu la mdme fortune en Espagne; dans cette 
Espagne qui ^tait d^fendue, peupl^e, civilis^e par la France; dans 
cette Espagne qui, enchain^, etouff<6e sur son propre sol, ne vivait, 

ne respirait, pour ainsi dire, que du cAt^ de la France? 

II faut voir cependant Tembarras, les h^itations, les restrictions 
des 6crivains espagnols lorscpi'ils traitent de I'origine et de la forma- 
tion de leur langue. La chose est curieuse et vaut qu'on sy arrfete. 
Si, a partir du pied des Pyr^n^es, on partage la P^ninsule espagnole 
en trois zones longitudinales, on trouve dans ce pays trois dialectes 
principaux : k lest, le Catalan (d'oi^ d^rivent les sous-dialectes d'Aragon, 
de Valence et de Mayorque); k Touest, le portugais; et au centre, le 
castillan ou I'espagnol. Or, pour ce qui est du Catalan, point d ob- 
jection : tons les critiques espagnols sont d accord pour reconnaltre 

' AiBsi s'exprime Brunetto Latini au d^but de son livre da Trwr, compost vers 1 970 ; 
nous copious litt^raiement : trEt s'aucuns me demaudoit pour quoy ciiz livres*est escrips en 
romans selonc la langue de France puis que nous somes ytalien , je diroie que se seroit pour 
deux resons : Tune, que nous sommes en France; Fautre, pour ce que la parleure est plus 
delitable et plus commune a toutes gens.D (Manuscrits de la Biblioth^ue imp^riale; ms. de 
Saint-Victor, n* 346, in-fol. v^in.) 

' La langue fran^ise, au moyen dge, avait remplac^ le latin corome langue universelle. 
Elle ^tait rest^ m^me au xiv* si^le, malgr^ le malheur des temps, la langue de la diplo- 
matie; et Ton trouve h ce sujet dans les Chroniques de Froissart un detail qui nous a toujours 
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que le Catalan n est autre que le proven^al ou le iimousin ^ Pour ce 
qui est du portugais, point d'objection non plus : les critiques les 
plus autoris^ de TEspagne reconnaissent qu*il est sorti du galicien, 
qui iui-mdme sort du frangais ^. Mais quant au castillan ou k Tes- 
pagnol, cest different : sur ce point, les ^crivains de la P^ninsule 
gardent le silence ou donnent k c6t£, comme s'ils craignaient, en 
laissant ^happer un aveu, de blesser Tamour-propre national et de se 
compromettre. Ainsi Martinez Marina, dans un savant m^moire sur 
Torigine et les progrds de la langue espagnole, se demande comment 
il se fait que cette langue encore grossidre, barbare et k demi latine 
en Tann^e io85 , parut comme transform^e un si^le plus tard, ayant 
un Yocabulaire nouveau et une grammaire nouvelle. Marina r^pond 
en rappelant quelque&-uns des faits significatifs que nous avons ^nu- 
m6r^s plus haut, qui montrent Taction de la France en Espagne k 
cette ^poque. Yous croyez qu'il va conclure k Tinfluence de la langue 
fran(;aise sur la langue espagnole? Nullement. Apr^s, avoir expos^ la 
situation, soudain il coupe court, et il termine son m^moire en nous 
donnant un catalogue des mots espagnois qui sont d^riv^s de Tarabe ' I 
II n importe ; que les critiques espagnois se taisent ou qu'ils contestent , 
lliistoire et la logique seront les plus fortes. Est-ce que Tinfluence de 
la France ne sest point exerc6e dans TEspagne centrale aussi bien 
que dans la Catalogue et le Portugal? Et si, par suite de cette in- 
fluence, les langues de ces deux pays se sont model<^es sur la n6tre, 
comment la langue de TEspagne centrale , qui avait la France devant 
eUe, et, sur ses flancs, la Catalogue et le Portugal, comment la langue 



para fort cnrieia. 11 s'agit d'ane ambassade envoy^e en Tann^ i385 par ceux de Portagat 
aa roi d'Angleterre. Froissart met ies envoy^s portagais en presence du due de Lancastre, 
et i) ajoute : irEt pour ee que Laurentien savoit bien parier fran^is, il paria tout premie 
reinent.9) (Liv. Ill, ch. xxix.) Froimart estropie les noms propres suivant son habitude, 
m^tamorphosant Lourengo Fogasa en Laurentien ; mais ce passage n*en est pas moins4r^- 
signifieatif. 

* Aldrete, lib. II , cap. m. — Paleogr, espanola, p. 8. — - Gregorio Mayans, Origenes de 
la kngua eipaiU>la, t. II, p. 58. 

* Aldrete, lib. II, cap. in. — Paleogr, eepanola, p. 9, 

^ Memoriae de la real Aeademia de la HitUma, t. IV, p. SA-Sy. 

J. 
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espagnole se seraii-elle d^rob^e k une influence qui iui venait de 
toutes parts? 

Gette influence de la langue fran^aise est visible k chaque vers ou, 
si Ton veut^ k chaque ligne du Poeme du Cid, soit dans la forme et le 
sens des mots, soit dans des accidents de grammaire tout k fait sin- 
guliers, et qui, autrement, deviendraient inexplicables ^ Elle n est pas 
moins visible dans les monuments des dges suivants, qui nesont, pour 
la plupart, que des traductions ou des imitations de nos propres ou- 
vrages , et dont Tanalyse montrerait la langue espagnole se transfor- 
mant et s'enrichissant k mesure (pie la langue fran^aise elle-m^me se 
transforme et s'enrichit. Mais cela nous m^nerait trop loin ; et d ail- 
leurs, pourquoi insister sur le moyen dge, lorsque Thistoire des temps 
modernes fait voir manifestement le rdle providentiel , en quelque 
sorte, de la France a regard de I'Espagne? 

Au xyf si^cle ou, pour pr^ciser, sous le rigne de Ferdinand et 
d'Isabelle , les relations amicales qui jusque-1^ avaient exists entre les 
deux pays , se changent en une rivalit^ funeste. Ferdinand s'est heurt^ 
centre Louis XII en Italie, et d^s ce moment il ny a plus chez Iui et 
chez son peuple qu'un d6sir, un d^sir passionn6 , implacable , Tan^an- 
tissement, la mort de la France. Nous ne ferons point difficult^ de 
Tavouer : malgr^ la politique de ses conducteurs , politique d 'ingrati- 
tude et defolie, TEspagne, prodigue de sa force, accomplit alors de 
grandes choses ; elle continue sur une sc^ne plus vaste son ^pop^e du 

* Un seul exemple, entre tant d'autres. II est deux verbes qui sont dans toutes les langaes 
parmi ceux qui s^emploient ie plus fr^uemment : le verbe qui exprime Taction de dire, et 
le verbe qui exprime Taction defaire. Or, dans le Poeme du Cid , ces deux verbes k Tinfinitif 
se rapprochent beaucoup plus du latin que dans notre langue frangaise; car un latin plus 
ou moins corrompu 8*est parl^ plus longtemps en Espagne. Le verbe dire se dit deetr, de 
dieere (avec la transmutation de Ye en i, et r^ciproquement, tr^s-fin^ente dans la pro- 
nonciation romaine). Quant au yerbe /aire, il a trois formes : Facer (d^riv^ du latin, bien 
qu*iVsoit aussi provepgal ),yar (de la langue doc), eifer (de la langue d*ofl). Mais doji 
vient que le verbe deeir fait au fiitur dire au lieu de decire? D*oil vient que les trois formes 
facer, far, fer, n'ont dans notre Poeme que deux fiiturs ifarS, feri, et jamais yocer^? D'ou 
vient que les Espagnols qui ont d^id^ment adopts Tinfinitif yorer ou Aorer (avec le dian- 
gement de 1/en A), disent aujourd'hui encore hare au fiitur? Et comment les philologues 
expliqueroni-ils toutes ces anomalies, si ce n*est par Tadoption du fiitur francs? 
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moyen ige, et nous navons pas besoin de raconter ses h^roiques* 
aventures, I'Am^rique d^couverte, le littoral de TAfrique soumis, 
ritalie et la Flandre conquises, TAngleterre menac^e, la France elle- 
m^me envahie, le monde enfin ^branl^ sous les pas de ses vieilles 
bandes. Avouons-le encore, I'Espagne litt^raire du xvi^ si^cle est k la 
hauteur de I'Espagne guerri^re. L'imagination de ses poetes se joue 
des obstacles, comme la valeur de ses soldats. Presseutant^ eux aussi, 
des regions que les anciens n avaient point coniiues , et encourages par 
Texemple de Golomb, ils s'^lancent avec le mdme enthousiasme et la 
m^me audace, et d^couvrent un monde oil ils laissent des traces que 
le temps jamais n effacera. On le voit, nous ne dissimulons rien, nous 
ne rabaissons rien, nous disons loyalement la double gloire de TEs* 
pagne. Mais apris tout ce mouvement et tout ce bruit et des soldats 
et des poetes, apr^s toutes ces p^rip^ties et tons ces coups de theatre, 
quel fut le d^noillment? Ce d^noAment, aussi facile k pr^voir que 
celui des comedies espagnoles, mais quirenferme un enseignement du 
premier ordre , le voici : k la fin du xvii* sifecle , I'Espagne d^peupl^e , 
ruin^e^ ^puis^e, remet ses destinies entre les mains du petit -fils de 
Louis XIV ; et de m^me , le g^nie espagnol , k bout de ressources et 
d'inventions , vient se placer de nouveau sous la direction du g^nie 
fran^ais. Comme si I'Espagne, s^par^e de la France, pouvait s'^lever 
k une grandeur passag^re , mais ne pouvait rien fonder de s^rieux et 
de durable qu'avec I'amiti^ et le concours de la France I 

S IX. 

Ces considerations nous ont entrain^ un peu loin. Nous n avous plus 
qu'a dire quelques mots sur la mani^re dont nous avons con^u notre 
travail, et nous finissons. 

Donner du Poeme du Cid un texte intelligible et correct a &t6 iiotre 
preoccupation principals Le manuscrit du Poeme ^ le seul qui nous 
reste aujourd'hui, et que Sanchez a Irop scrupuleusement reproduit, 
comme les editeurs plus modernes ont reproduit k leur tour la publi- 
cation de Sanchez , ce manuscrit contient des erreurs de tout genre : 
tant6t des rajeunissements volontaires; tantdt des ne^igences et des 
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*6tourderie8 ; tant6t des fautes plus graves qui sembieraient indiquer que 
le copiste, piac^ k un si^de et demi de la coiiqM>8ition qu'il copiait, n a pas 
toujours compris le vieil auteur. En prince d'un td manuscrit, une 
gi^ande reserve nous ^tait impos^e sans doiite, mais cependant nous 
avions a remplir notre devoir d'^diteur : nous nous sommes boni6 k 
signaler les rajeunissements ou les negligences (car il serait peu rai- 
sonnable de vouloir remettre k neuf un poeme du xu^ si^le); mais, 
quant aux passages qui ne pr^entaient aucun sens, nous avons pris 
sur nou& de les corriger. Pour rendre la lecture du texte plus £acfle, 
nous en avons marqu6 de notre mieux la ponctuation (Sanchez Tavait 
tente avant nous), ainsi que les apostrophes ^ les accents et les affixes, 
toutes choses constamment onbli^es dans les anciens manuscrits espa- 
gnols, comme dans les n6tres. Enfin, nous croyons avoir le droit de 
dire qu'aucun monument litt^raire du moyen 4ge n a ^t^ jusqu'ici pu- 
blic avec autant de soin, ni en France ni au dehors ^ 

Le texte bien 6tabli , restait le syst^me de traduction a adopter. Or, 
dans notre conviction et d'apr^s notre experience, le syst^me a suivre 
pour une traduction nest pas au choix du traduetenr; il lui est com- 
mands par la nature m^me de Touvrage qu'il traduit. Avez-vous devant 
ies yeux une oeuvre compos6e k une Spoque de haute culture littSraire, 
par un poete habile dans son art : vous vous effbrcerez d'exprimer sa 
pensSe comme lui-m^me Taurait exprimSe dans votre iangue; vous 
rendrez de votre mieux ses sentiments, ses images et son harmonies 

^ Qu il nous soit permis de saisir cette occasion d'adresser nos remerctqients publics k un 
savant espagnol, M. de Gayangos, propri^taire actuel du manuscrit du Poeme du Gid. Pen- 
dant un voyage que nous avons fait, il y a d6]k ptusienrs ann^, k Madrid, M. de Gayangos 
avait bien vouhi nous coitununiqner le pr^cieux manuaerit, i*tm des joyacoc de sa riehe 
biblioth^e. Plus r^cemment , et afin de lever nos demiers doutes au moment de Timpression 
de notre ouvrage, nous avons id fir^quemment consulter M. de Gayangos , et ^ des questions 
sans nomhre il a toujours r^pondn avec une obligeance sans fimite : nous ne saurions trop 
lui en exprimer noire vive gratitude. 

' Dans notre opinion , les poetes Strangers ne peuveat pas ttre traduits en vers fran^ais : 
notre Iangue et notre versification exigeraient trop de sacrifices. Mais nous ne saurions, non 
plus, approuver ces traductions dont im iUustre ^rivain de notre temps a donn^ Texemple, 
et dans lesquelles Fart du traducteur se r^uit k une exactitude mat^rielle qui d^truit toute 
po^e. Ce n*est pas la peine, vraiment, d'avoir re^u du cid les dons fes plus rares, pour 
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S^agitril d*une oenvre ^happ^e k des teraps grossiers, ^an^e d'un 
poete k 4emi barbare, k demi sauvage : aliez-y hardiment, soyez bar* 
bare, soyeas sauvage comme lui. Ainsi avom-nous fait. Nous nous sommes 
appliqu^ k reproduire le vieux jongleur dans sa naive rudesae, dans 
son abrupte {^nergie, ajoutant k peine un mot de plus, un seul mot, 
de loin en loin, pour la clart^. Nous avons imit^ les h^rauts du moyen 
Age qui, diarg^s (Tun message d^Iicat, se feisaient un point d'honneur 
de r6p6ter les paroles m^mes de leur mattre. Par cette fid^lit^ ils ris- 
([uaient par£ots de d^plaire, et m^e de compromettre leur siiret^ 
personneHe; mais parfois aussi, ils sadressaient A des hommes justes, 
qui leur disaientx^ommetlans une vieille romance espagnole : rVous 
n ^tes, Fami, qu'un simple messager ; le vrai coupable, ce n est pas vous. d 

Mensagero soys, amigo; 
No mereceis culpa , no. 

En nous t>ccapant du texte et de la traduction de notre Poeme, 
nous nous sommes fr^queomient trouv^ dans Tobligation d exptiquer 
pourquoi nous corrigeons td ou ieL passage, ou bien pourquoi nous 
1 mterpr^ns de telle ou telle fa^on : un commentaire perp^tuel nous 
sert k justifier les lemons quant au texte, le sens quant k la traduction. 

Les Notes g4ographic[ues et, A la suite, les Notes bistoriques et litt4- 
raires ferment eomme la seconde partie de notre travail. Les Notes 
g^ographiques viennent confirmer une k une, detail ^ detail, oe que Ton 
avait ditavant nous, dune mani^re g^n^rale, touchant lexactitude de 
Tauteur H Dans les Notes bistoriques et litt^raires nous donnons, k Toe- 
casion , les renseignements que nous avons pu recueillir sur les divers 
personnages qui figurent dans notre Poeme. Mais cela n 6tait pour 
nous que Taccessoire. Nous nous sommes surtout appliqu^ a montrer 
la conformity des mceurs, des coutumes, des usages, avec les usages, 
les coutumes, les mceurs qui existaient d6jk en France cinquante ans 
auparavant. En m^me temps nous signalons ^k et 1^ quelques ana- 

s'anMiser Ji faire des traduetiDiis qn'on dirait destinies anx jeunes gem c]oi veukot gagner 
aa plus vHe leor diplAme de bachelier. 
' Cokeeim depoeuoi, 1. 1, p. 93o. 
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logies iitt^raires qui nous out paru non moins dignes d'attention ; 
car, s'il est vrai, comme le dit Bacon, en employant une de ces 
images un peu recherch^es qui plaisaient k son g^nie , que la litt^ra- 
ture est dans I'histoire de chaque peuple ce que i'ceil de Polyph^me 
est dans sa personne, le trait saillant et caract^ristique ^ il impor- 
tait dmdiquer ces analogies, comme pour ^clairer ies autres, et d'^ta- 
blir qu au xn* si^cle le Polyph^me espagnol et le Polyph^me fran^ais 
voyaient de m6me. 

Le Vocabulaire du Poeme termine le volume, et c est par Ik aussi 
que nous terminerons ces explications. On le comprend sans peine : 
apr^s avoir traduit le texte ligne pour vers ^t mot pour mot, un vo- 
cabulaire purement interpr^tatif devenait superflu; mais ayant k 
montrer Ies rapports de filiation de la langue espagnole avec la langue 
fran^aise, nous avons dA, autant que possible, placer k la suite de 
chaque mot son correspondant fran^ais, soit du Midi, soit du Nord, 
d'une anteriority incontestable^. Or, de la comparaison des deux voca- 
bulaires il r^sulte qu'il n y a dans le Poeme du Gid qu une faible 
quantity de mots, un dixi^me, un huiti^me au plus, sur lesquels 
nous n'avons aucune revendication legitime k exercer, mais que le reste 
a 6i6 emprunte k la France, ou, en d'autres termes, que la presque 
totality des mots, nimporte quelle en soit Torigine, avaient &i^ em- 
ployes chez nous avant de T^tre en Espagne. Et la demonstration serait 
plus complete encore si, d'une part, le texte du Poeme n avait pas iti 
rajeuni, alt^r^ par le copiste, et si, d'un autre c6t6, nous avions eu 
k notre disposition, au lieu de monuments poetic[ues, des documents 
nous r^veiant davantage notre vieille langue vulgaire, la langue parl^e 
en France aux x* et xi* si^cles. 

Tel a ete notre travail. Quelle en sera la destin^e? Le Gjd jusqu'^ 



' De dignitate et augmentis scteruiarum, lib. II\ cap. iv. 

' Le Lexique roman de M. Raynouard nous a 6i6 d'an grand secours poor cette partie de 
notre travail ; mais nous avons surtout consult^ Ies anciens testes proven^aux , et nous y avons 
retronv^ un certain nombre de formes oubli^ dans le Lexique. Ainsi , M. Raynouard ne 
donne que le mot amic (ami). Le Poeme* sur Bo^ pr^sente plusieurs fois (vers &5 et 1 38) la 
forme amig, plus rapproch^ encore de Tespagnol , et que nous avons dili recueiilir. 
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present a port6 bonheur aux ^crivains qui se sont occup^^ de lui. A 
quelques-uns d'entre eux, aux plus grands, il est vrai, k Guillen de 
Castro, k Corneille, il a valu la gloire. Notre ambition ne va pas si 
haut : araplement satisfait si, pour prix de nos peines, nous obtenions 
un peu de cette estime qu'on ne refuse pas k Farchitecte patient qui 
a restaur^ de son mieux un v^n^rable monument tombant en mine. 



Malgr^ tout le soin que nous avons apporti^ k cet ouvrage,. il est 
encore bien incomplet, nous le savons : nous Jie voulons pas du moins 
qu il y manque Texpression de notre reconnaissance pour les personnes 
qui nous ont aid6 dans la demi^re phase de ce long travail. Nous 
remercierons d'abord Thabile administrateur plac^ k la t^te de Tlmpri- 
merie imp^riale. M. de Saint-Georges a surveill^ I'execution de notre 
livre avec un int^rSt qui, durant plus de vingt mois, ne s'est pas 
ralenti un seul moment; et sa bienveillance infatigable nous a fait 
contracter une de ces dettes qu il serait aussi difficile d acquitter que 
d'oublier. Nous adresserons aussi des remerctments particuliers k 
M. Lancereau, correcteur k Tlmprimerie imp6riale, charg^ de la 
revision des ^preuves, Dou6 d'une rare aptitude pour tout ce qui se 
rattache k la philologie , vers^ dans la connaissance des langues de 
rinde, et poss^dant k fond les langues de Tantiquit^ classique, 
M. Lancereau s'est bien vite familiarise avec le Poeme du Gid, et nous 
a pr6t6 le concours le plus intelligent. Apr^s -avoir t^moign^ toute 
notre gratitude au chef, nous tenons k honneur de reconnattre ici ce 
que nous devons a femploy^ dont nous avons iti k mdme d'appr^cier 
le d^vouement et le savoir. 



^ 
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GRONIGA RIMADA. 

Le morceau que I'on va lire est extrait du manuscrit n"" 9988, qui fait 
partie du fonds de la Bibiioth^ue imp^riale. Un litt^ratei^ espagnol fort 
distingu^ , don Eugeaio de Ochoa , d^non^a le premier Texistence de ce curieux 
fragment dans son Catalogue des manuscrits espagnols que poss^de cette riche 
biblioth^ue ^ ; et M. Francisque Michel , toujours si ziiU h r^pandre la con- 
naissance des monuments litt^raires du moyen Age , le publia pour la premiere 
foisy il y a quelques ann^es, en AUemagne, avec le concours de Tillustre 
M. Ferdinand Wolf. Gomme ce r^cit contient I'histoire de la jeunesse du Gid , 
et qu'il est h peu pris du m£me temps que le Poeme du Gid , nous avons pens^ 
qu'il devenait, par ce double motif, le complement naturel de notre travail. 

Avant de donner cet Appendice , nous dirons en quelques mots notre opinion 
sur la date du manuscrit de k Cromca rimada, sur T^poque oil elle a ^td 
compos^e, et enfin sur la valeur historique et litt^raire de cette oeuvre. 

Pour ce qui est de la date du manuscrit , un pal^graphe fort competent , 
M. Glaude, premier employ^ aux manuscrits de la Bibliotb^que imp^riale, le 
croit de la fin du xiv* ou du commencement du xv* siicle. II serait done rela- 
tivement assez moderne. 

Maif Touvrage m^me est sans nul doute beaucoup plus ancien. Le savant 
M. Dozy, qui a consacr^ k la Cronica rimada quelques pages excellentes, 
s'exprime ainsi h ce sujet : «Le poete dit h diff^rentes reprises (en se servant 
du present et non du pr^t^rit) qu'il y a cinq rois (chr^tiens) en Espagne. li 
n'en ^tait pas ainsi h T^poque dont il parle, celle de Ferdinand I*^. Quand on 
se rappdle que les poetes du moyen Age peignent toujour^ leur propre temps 



* Qudlogo raxonado de I09 nmmueritoi $9panok$ exittmUei en la BAUoteea real de Pane, Pans 
18&&, in-&*,p. io5. 

k. 
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quand ils parient du pass^ , il faut bien admettre que notre auteur ait ^crit k 
une ^poque ou il y avail r^ellement cinq rois en Espagne. En consequence , il 
doit avoir ^crit dans un temps oil L^on et la Gastille ^taient des royaumes 
s^par^s, c'est-&-dire, entre 1167 et laSo (les trois autres royaumes ^taient 
alors I'Aragon , la Navarre et le Portugal ^). » 

Jusque-1^ nous sommes tout h fait d*accord avec M. Dozy; mais nous nous 
s^paroQs du savant philologue touchant les dates respectives du Poeme du Gid 
et de la Cronica ritnada ^. Ges deux ouvrages ^tant les plus anciens monuments 
de la litt^rature espagnole , la question de priority a son importance. 

Apr^s avoir remarqu^ que le rhythme du Poeme est moins barbare et plus 
harmonieux que celui de la Cronica, M. Dozy en conclut que celle-ci c^pourrait 
£tre plus ancienne '• d Bien que la remarque soit fort juste , nous ne saurions 
adopter la conclibion. Lliarmonie sup^rieure du rhythme prouve en faveur du 
poete; elle ne prouve point contre Tanciennet^ de I'oeuvre. Ainsi, pour n^all^- 
guer qu'un exemple pris dans la litt^rature du moyen &ge, le rhythme du 
Poeme sur Bo^ce est sans comparaison plus harmonieux que celui du Gerard de 
Rossillon ; et cependant le premier de ces ouvrages est ant^rieur au second , 
ant^rieur d'environ un siicle. 

M. Dozy a remarqu^ aussi qu'on trouve dans la Cronica rimada le compa- 
ratif proven^al gen9or employ^ au sens du positif (v. 769), tandis que dans le 
Poeme du Gid on ne trouve que Tadjectif g»n^t7; et de ce detail M. Dozy paratt 
encore dispose a induire que la Cronica serait plus ancienne que le Poeme ^. 
Un mot qui s'^gare momentan^ment d'une langue dans une autre , et surtout 
d'une langue n^o-latine dans une autre langue de la m^me famille, c'est chose 
assez commune, et qui ne m^rite guire, en g^n^ral, de fixer I'attention des 
esprits s^rieux. Mais pour le mot gensor, qui a un caract^re tout particulier, il 
valait la peine d'etre remarqu^. Seulement nous serious tent^ d'en tirer une 
conclusion oppos^e h celle de M. Dozy : il indiquerait, selon nous, une con- 
naissance plus intime des elegances et des raffinements de la langue pro^n^ale , 
et, par consequent, des rapports plus prolong^s entre TEspagne et la France, 
c'est-Ji-dire une ^poque plus moderne. 



* Recherchei, i. I, p. 6fl&. serait de Tann^e 1907, ei Touvrage aurait dtc 

^ Qa^on nous permette de rappeler ici que, compose vers la m^e ^poque. (Voy. B«eherche$, 

dans notre opinion , la composition du Poeme du 1. 1 , p. 6& i . } 

Gid remonie au milieu du xii* si^e, et ie ma- ' Recherche$, 1. 1, p. 648 et suiv. 

nuscrit est seulement de Tann^ 1807. Seion * Voirsurce point les bbsenrationsdeM. Dozy 

M. Dozy, au contraire, ie manuscrit du Poeme (Recherche, 1. 1 , p. 699 )« 



# * 
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Deux observations, qui ontii nos yeux plus de gravity, viendraivit au besoin 
confirmer noire opinion. 

Nous prierons d'abord le lecteur de consid^rer le sujet de chacun de ces 
deux ouvrages. Le Poeme du Gid raconte les derni^res ann^es du h^ros et sa 
mort. La Cnmica rimada est consacr^e k c^l^brer ses premiers exploits. Gela 
seul n'autorise-t-il pas k penser que le Poeme est ant^rieur h la Cnmica? 
N'est-il pas fort probable que le plus aQcien des deux poetes a dii s'attaquer 
k r^poque vraiment hLstorique du Gid, et que Tautre se sera ensuite rejet^ 
sur les traditions plus ou moins fabuleuses qui se rapportaient k sa jeunesse? 

Voici* Tautre observation , qui nous paratt decisive. Dans le Poeme du Gid 
rien n'indique, si ce n'est de la mani^re la plus vague, I'existence de la che- 
Valerie ^ Dans la Cnmica rimada, au contraire, on voit on ne pent plus 
clairement la chevalerie institute , avec ses lois et ses symboles. Ainsi , dans 
un endroit, le comte de Savoie ayant fait proposer k Rodrigue d'entrer k son 
service, Rodrigue s'excuse en dLsant qu'il n'est qu'un simple ^cuyer, qu'il 
n'est pas encore arm6 chevalier (v. 879). Ailleurs I'auteur nous parle de 
pennons k devise ou armories (v. 839). Or, comme I'a fort judicieusement 
remarqu^ M. Dozy, les poetes du moyen Age poignant toujours leur propre 
temps, il faut bien admettre que I'auteur du Poeme du Gid appartient k un 
temps oi^ la chevalerie n'^tait pas encore organis^e en Espagne, et que I'auteur 
de la Cnmica rimada vivait k une ^poque oi!i cette institution^ ^tait dijk r^gu- 
li^rement ^tablie et en possession de la favour publique; il faut, disons-nous, 
admettre que I'auteur du Poeme est ant^rieur k celui de la Cnmica. 

Du reste , il ne serait pas raisonnable , k notre avis , de supposer entre les 
deux ouvrages un laps de temps trop ^tendu ; il ne doit y avoir de Tun k I'autre 
qu'un intervalle de vingt ou trente ans. 

Quant k la valeur, soit historique, soit litt6raire, de la Cnmica rimada, il 
est difficile de se figurer rien d'aussi miserable. L'auteur, inspir6 probablement 
par la lecture des romans de chevalerie , a recueilii sans choix et sans conirAle 
les l^gendes populaires qui se formaient d^j^ sur les commencements de son 
h^ros , et il entasse tout cela k la suite sans talent et sans esprit. Nous lui 
reprocherons , en outre, dans les choses de I'ordre moral, un sentiment d^nu^ 
de d^licatesse. Enfin, et c'esC ce que nous lui pardonnerons encore moins, il 
a foUement rapport6 ou peut-^tre, m^me, sottement imaging des contes 
absurdes relatifs k de pr^tenJues guerres qui n'ont jamais eu lieu entre 

' Voyez le vera 1 aas et les Notes hUtoriqwt i ce m^e vera. • 



I'Espagne eUa France, et il devient per U, daas la litt^rature espagnole, le 
plus aDcien repr&entant des pr^jug^s anti-(ran(ais qni ont cbdb^ tant de 
maux am deux pays '. Pourqaoi done nous sommes-nous d^d^ & -publier une 
ceuvre de ce genre? Parce qae, msigrj le peu de cas que nous en faisons, 
elle a cependant un double int^rSt : elle contient les premiers ^l^ments de 
rhistoire apocryphe da Cid, et elle est, apr^ le Poerae, le plus aneien mo- 
nument de la langue espagnole. 



' Nous Bvoaa cherch^ i noiu exptiqner ce qui iDventer Unt de foliesT Voici i cet igtti am 

avail pu aniiaer ainsi I'auteur de la Croniea rt- coajaddres. Le brave homme avail liTprobable- 

)M(IaccmtreleaFraB{«it.Aripoq<N«uil£cnvait, maat qudqoe romao fnntai* (la Chanaoo de 

ooa-Mulemeat la France n'avaiteu aacuDd£m£l£ Roland, peul-itrel), coraposi lur I'etp^tiDn 

avec TEapagne, niau die a'avail teu6 de la m- de Ghariema^e de ce tA\A-a des Pyr^n^ei. II 

conder gendteusament daoa Tceuvre de M i4ti- n'aura pai comprie qne cette eipMition sTait iU 

vrance, el, de plna, dei prince* de race fiwtfaise biteeoDtre lea Arabee, danauD ialMI chHtien, 

Dcoquieot arec hoaneur les diven IrAnea de la dana tm inteift eapagnol. II n'aara vu U que Tin- 

P^DUWiIe. (Vojet I'lntroduetiaH , i VIO.) D'oj Tuion de aon paifs, et, pouM^ par on patriobsme 

vienl done cette baine ■□<« atMurde qu'injiute, ininteUigent, il aura ^rit wn teuvre eo guiae de 

qui exalte notre aoteur, et lui fait accepter ou reprMltee. 



Asosegada estava la tierra, que non avie guerra de ningun cabo. 
s8o Ei conde don Gomes de Gormas k Diego Laynes fiso dafio : 

FferiiSle los pastores, h robdle ei ganado. 

A Bivar Ileg6 Diego Laynes , al apellydo fue Uegado. 

EI enbidios rrecebir k sus hennanos , h cavalga muy privado. 

Ffueron correr k Gormas, quando el sol era rayado. 
•j85 Quemaronle el arraval, h quemaronle el andamio. 

E traen los vasallos h quanto iiene en la»*manos. 

E traen los ganados qaantos andan por el campo. 

E traenle por dessonrra las lavanderas que al agua estan lavando. 

Tras ellos sali6 el conde con cieni cavalleros fijosdalgo, 
ago Rebtando k grandes boses k fijo de Layn Calyo : 

Dexat mis lavanderas , fijo del alcalde cibdadano. 



Le pays ^tait tranqaiUe, vu que d^aucon eM il n*y avait guerre. 
a8o Le comte don Gomez de Gormaz fit tort k Diiigue Laynez : 

D lui firappa ses bergers, et lui ravit son troupeau. 

Di^gue Laynez arriva k Bivar, ii arriva k Tappel. 

D envoya recevoir ses fibres, et chevaucha tr^promptement 

Aux premiers rayons du solefl, 3s firent une incursion k Gormaz. 
a85 Ds kd brAl^rent le firabourg et lui brdl^nt le chemin de ronde. 

Et ils emm^ent ses vassaux et tout ce qu*il a en son pouvoir. 

Et ils emm^ent tons les troupeaux qui aOeient dans la campagne. 

Et fis lui emm^ent, par d^honneur, les lavandi^res qui lavent k la riviere. 

A leur poursuite sortit le comte avec cent chevaliers gentilshommes, 
990 Defiant k grands cris le fib de Layn Galvo : 

irLaissez mes lavandi^res, fils de Talcalde citadin; 

Y. 379. ~ Dans les vers qui prMdent, Tail- chemin pratiqu^ sur i^ haut d'une fortification, 

teor o^^re les anciens h^ros populaires de TEs- V. 386.— Au lieu de tiene, M. Dozy propose de 

pagne. Nous ne donnons de la Crimea que ce l]reli(men(i{scWc^,tI, p. 68/1). Nousn^avons 

qui a trait au Gid.* pas adopts cette correction : il s^agit id du comte 

y. a85.— Ms.: eeomemaroiAe^ eicErreurdu don Gomez, et Tauteur dit avec raison ti$ne, 

oopiste. — Le mot andamio signifie proprement le comme il a dit plus haut quemanmk. 
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( Ca ii mi non me atenderedes a tantos por tantos. 

f Por quanto '61 estd escalentado. 

Pedro Ruy Laynes, seSor que era de Faro : 

Cyento por ciento vos seremos de buena miente h al pulgar. 
995 Otorganse los omenajes que fuessen y al dia de plaso. 

Tornanie de las lavanderas h de ios vassallos; 

Mas non le dieron el ganado , ca selo querian tener por lo que el conde avia levado. 

E los nueve dias contados cavalgan muy privado. 

Rodrigo, fijo de don Diego, h nieto de Layn Calvo, 
3oo E nieto del conde Nuno Alvares de Amaya, h visnieto del rey de Leon, 

Dose anos avia por. cuenta, h aun los trese non son. 

Nunca se viera en'lit, ya quebravale el corason. 

Cuentasse en los cien lidiadores, que quisso el padre 6 que non. 

Los primeros golpes suyos h del conde d6n Gomes son. 
3o5 Paradas estan las hases, h comiensa a lidiar. 

I ffCar moi, vous ne m'attendrez pas h tant contre tantn 
/ [II parie ainsi] parce qu'il est tr^anim^. 

Pedro Ruy Laynez,'qui ^tait seigneur de Faro, [r^pliqua] : 

(r Cent contre cent, nous vous combattrons volontiers, et 2i un pouce de distance." 
39^ lis se promettent sous serment de se retrouver Ik h jour fixe. 

On lui reodit les lavandi^res et ies vassaux; 

Mais on ne lui rendit pas le troupeau , car on voulait le retenir pour ce que le comte avait enlev^. 

Et les neuf jours compt^ ils chevauchent tr^promptement. 

Rodrigue, fils de don Di^e el petit-fils de Layn Calvo, 
3oo Et petit-fils du/iomie Nuno Alvarez de Amaya, et arri^re-petit-fils du roi de L^n, 

Avait douze ans pass^ et n*en avait pas encore treize. 

II ne s'^tait jamais vu dans une bataille, [mais] A4jk le coeur lui en rompait. 
II se compte parmi les cent combattants, que son p^re le voulAt ou non. 
Les premiers coups sont siens, et du comte don Gomez. 

^^^ Les troupes sont rang^es, et il commence le combat. 



v. aga.—sM. Frandsque Michel, ditM. Dozy, 
n^a rien oompiis k ce passage ; ii a imprim^ : 
ffCa a mi non me atenderedes a tantos por tantos, 
por quanto ^1 esta escalentado. » Ge que M. Mi- 
chel .a imprim^ comme une seule ligne doit en 
former deux, comme le montre Tassonance; puis 
les guiliemets doivent se placer, non apr^ eica- 
kntado (car alors cette phrase serait un non-sens), 
mais apr^ ta/Uot.n (Recherehet, t. I, p. 685.) 
Nous adoptons enti^retnent Topinion de M. Doxy, 
quant an fond. 



v. 999 - 3oo.— Selon M. Dozy, ces deux lignes 
sont evidemment interpolc^s, et paraissent dtre 
une glose (Recherehet, t. I, p. 685). Sur ce 
p<lbit nous ne saurions nous ranger k Topinion 
de M. Dozy, et nous conservons ces deux vers , 
qui, selon nous, font partie int^grante du texte. 

Y. 3o6. — Msv : En ios primeros, etc. y a lA 
une erreur du copiste; nous corrigeons. 

y. do5. — Ms. et texte doM. Bfichel: Para« 
dus estan las ba$€$, Erreur du copiste, et inad* 
vertance de i*^teur. 
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Rodrigo mat6 al conde , ca non lo pudo tardar. 

Enpos elios salid Rodrigo, que los non da vagar. 

Prisso k dos fijos del conde k todo su mal pessar, 
3io A Hernan Gomes h Alfonso Gomes, k trajolos k Rivar. 

Tres fijas avia el conde, cada una por cassar : 

E la una era Elvira Gomes, k la mediana Aldonsa Gomes, k la otra Ximena Gomes la menor. 

Quando sopieron que eran pressos los hermanos k que era muerto el padre, 

Panos visten brunitados k velos k toda parte 
3i5 (Estonce la avian por duelo; agora por goso la traen). 

Salen de Gormas k vanse para Rivar. 

Vi61as venir don Diego, k k recebirias sale. * 

Donde son aquestas freyras que algo me vienen demandar? 

Rodrigue tua le comte, car ceiui-ci ne put Ten emp^her. 



A leur poursuite aila Rodrigue, de sorte qu*il ne leur donna point de loisir. 

U prit deux fib du comte k leur tr^s-grand chagrin, 
3 10 Femaud Gomez et Alphonse Gomez, et ies emmena k Rivar. 

Le comte avait trois fiUes, chacune d*elies k marier : 

Et Tune ^tait Elvire Gomez; et la cadette, Aldonsa Gomez; et I'autre, la phis jeune, Chim^ne Gomez. 

Quand elles surent que leurs fibres ^taient prisonniers et que leur pire ^tait tu^ , 

Efles rev^tent des v^tements de couleur brune et des voiles de toutes parts 
3i5 (On portait alors cette couleur en signe de deuil; maintenant on la porte en signe de joie). 

Elles sortent de Gormaz et s*en vont devers Rivar. 

Don Di^e Ies vit venir, et il sort k leur rencontre. 

ffD^oJi sont ces nonnains qui me viennent demander quelque chose?^ 



V. 3o6. — Apr^ le vers 3o6, on lit dans le 
manoscrit: 

Venidos son los ciento e pienssan de lydiar. 

If. Doiy dit avec toute raison qae ce vers est 
Interpol^ {Beeherehes, tl, p. 686). Mai»nou8 
ne pensons pas , comme M. Dozfl que ce vers 
soil in^gulier. G'est un excellent vers de douxe 
syllabes. 

y. 3o8. — Ms. ftc. Mais la grammaire veut 
qu^on lise : qw Us rum da vagar, 

v. 3 1 a^-— Le manque d'assonance a fait penser 
k M. Do^que cette ligne n'^tait qu'une glose 
{Rgcherches, t. 1, p. 686). Nous ne le croyons 
pas. L*auteur a dit ce qu*il voulait dire, sins 
s'inqni^ier du rfaythme et de Tassonance. 



v. 3i5. — M. Dozy emet Topinion que ce vers 
est une glose {Reeherches, t I, p. 686). Ge vers 
qui, sebn nous, fait bien partie du teite, indi- 
querait seulement que dans la seconde moiti^ du 
XII* Slide, ^poque ou ^crivait Tauteur de la 
CnnUca rimada, il y a eu un moment ou le noir 
' se portait dans les f^tes et ou le blanc ^tad la 
couleur du deuil ; et l^on ne verra rien 1^ d^invrai- 
semblable, pour peu que Ton veuille rdfl^ir k ia 
mobility et aux caprices de la mode. — Dans ces 
mots la avian, la traen, le pronom relatif la sup- 
pose un substantif fi^minin sous-entendu : c^est 
probablement le substantif cosa (chose), ou color 
(couleur). On trouve dans ie PoAne du Gd plu- 
sieurs exempks de semblables sous-entendus. 
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Desirvos hemos, seSor, que non avemos porque vos lo negar: 
3so Ffijas somos del conde don Gormas, h vos le mandastes matar. 

PrissistesDOS ios hermanos, h tenedeslos acd; 

£ nos mugieres somos, que non ay quien nos anpare. 

Essas oras dixo do'n Diego : No devedes k mi culpar; 

Pedidos k Rodrigo , sy vos ios quisiere dar. 
395 Prometoio yo k Chrisius, k mi non me puede pessar. 

Aquesto oy6 Rodrigo , comensd de fablar : 

Mai fesistes, senor, de vos negar ia verdat; 

Que yo ser^ vuestro fijo, h ser^ de mi madre« 

Parat mientes a] mundo, senor, por caridat. 
33o Non*han culpa las fijas por lo que fiso el padre. 

Dades k sus hermanos, que muy menester Ios hau. 

Contra estas duenas mesura devedes catar. 

Ally dixo don Diego : Fijo , niandatgelos dar. 

Sueltan Ios hermanos, k las duenas Ios dan. 
335 Quando ellos se vieron fuera en salvo , comensaron de fabiar : 

Quinse dias possieron de plaso k Rodrigo h k su padre, 

— rrNous V0U8 [ie] dirous, seigneur, car nous n'avons nul motif pour vous le cacher : 
330 (tNous sommes fifles du comte don Gormaz, et vous Favez envoy^ tuer. 

trVous nous avez pris nos fibres, et vous les retenez ici; 

(rEt nous, nous sommes des femmes, de sorte que nous n'avons personne qui nous prot^e. « 

Alors don Di^e dit : crCe n'est pas moi que vous devez accuser; 

(rDemandez-Ies k Rodrigue, s'il veut vous les rendre. 
3s5 try en atteste le Christ, je n'en aurai nui chagrin, t) 

Rodrigue entendit cela, il comment de parier : 

rrVous avez mal fait, seigneur, en niant la v^rit^; 

trCar je serai [loujours] votre fits, et je serai [ie fils] de ma ni^re. 

nFaites attention au monde, seigneur, par charity. 
33o (rLes fiUes ne sent point coupables pour ce qu'a fait le p^e. 

(rRendez-Ieur leurs fr^res, car elles ont d'eux grandement besoin. 

frVous devez montrer de la courtoisie envers ces dames.') 

Alors don Di^gue dit : crFiis, ordonnez qu'on les leur rend^^ 

On d^vre les fibres, on les rend aux dames. 
335 Quand ils se virent dehors en sAret^, ils conunenc^rent de parier : 

lis fix^rent un d^ai de quinze jours k Rodrigue et k son p^re . 

• 

V. 334. — DemandezAe* , c'esl-i-dire , deman- V. 337. — Comme don Diegue a cAa terit^ , 

des vos fr^res. ia moitid de ce vers a dA 4tre alt^r^ par le copiste. 

V. 335. — ChmUu pour QurUUi, comme dans ¥. 338. — k\x lieu de ealar, peut-^lre faut-il 

!e Ptmrn du Gd, lire guardar. 
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Que 1.08 vengamos quemar de noche en las cassas de Bivar. 

FfabI6 Ximena Gomes la manor : Mesura, dixo, hermanos^ por amor de caridat. 

.Yrme he para Qamora, al rey don Fernando querellar, 
3/10 E mas fincaredes en salvo, h ^ dereeho vos dardi. 

AUi cavalg6 Ximena Gomes: tres doncellas con ella van, 

E otros escuderos que la avian de gflardar. 

Uegava ii (lamora, do la corte del rey estd, 

liorando de los ojos h pediendo piedat : 
3&5 Rey, dueSa so lasrada, h av^e piedat. 

Orphanilla finqu^ pequena de la condessa mi madre. 

Ffijo de Diego Laynes fissome muchd mal; 

Prissome mis hermanos, h matdme k mi padre. 

A vos que sodes rey vengome k querellar. 
35o Seiior, por merced, dereeho me mandat dar. 

Mucho pess6 al rey, h comens6 de fablar : 

En grand coyta son mis reynos; Castilla al^arseme ha; 

E si se me al^an Castellanos, ffaserme han mucho mal. 

Quando lo oy6 Ximena Gomes, las manos le fue bessar. 
355 Merced, dixo, sefior, non lo tengades k mal. 

ffPour que nous venions les brdler, de nuit, dans leurs maisons de Bivar. » 

Chim^ne (romez , la plus jeune , parla : (rMod^rez-vous, dit-eUe , roes fibres, pour Tamour de la charitd. 

(tie m*en irai devers Zamora, porter piainte au roi don Feniand, 
34o trEt vous demeurerez davantage en siJuret^, et lui vous donnera satisfaction.'* 
^ Alors Ghim^ne Gomez monta k cheval : trois demoiseHes vont avec elie, 

Et, de plus, des ^yers qui devaient vefller sur elie. 

Elle arriva k Zamora , ou se tient la cour du roi , 

Pleurant de ses yeux et demandant piti^ : 
365 (rRoi, je suis une dame infortun^, ayez piti^ de moil 

<T Petite [encore], je demeurai orpheline de la comtesse ma ro^re. 

ffUn fils de Di^e Laynez m*a fait beaucoup de mal; 

tfll m*a pris mes fibres, et m*a tu^ men p^re. 

ff A vous qui Mes roi je viens porter piainte. * 

35o ffSeigneur, par grAce, faites-moi rendre justice. » 

Le roi fut tr^s-aiSig^, et il comment de parler : 

crMes royaumes sont en grand p^; la Castille se s#ul^vera contre moi; 

(rEt si les Castillans se soul^vent contre moi, ils me feront beaucoup de mal.^ 

Lorsque Chimtoe Gomez Tentendit, elle alia lui baiser les mains. 
355 ffMerci, dit-elle, seigneur, ne le tenez pas k mal. 

V. 337. ^- Nous ooDservons le tour hardi da V. 3&a. — Lm mots otro$ e8ctuUra$ viennent 

poM^. asset singuli^rement. 

L. 
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■a 

Mostrarvos he assosegar a Gasiilla ^ k los reynos otrotal : 

Datme k Rodrigo por marido , aquel que mat6 k mi padre. 

Quando aquesto oy6 el conde don Ossorio, amo del rey don Fernando, 

Tommd el rey por las manos, h aparte yva sacallo. 
36o Senor, que vos semeja? que don vos ha demandado ? 

Mucho la devedes agradecer al padre apodenfdo. 

Senor, enbiat por Rodrigo h por su padre privado. 

Apriessa fasen las cartas , que non lo quieren tardar. 

Danlas al mensajero; al camino es entrado. 
365 Quando llegd k Bivar, don Diego estava folgando. 

Dixo : Omillome k vos, senor, ca vos trayo buen mandado. 

Enbia por vos h por vuestro fijo el buen rey don Fernando. 

Vedes aqui sus cartas firmadas que vos trayo : 

Que, sy Dios quisiere, serd ayna Rodrigo encimado. 
370 Don Diego cat6 las cartas h ovo la color mudado. 

Sospechd que por la muerte del conde queria el rey matarlo. 

Oytme, dixo, mi fijo, mientes catedes acd. 

trie V0U8 montrerai h maintenir en paix la Castille et les [autres] royaumes pareillement ; 

(rDonnez-moi pour man Rodrigue, cdui qui a tn^ mon p^.^ 

Lorsqu'il entendit cda, le comte don Ossorio, gouvemeur dn roi don Femand, 

11 prit le roi par la main et le tira k part 
36o ffSeigneur, que vous semble? quel don vous a-t-dle demands? 

(T V0U8 devez beaucoup de gratitude au p^ puissant. 

irSeigneur, envoyez devers Rodrigue et devers son p^re promptement. 7) 4pr 

lis font aussitAt les lettres, car ils ne veulent point y mettre de retard. 

Ds les donnent au messager; celui-ci se met en route. 
365 Lorsqu*il arriva k Bivar, don Di^gue ^tait k se divertir. 

II dit : ffJe m'humilie devant vous, seigneur, car je vous apporte un bon message. 

(rLe bon roi don Femand envoie apr^ vous et apr^ votre fils. 

trVoyez ici les lettres qu*il a sign^ [et] que je vous apporte : 

(rDe sorte que, ^ Dieu le permet, Rodrigue sera bient/^t en haut rang.?) 
370 Don Di^e regarda les lettres et changea de couleur. 

n soup^nna qa'k cause de la mort du comte le roi le voulait tuer. 

(rEcoutez-moi, dit-9, mon fib, mettez ici toute votre attention. 



V. 359. — Por Uu manoiy au lieu de por la V. 370. — Apr^ Tarticle la qui precMe le 

mamf ie pluriel pour le singulier. (Voyex les mot color, M. Wolf met entre parentheses: tic. 

Noiu htitoriquet, p. S98.) Geriaiaement; et cek doit 6tre : dans Tanden 

V. 36 1 . — Au lieu de la devedei , il faut lire ici espagnol , comme dans Tancien proven^al , le 

le devedet. On voit dans le PoetM du Gd milie substantif color Uail feminin. II a chang^ de 

exemples du r^me indirect ainsi redouble. genre en vieillissant 
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Temome de aquestas cartas, que anden con falsedat. 

E desto los rreys may malas costumbres ban. 
375 Al rey que vos servides, servillo muy sin arte. 

Assy vos aguardat ddl como de enemigo mortal. 

FfiJQ(i|)assatvos para Faro do vuestro tyo Ruy Laynes est^; 

E yo ir^ 2i la corte do el buen rey esttf . • ^ 

E sy & por aventura el rey me matare, 
38o Vos k Yuestros tios poderme hedes vengar. 

Ally dixo Rodrigo : E esso non seria la verdat. 

Por lo que vos passaredtes , por esso quiero yo passar. 

Maguer sodes mi padre, quierovos yo aconsejar. 

Trecientos cavalleros todos convusco los levat; 
385 A la entrada de (lamora, senor, k mi los dat 

Essa ora dixo don Diego : Pues pensemos de andar. 

Metense k los caminos, para (lamora van. 

A la entrada de Qamora', Mi do Duero cay, 

(rJe redoute ces lettres, qu^dles ne recent quelque trabison. 

crLes rois out en ceci de fort mauvaises coutomes. 
375 ffLe roi que^ous servez, il le faut servir sims nul artifice. 

ffMais gardez-vous de lui conune d*un ennemi mortel. 

(rF3s, passes devers Faro, on se tient votre onde Ruy Laynes; 

ffEt moi j*irai k la cour, ou se tient le Ixm roi. 

irEt si par aventure le roi vient k me tuer, 
38o ffVous et vos ondes me pourrez venger. n 

Aiors Rodrigue dit : irEt il n*en sera point ainsi! 

trPartout ou vous irez, je veux, moi, aller aussi. 

irRien que vous soyez mon p^re, je veux vous donner un conseil. 

ffTroiB cents cbevaliers, emmaiez^les tons avec vous; 
385 fr[Et] k Tentr^ de Zamora, seigneur, donnez-les-^noi.?) 

Alors don Di^e dit : irEb bienl pensons k marcber.') 

Qs se mettent en route, ils vont devers Zamora. 

A Tentr^ de Zamora, 1^ on tombe le Duero, 



V. 376. — Deux obsenratioDS sur ce vera. — 
1 * Au ilea de ^ <20ffo , il faut , je croiB , lire «fi etfo.» 
SI* Apr^ le mot mty* , M. Wolf ajoute sie , obser- 
vation qui porte probablement sur Tabaence de 
Ve final euphonique (rreye$), (Test ie mot ^crit 4 
la mani^ proven^e. 

V. 375.— Encore deox obaervationi.— 1* 5«r- 
ffiUo an Hea de miwIo, et Tinfinitif au Ilea de 
rimp^ratif ; double licence qui se retronve plo- 



sieun fois dans le Poeme du Cid, — a* Arte pour 
art, 

v. 376. — Ge mot oMy (ainsi, par conse- 
quent) va centre Tintention de Tauteur et ia 
liaison des idto. 

V. 379. — Imm^diatement aprte ces mots ^ sy 
^, et devant/Mir aventuro, M. Wolf ^crit enlr^ 
parenthiaes : sic. L^anden espagnol multipliait les 
propositions. 
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Armanse tos tresientos, h Rodrigo otro tale. 
390 Desque los vid Rodrigo armados , comen^d de fabtar : 

Oytme, dixo, amigos, parientes h vassallos de mi padre; 

Aguardat vuestro senor sin engano h sin arte. 

Sy viei*edes que ei alguasil lo quisiere prender, mucho apriessa io matat. # 

Tan negro dia aya el rey commo lof otros que ay estan. 
H95 Non vos pueden desir traydores por vos al rey matar; 

Que non somos sus vassaltos, nin Dios non lo mande. 

Que mas traydor serya el rey, si k mi padre matasse, 

Por yo matar mi enemigo en buena lid en campo, 

Yrado contra la corte ado estd el buen rey don Fernando. 
'100 Todos disen : Es 61 que mat6 al conde losano. 

Quando Rodrigo bolvid los ojos, todos yvan derramando. 

Avien^nuy grant pavor ddl h muy grande es'panto. 

Allegd don Diego Laynes al rey bessarle la mano. 

Quando esto vi6 Rodrigo, non le quisso bessar la mano; 
/lor) Rodrigo finc6 los ynojos por le bessar la mano. 

Les trois cents s*annent, et Rodrigue pareiHement 
Hqo D^ que Rodrigue les vit arm^, il commenfa de parier : * 

(rEcoutez-moi, dit-S, amis, parents et vassaux de mon p^; 

ffGardez votre seigneur sans tromperie et sans artifice. 

rSi Yous Yoyez que Talguazil le veuille arr^t^, toex-le tout aussit6t. 

tfQue le roi ait un jour aussi triste que Tauront les autres qui sent 1^. 
8r)5 (fOn ne pourra vous dire traltres pour avoir tu^ le roi; 

ffCar nous ne sommes point ses vassaux, et que Dieu ne Tordonne [jamais]! 

(rCar plut6t traltre serait le roi s*il venait k tuer mon p^, 

crQue moi, pour avoir tu^ mon ennemi en c(Mnbat loyal dans le champ . 

(rlrrit^ contre la cour ou se tient le bon roi Aon Femand.D 
/ioo Tons disent : nCesi lui qui a tu^ le comte orgoeilieux. » 

Quand Rodrigue touma les yeux, tons ailaient se dispersairt. 

lis avaient de lui une tr^s-grande peur et un tr^s-grand effiroi. 

Don Di^gue Laynez s*avan^ pour baiser la main au roi. 

Lorsque Rodrigue vit cela, fl ne voidut pas hii baiser la main. 
6o5 Rodrigue s*agenouilla pour lui baiser la main. 



V. 398. — Por yo matar, etc Cela n^a pas de V. 600.— Ma. : Todos diaen a ^1 que e/ pte, etc. 

sens. N0U8 esaayona d'en meitre un. II y a Ui , aana nol doute, une distraction du cd- 

V. 399. — Ma. et texie de M. Michel : a do plate. M. Doiy Favait ^alement remarqo^ et 
gt\&, Cela ne pr^nte aneun aena admiaaible. II corrig^ (^aeAarcAat , 1 1, p. 635). 
faut n4ceaaaireinent lire aio (li 06) , conune ao V. /io5. —Entre ce vera et le pr^oMent , ie co- 
vers 558. piate a dA omettre qudque cfaoee, comme ies 
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« 

El espada traya luenga ; el rey fue mal espantado. 

A grandes boses dixo : Tiratme alld esse peccado. 

Dixo estonce don Rodrigo : Querria mas un clavo, 

Que vos seades mi senor, nin yo vuestro vassallo. 
^10 Porque vos la bess<5 mi padre, soy yo mal amansellado. 

Essas oras dixo el rey al conde don Ossorio su amo : 

Datme vos aci essa doncella, despossaremos este losano. 

Ann non lo €rey6 don Diego, tanto estava espantado. 

Salirf la doncella , h traela el conde por la mano. 
/ii5 E31a tendid los ojos, h k Rodrigo comens<5 de catario. 

Dixo : Senor, muchas mercedes, ca este es el conde que yo demando. 

Ally despossavan k dona Ximena Gomes con Rodrigo el Castellano. 

Rodrigo respondid muy sannudo contra el rey castellano : 

Senor, vos me despossastes mas k mi pessar que de grade; 
A so Mas prometolo k Christus que vos non besse la mano, 

Nin me vea con ella en yermo nin en poblado , 

Ffasta que vensa cinco lides en buena lid en campo. 

Quando esto oyd el rey, fisose maravillado. 

II portait une ^p^ Icmgue; ie roi iut malement effray^. 

U dit en criant : (rOtez-moi de Ik ce ddnion.» 

Don Rodrigue dit alors : (rj^aimerab mieux un dou, 

irHutAt que d^ vous avoir pour seigneur, et d'etre, moi, votre vassal. 
4io frParce <}ne mon p^ vous a bais^ la main, je suis tr^m^oontentn 

Alors le roi dit au comte don Ossorio, scfa gouvemeur : 

(rAmenez-moi ici cette demoisdle, nous marierons cet orgueiUeux. j) 

Don Di^e avait peine k le croire, tant il ^tait eSSray6. 

La demois^e parut,,et le comte la menait par la main. 
h 1 5 Efle leva les yeux , et conunen^ de r^farder Rodrigue. * 

Elle dit : trSeigneur, mille remerdments, car c'est 1^ le comte que je demande.^ 

lA on maria dona Ghim^e Gomez avec Rodrigue le CastiHan. 

Rodrigue r^pliqua , fort irrit^ c<mtre le roi de Castille : 

(T Seigneur, vous m*avez mari^ plutAt de force quade gr^; 
A so (rMais je declare devant le Christ que je ne vous baiserai point la main, 

ffEt que je ne me verrai point avec ma femme en desert ni en lieu habits , 

irJusqu*^ ce que j'aie remport^ cinq victoires en bon combat dans le champ. » 

Lorsque le roi entendit cela, il fut ^merveiU^. 

remontrances de don Di^gue k son fib. M. Dozy (avec un accent). Soil distraction /wit ijjnorance 

a foit ia m^rne remarque (IMierehes, t. I, de Torthographe, le copiate met ainsi le verbe 

p. 669). au parfait d^fini, au lieu de te mettre au 9ub- 

y. /lao. —Ma. et texte de M. Michel : hn$S jonctif. 
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Dixo : Non es este ombre, mas figura ha do peccado* 
/is 5 Dixo el conde don Ossorio : Mostrarvos lo ha privado. 

Quando los Moros corrieren k Gastilla, non le accorra ombre nado : 

Veremos si lo dise de veras, 6 si lo dise beffando. 

AUi espedieron padre h fijo, al camino fueron entrados. 

Ffu^se para Bivar k Sant Pedro de Gardena por morar y el verano. 
hSo Corryd el moro Burgos de Ayllon muy losano, 

E el arrayas Bulcor de Sepulveda muy honrrado, 

E su hermano Tosios el arrayas de Olmedo, muy rico h mucho abondado. 

Entre todos eran V. mill Moros k cavallo. 

E fueron correr k CastUla, k Uegaron k Bilforado, 
A35 E quemaron k Redresilla k k Granon de cabo k cabo. 

A Rodrigo lleg6 el apellido, quando en siesta estava adormido. 

Deffendid que ninguno non despertasse k su padre, sol non fuesse ussado. 

Metense k las armas, h cavalgan muy privado. 

Tresientos cavalleros del padre van lo aguardando|, 
tiho E otras gentes de Gastilla que se le yvan Uegando. 

E los Moros venien robando la tierra k fasiendo mucho dano. 

n dit : (rCehii-ci n^est pas un honune, mais il a la mine d'un Akaon.yi 
695 Le comte don Ossorio dit : trll vous le montrera bientAt. 

ffLorsque les Mores feront une invasion en Castille, que nul homme n^ ne ie secoure : 

(tNous verrons s'il parle ainsi s^rieusement , on par plaisanterie.') ^ 

Alors le p^ et le fils prirent cong^, [et] se mirent en rente. 

11 s'en alia vers Bivar, k Saint-Pierre-de-Cardena , pour y passer VM, 
63o Q fit une incursion, le more Burgos de Ayllon, tr^s-g^orieux , 

Et Tarraez Bulcor de Sepulveda , tr^honor^ , 

Et son fr^re Tosios, Tarraez d'Olmedo, abondant en richesses. 

Entre touS , fls ^taient cinq mille Mores k cheval. 

Et ils aU^nt courir la Castille , et arrivk^nt k BSforado ; 
635 Et ils brdl^rent Redresilla et Granon, d'un bout k Tautre. 

L'appel parvint k Rodrigue lorsque, en sieste, fl ^tait endonni. 

n d^fendit que personne ^veillAt son p^re^ [et] que m4me on TessayAt. 

Ds se mettent en annes, et chevauchent tr^promptement. 

Trois cents chevaliers de son p^re vont veiOant sur lui, 
660 Ainsi que d'autres g^is de Castille qui vers lui arrivaient. 

Et les Mores venaient pillant le pays, et faisant beaucoup de dommage. 

v. 6s5. — Au lieu de moatrarva lo ha,\e II y a encore id une distraction du copiste. 

manuscrit porte : Mo^brarvoi lo he (je vous le (Voyet, plus loin, le vers ^^57.) 
prouverai). Erreur du copiste, ^videmment. Y. A37. — Gette expression ool nonJumM us- 

v. &3o.— Ms. : Gorry6 ei moro a Burgos, etc sado est bien vague. Nous pr^cisons. 
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Trayan grant poder, con robo 4e ganado , 

E Ghristianos captivos, mal peccado! 

A la Qava del Grillo , do es Lerma llamado , 
665 Ally los alcan(<$ Rodrigo. 

SegoiiSlos en alcance, lidid con los algareros, que non con los que levavau el ganado^ 

E h los unos mattf , ^ & los otros fue arramandoi 

Por el campo de Gomiel k Yoda Uegaron , 

Do yvan los poderes con el robo iamano. 
65o Ally lidi6 Rodrigo con ellos buena lid en el campo. ^ 

Un dia h una noche, fasta otro dia mediado, 

Esiuvo en pesso la batalla h el tomeo mesdado. 

Rodrigo venci6 la batalla, Dios sea loadol 

Ffasta Pena-Falcon, do es PeSa-Fiel llamado, 
655 Las aguas de Duero yvan las enturbiando. 

Ally bolvieron un tomeo, contra Fuente-Duena Uegando. 

Mat6 Rodrigo k los dos arrayases, h prisso al moro Rurgos lo^ano. 

El traxo los paganos contra Tudela de Duero; 

Ds menaient de grandes forces, avec un butin de troupeaux, 

Et des Chretiens captifs; quel p^^! 

Dans la plaine del Grillo, ou est Fendroit nomm^ Lerme. 

C'est \k que Rodrigue les atteignit. 
6&5 D les poursuivit, se battit avec les hommes de Tincursion et non avec ceux qui emmenaient 
les troupeaux ; 

Et il tua les uns, et dia diq>ersant les autres. 

Par le champ de Gomiel ils arrivkent k Yoda, 

Ou dlait le corps des troupes avec le butin tr^s-consid^rable. 

U Rodrigue combattit avec eux un bon combat dans le champ. 
65o Un jour et une nuit, ju8qu*2i la moiti^ du jour suivant, 

La batailie fiit en balance et la joumde incertaine. 

Rodrigue remporta la victoire; Dieu soit iou^I 

Jusqu*^ Pena-Falcon, ou est Tendroit nomm^ Pena-Fiel, 

Us allaient troublant les eaux du Duero. 
655 lAj^ .eurent un autre combat, en anivant vers Fuente-Duena. 

Rodrigue tua les deux arraez, et prit le More Rurgos le glorieux. 

D emmena les paiens vers Tudela de Duero; 

Y. 666. — A 2a nova id GtiUo, c'e8t4Hlire, se trouve un peu plus loin, v. 653, employ^ au 

dam la plaine du Grillon. mtoe sens. 

v. 666. — M. Michel a lu : an Aleancer, V. 657.— Ge More Burgos est sans nui doute 

(Voyez notre Voeabukure au mot alcant,) le mdme personnage que le poete nomme plus 

v. 667. — Le verbe ctrramar (pour dmramar) haut (v. 63o) Burgo$ de Ayllon, II est impossible 
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E el gcnado, captivos h captivas , traxoios el Gastellano^ 
660 En (lamora llegaron ios mandados, do era ei baen rey don Fernando. 

El rey, quando lo sopo, fue ledo h pagado^. 

Ay Dios, que grande alegria fasia el rey castellano! 

Cavalgd el buen rey; con & muchoa condes h caralleros, h otros ombres fijosdalgo. 

Ffu^^se para Tudela de Daero , da pacia el ganade^ 
/i65 Rodrigo, quandol' vid venir, recebidlo muy privado. 

Cata , dixo, buen rey, que te trayo, maguera non so in vassallo. • 

De cinco lides que te prometf el dia que tu me ovisle desposado, 

Vencido he la una, yo catar^ por las quatro. 

Essas eras dixo el buen rey : Por todo seas perdooado, 
A 70 En ta] que me des el quinto de quanto aqui has ganado. 

Estonce dixo Rodrigo : Solamente non sea pensado; 

Que yo lo dar^ k los mesquinos que assas.lo ban lasrado. 

Lo suyo dar^ k los diesmos, que non quiero ser peccado. 

De lo mio dar^ soldadas aquellos que me aguardaron. 



Et le troupeau, [ainsi que] les captifs et les captives, le Castfllan les enuiiena. 
h6o Les messages arrivkent h Zamora, oh ^tait le bon roi don Femand. 

Le roi, quand il sut cela , fut content et joyenx. 

Ah Dieu! quelle grande joie t&noigna le roi castiflan! 

II chevaucha, le bon roi; avec lui maints comtes et chevaliers, et d'autres nobles hommes. 

11 alia devers Tudela de Duero, ou paissait le troupeau. 
A 65 Rodrigue, quand il le vit venir, se hAta dialler k sa rencontre. 

<rRegarde, dit-il, bon roi, ce que je t'am^e, bien que je ne sois pas ton vassal. 

<rDes cinq batailles que je f annon^ai le jour que tn me marias, 

frJ'en ai gagn^ une; je m'occnperai des quatre [autres].?) 

Alors le bon roi dit : (rSois pour tout pardonn^, 
A 70 trPourvu que tu me donnes le cinqui^me de tout ce que tu as ici gagn6.yf 

Alors Rodrigue dit : (rQu*il n'y soit pas seulement pens^; 

rrCar je le donnerai k ces n^cessiteux qui Tout bien m^t^ par leurs peines. 

frJe donnerai ce que je dois pour la dime, car je ne veux point p4cher. 

(rSur ma part je donnerai la solde k ceux qui m*ont A4Sexkiu,n 



de se figurer. une copie faite avec plos de negli- 
gence que celle de la Qromea rimada. 

V. 673.— Ms. et texte de M. Michel : que non 
quiero tu peccado. Quant k notre correction, il 
nous suffira, pour la justifier, de rappder qti*on 
trouve dans le Poime du Gd plusieura exemples 
du partidpe pass^ employ^ an sens aelif, quoique 
pr^f^^ du veribe ser, Voyez notamment v. A07 : 



Detpues que fue cetiado (apr^ qu^ii eut soupe). 
V. k'jh, — Devant aquelloe M. Michel a era 
devoir ajouter entre parentheses la proposition d. 
Pour le sens, fort bien. Mais on trouve dans le 
Pbeme du dd vingt exemples qui prouvent que, 
pour Teuphonie, Ton supprimait k volontO la 
proposition A devant un mot commen^nt par la 
m4me vovelle. 
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A 75 Essas OTks dixo el buen rey : Dame k esse Moro losano. 

Estonce dixo Rodrigo : Solamente non sea pensado; 

Que non por quanto yo valgo, que fidalgo k fida]go, quandol* prende noj^eve dessonrrario 

Demas non vos dai^ el quinto, synon de aver monedado; 

Que dario he k mis vassallos, que assas me lo ban laserado. 
&80 Despedieronse del r^y, h bessaronle la mano. 

Tresientos cavalleros fueron por cuenta los que ally fueron juntados. 

Quando esto vi6 Rodrigo, k los Moros se tom6 privado : 

Oytmelo, rey moro Burgos de A^lon, muy losano : 

Yo non prenderia rey, nin k mi non seria dado; 
485 Mas rogu^vos que veniesedes conmigo : vos fesbteslo de grado. 

Ytvos para vuestro reynado, salxo h seguro; 

Que en toda la mi vida non ayades miedo de rey moro nin de cbristiano. 

Quanto avien los arrayases que yo mat^, vos beredaUo, 

Sy vos quesieren abrir las villas; synon, enbiatme mandado. 
^9^ Yo far^ que vos abran k miedo, que non de grado. 

Quando esto vi6 el moro Burgos de Ayllon, muy losano, 

h^b Alors le bon roi dit : (rDonnenmoi ce More glorieux.n 
. Sur ce, Rodrigue dit : trQu^il n'y soit pas seulement pens^; 

(rCar, par tout ce que je vanx, de gentilhomme k gentilhomme , quand Tun prend Tautre, i\ ne 
doit pas le d^onorer. 

trDe plus, je ne vous domierai pas ie cinqui^me, si ce n'est de rai*gent monnay^; 

(rCar il faut que je le donne k mes vassaux, qui Tent bien m^rit^ par leurs peiaes. » 
680 lis prirent cong^ du roi, et kd bais^rent la main. 

Os ^talent par compte troiB cents chevaliers , ceux qui Ik ^taient r^unis. 

Lorsque Rodrigue vit cela, U retouma promptement vers les Mores : 

ffEcoutez-moi, roi more Bui^gos de Ayllon, le tr^s-glorieux : 

«rJe ne prendrais pas un roi, et cela ne me serait pas permis ; 
A85 (rMais je vous ai pri^ de venir ave#moi : vous Favez fait de gr^. 

ir AUez-vous-en devers votre royaume sans crainte et sauf : 

irTant que je vivrai ne redoutez [ni] roi more ni [roi] chr^tien. 

trDe tout ce qu'avaient les arraez que j'ai tu&, vous, h^ritez-en, 

ffSi Ton veut vous ouvrir les villes; sinon, envoyez-moi un message. 
4 90 ffJe ferai qu'on vous ouvre par crainte, sinon de gri.yt 

Lorsqu'il vit cela, le More Burgos de Ayllon, le tr^s-glorieux, 

V. &77*— L'auieur dit malce qu'il veut dire. V. 686. — Gomme M. Woif Ta fort bien re- 
Nous prkiflons. marqu^, au lieu de taho i tiguro, raaaonance 

V. 48 1 . — Gette eipreaabn per cuenta le trouve veut : Begun i $dho. 
deux ou troia fois dans ie Poimt du Cid, \.*h^o. -^ Bfdme obaervation qu'au vers 677. 
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Fined los ynojos delante Rodrigo, 

E bessdle la mano de boca fablando : 

A ty <^)g|el mi seSor, yo so el tu vassalio, 
/ig5 E dote de mi aver ei quinto h tus parias en cada afio. 

Alegre se va el Moro , alegre se torn6 el Castellano. 

Parias le enbid el rey moro de Ayllon, muy losano, 

Que para en qualro aSos fuesse rico h abondado. 

Sopolo el conde don M. G** de Navarra , cavalgd muy privado, 
5oo E fuesse para el rey : Senor, pessete del tu daSo. 

Calahora h Tudela for^ada te la ha el buen rey don Fernando. 

Sefior, dame tus cartas, h yri desafiario. 

Yo ser^ tu justador, conbaterlo he privado. 

Essas horas dixo el rey : Sseate otorgado. 
5o5 Las cartas dan al conde, al camino es entrado. 

Allegava a (lamora, al buen rey don Fernando. 

Entrtf por la corte, al buen rey bess6 la mano, 

E dixo : Oytme, rey de grand poder, un poco sea escuchado. 

Mensagero con cartas non deve tomar mal , nin recebir daiio. 

n s'agenouiila devani Rodrigue, 

Et lui baisa la main, en parlant de sa bouche : 

rrJe t'appelle mon seigneur, je suis ton vassal, ^ 

A 95 ffEt je te donne de mon bien le cinqui^e et ui^ tribut chaque ann^.*) 

Joyeux s'en va le More, joyeux s'en retouma le Castillan. ^ 

Le roi more de Ayllon, le tr^glorieux, lui envoya un tribut, 

De sorte que pour quatre ans ii fut riche et dans Tabondance. 

Le comte don Martin Gonzalez de Navarre le sut, ii chevaueha tr^s-promptement , 
5oo Et s*en alia devers le roi : tr Seigneur, qu'il te p^ de ton dommage. * 

ffLe bon roi don Femand t*a pris par force Caiahorra et Tudela. 

tr Seigneur, donne~moi tes lettres, et j'irai le d^fier. ^ 

cr Je serai ton jouteur, je le combattrai promptement. t) 

Alors le roi dit : trQue cela te soit octroy^. ?) 
5o5 On donne les lettres au comte, il se met en route. 

D arriva k Zamora, au bon roi don Femand. 

n entra au milieu de la cour, au bon roi baisa la main , 

Et dit : crEntendez-moi, roi tout-puissant, veuillez m*^uter un peu. 

(rUn*rae8sager porteur de lettres ne doit pas ^tre maltrait^, ni recevoir dommage. 

V. 498. — Para en quatro arios. Cela est en- V. 5oi . — Remarquer le parlicipe forfoda 

core bien obscur. Nous pr^cisons. (au singuiier) au lieu defor^adas (au pluriel), 

V. A 99. -^ Nous croyons, avec M. Wolf, que apr^ deux substantifs f^nins. Les anciens Pro- 

ces lettres M. G*' si^ifient Martm Gonzalez, ven^ux auraient dit de m^e. 
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5io Enbia vos desafiar el rey de Aragon, k vos h todo vuestro reynado. 

Vedes aqui sus cartas , yo vos trayo el mandado. 

Synon, daime un justador de todo vuestro reynado; 

Yo lidiar^ por el rey ^e Aragon , que so su vassallo. 

Quando este oy6 el rey, en pie fue levantado, 
5t5 E dixo : Pessai^ devia k Dios h k todo su reynado, 

De tal cossa comen^ar rey que devia ser su vassallo. 

Quien gelo consejd, h commo fue dello ossado? 

Qual seria de mis reynos amigo, 6 pariente, b vassallo 

Que por mi quissiesse lidiar este rieto? 
590 Rodrigo k los tres dias k ^amora ha Uegado. 

Vid estar al rey muy triste, ante A fue parade. 

Sonrissando se yva, h de la boca fablando : 

Rey, quien vos fisso pessar, 6 commo fue dello ossado? 

De presso b de muerto non vos saldrd de la mano. 
595 Essas boras dixo el rey : Seas bien aventurado. 

A Dios mucho agradesco por ver que eres aqui llegado. 

A ti digo la mi coyta donde soy coytado : 

Enbi6me desafiar el rey de Aragon , h nunca gelo ove buscado. 

5io ffLe roi d'Aragon vous envoie d^fier, vous et tout votre royaume. 

irVous voyez ici ses lettres, c'est moi qui vous apporte ie message. ' * 

(rSinon, donnez-moi un jouteur de tout votre royaume; 

ftJe combattrai pour Ie roi d* Aragon, car je suis son vassal. « 

Lorsque Ie roi Tentendit, il se leva debout, 
5i5 Et dit : irCela devrait alSiger Dieu ei tout son royaume, 

(rQu'un roi qui devrait ^tre son vassal entreprenne une telle chose. 

(rQui Ie lui a conseill^? et comment a-t-il os^ cela? 

ffQud serait de mes royaumes, Tami, Ie parent ou Ie vassal, 

(rQui pour moi voudrait soutenir ce d^fi?» 
590 Rodrigue dans les trois jours est arriv^ k Zamora. 

n vit Ie roi qui se tenait fort triste; il s*arr6ta devant lui. 

n s'approcha en souriant, et pariant de sa bouche : 

(rRoi, qui vous a caus^ du chagrin, et comment a-t^n os^ cela? 

trSinon prisonnier ou mort, il ne sortira pas de vos mains.') 
595 Alors Ie roi dit : trSois Ie bien fortune I 

ffJe rends maintes graces k Dieu, en voyant que tu es ici arriv^. 

(tJe te iiB mon affliction, par ou je suis afflig^ : 

ffLe roi d'Aragon m'a envoy^ d^fier, et jamais je ne Tavais provoqu^. 

V. 5 1 9 . — Smon , c^e8t4-dire , n vous ne foites V. 5i5-i6.— Au lieu de Fimparfait dtvia, Tau- 

pas droit i sa r^amation. teur aurait d\i employer ie conditionnel devria. 
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Enbidine desir qael* diesse a Galaborra amidoe 6 de grado , 
53o quel* diesae un justador de todo d mi reynado. 

Quereli^me en mi corte k todos los fijosdalgo : 

Non me respondid ombre nado. 

Respondele tu Rodrigo, mi pariente k mi Tassallo. 

Fijo eres de Diego Laynes , h nieto de Layn Galvo. 
535 Essas boras dixo Rodrigo: Senor, piaceme de grado. 

A tai piaso nos dedes que pueda ser tornado; 

Que quiero yr en romerya ai padron de Santiago, 

E a Santa Maria de Rocamador, sy Dios quisaiere guissarlo. 

Essas boras dixo ei rey : En treynta dias avrds afarto. 
5/io Ei conde con grand hi en pie fue levantado, 

E dixo : Rey, en treynta dias mucbo es grand piaso ; 

Que mas me queria ver con Rodrigo que quien me diesse un condado. 

Estonce dixo Rodrigo : Conde, porque vos quexades tanto? 

Que k quien diablos ban de tomar cbica es posiesta de mayo. 
5 A 5 Essas boras dixo el rey : Ve tu via bien aventurado. 

A los caminos entr<S Rodrigo, pess6r h & mal grado. ' 

(rll ma envoy^ dire que je lui donnasse Calaborra de gr^ ou de force , 
5.3o (rOu que je lui donnasse un jouteur de tout mon royaume. 

(rJe me suis pRdfit dans ma ooor k tous les geotibhonunes : 

(tNuI homme n^ ne m'a rdpondu. 

rrR^ponds-lui, toi Rodrigue, mon parent et mon vassal. 

erTu es fiis de Di^e Laynez et petit-fils de Layn Calvo.f> 
535 Alors Rodrigue dit : trSeigneur, il me plait volontiers.- 

erDonnez-nous un tel ddai que je puisse toe de retour; 

ffCar je veux aller en ptierinage au patnm de Saint-Jaoques 

(rEt a Sainte-Marie de Rocamador, si Dieu veut bien le permettre. ^ 

Alors le roi dit : « En trente jours tu auras suffisamment. » 
56 o Le comte avec grande col^ se leva debout, 

Et dit : (rRoi, c^est un bien grand d^lai que trente jours ; 

trCar j'aimerais mieux me voir [aux mains] avec Rodrigue que si Ton me donnait un comte. » 

Sur ce, Rodrigue dit : (r Comte, pourquoi vous piaignez^vous tant? 

rr A celui que les diables doivent prendre, qu'importe un d^i plus ou moins lotog? yi 
545 Alors le roi dit : trVa ton chemin avec tout bonheur.i) 

Rodrigue se mit en route k son grand regret et chagrin. 

V. 599. — Sur cet adverbe omMiM, voyei ie verbiaie dont aousn'avonfl pu deeouviiri on^ne; 

Pomi <(ti Cuj, V. 84 , & la note. mais on entrevoit ie aens. 

V. hk%, — Ms. tic. Au lieu de rimpar&it, il V. 5&6. — Aprte le vers 5&6, on lit dans le 

faut n^eeaaairement le oonditioimd. manuacrit : 

V. hktx. — Po9mUk de mMfo. Locution pro- OequaldiaenBenaveote, seguDtdiae en el romance. 
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E passd por Astorga , h lleg6 k Monte^Yrago. « 

Gompli<5 su romerya por Sant Salvador. 
55o Fue tornado k la condessa doSa Theresa NuSes ^ h apnessa ovo preguntado : « 

SeBora, quantos dias ha passados que yo ftie en romerya k Santiago? 

E dixo la condesaa : Oy passan veynte k seis dias, eras seran los veynte h siete dias Hegados. 

Quando esto oy6 Rodrigo, fue mal amansdiiado, 

E dixo : Gavalgat, mis cavalieros, k non querades tardarlo. 
555 Vayamos nos servir al buen rey'don Fernando; 

Que tres dias ha, non mas, para complirse el plaso. 

A los caminos entrd Rodrigo con treeientos fijoedalgo. 

Al vado de Gascajar, ado Duero fue apartado, 

Fuerte dia fasia de frio k la posiesta. 
56o En Uegando k la horilla del Tado, estava un peccador de malato, 



Et i! passa par Astoi^a, et arriva k Monte-Yrago. 

II acheva son p^erinage par San-Salvador. 
55o 11 retourna vers la comtesse dona Theresa Nunez , et lui demanda aussitAt : 

(T Madame, oombien y a-t-il de jours que je suis all^ en ptierinage k Saint-Jacques?') 

Et la comtesse dit : crAujourd'hui il y en a vingt-six, [et] demain arrivera le vingt-septieme. n 

Lorsque Rodrigue entendit cela, il fiit fort af&ig^, 

Et dit : ffQievauchez, mes chevaliers, et n'y mettez point de retard. 
.555 irAllons-noys-en servir le bon roi don Femand; 

irGar il n*y a [plus] que trois jours, pas plus, pour que le d41ai soit accompli." 

Rodrigue se mit en chemin avec trois cents gentilshommes. 

Au gu^ de Gascajar, 1^ ou se divise le Duero, 

D faisait un rude jour de froid 

56o En arrivant au bord du gu^, il y trouva un p^eur de l^preux, 



M . Doty pense que oette ligne n^est pas i sa place 
{[Uehtreh$i, 1. 1, p. 695)* En effet, ni le sens ni 
raflflonance ne l^appellent. 

V. 568. -- Mb. : MinUg^ragh. M. Doty a fort 
bien dtoonti^ quMI fant lire Ucnie-Yrago. 

V. 5^9. — Ms.: Sant Salvador de Ovi$do, 
M. Doiy, par d^excellentes raisons, a propose de 
supprimer de Oviedo { Beeherehee, 1. 1, p. 6 a 5 et s.). 
Da reste, nous ne pensons pas, avec le savant 
philologne, qoe , ces deux roots supprim^, i*as- 
sonanoe rqparait. .L*aasonanee da couplet est « o; 
et en terminant le vers, on la ligne, par Sant 
SahadoTy on a une assonance en o atgu. 



V. 55 1 . — Apr^ ces mots ha paseados , M. Mi- 
chel ^erit entre paroith^ses : sic. Qui, certai- 
nemeot. L^ancienne graaunaire espagoole vouiait 
ou, tout au moins, admettait ce que nous ap- 
peions facoord du partidpe.' 

V. 559. — M. Michel a ^rit par erreur: a U 
poiieeta, Le manuscrit donne Tartide ft^minin la, 
conune plus hant, v. blitt. M. Wolf propose de 
lire ^element, comme plus haut, ponetta de mayo. 
Fort bien, pour Tassonance; mais le sens? 

V. 56o.~Reinarquer la particuie de entre pec- 
eadar et moJolo. L^auteur du Pisme du Gd dit de 
mtoe : El bneno de Mtfunfa (le brave d« Minaya ) 
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A todos pediendo piedat, que le passasen el vado. 
^ Los cavalleros todos escopian , h yvanse d^l arredrando. 

Rodrigo oVo d^ duelo, h tomdlo por ia maoo. 

«So una capa verde aguadera passdio por el vado, 
565 En un muUo andador que su padre le avia dado. 

E fudsse para Grejalva do es Cerrato llamado, 

So Unas piedras cavadas que era el poblado. 

So la capa verde aguadera alvergd el Casteliano h el roalato, 

E en siendo dormiendo, k la oreja le fabld el gapho : 
570 Dormides, Rodrigo de Rivar? tiempo has de ser acordado. 

Mensagero so de Christus, que non soy malato. . 

Sant Lasaro so. A ti me ovo Dios enbiado, 

Que te d^ un resoUo en las espaldas, que en calentnra seas tornado; 

Que quando esta calentura ovieres, que te sea menbrado 
575 Quantas cossas comensares, arrematarlas con tu mano. 

Di6r un rresoUo en las espaldas que k los pechos le ha passado. 

Rodrigo desperUS, h fue mal espantado. 

Cat6 en derredor de ssy, ^ non pudo fallar el gapho. 

Demandant h tous piti^ pour qu'on lui fit passer le gu^. 

Tons les chevaliers t^moignaient leur d^dt, et aHaient de lui s'^rtant. 

Rodrigue eut piti^ de lui, et le prit par la main. 

Sous une cape verte a T^preuve de Feau il lui flt traverser le gu^ , 
565 Sur un mulet bon marcheur que son p^ lui avait donn^. 

Et ii alia vers Grejalva. oii est Tendroit nomm^ Cerrato, 

Qui ^tait un village sous des pierres creuses. 

Sous ia cape verte h F^reuve de Teau le CasdQan s'abrita avec le l^preux, 

Et lorsqu'il fiit endormi, le i^preux lui parla h ToreSle : 
570 rrDors-tu, Rodrigue de Rivar? U est temps que tu sois averti. 

rrJe suis un messager du Christ, et non pas un l^preux. 
t (rJe suis saint Lazare. Dieu m*a vers toi envoy^, 

trPour que je te souffle sur les ^paules, a6n que tu entres en fi^vre, 

(r[Et] que, quand tu auras cette fi^vre, il te soit rappel^ 
575 (rQue toutes les choses que tu auras entreprises, tu en viendras k bout de ta main. y> 

D lui envoya sur les Spades un souffle qui le traversa jusqu'^ la poitrine. 

Rodrigue s'^veilla , et fut malement eflray^. 

11 regarda autour de lui, et ne put trouver le l^preux. 

V. 569.— Le verbe etcopir, ou escupir, signi- d^une cape de voyage, faite pour preserver oontre 

Be lanar de la $alive, la pluie , au moyea de quelqoe proration. 

V. 566. — Capa aguadera. Nous interpi^tons V. 565. — Le manuacrit porte maUo (par 

de notre mieux. L^auteur veut parier sans doate deux I), Nous conaervonfl. 
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Menbrtfie d'aquel sueSo » h cavalgd muy privado. ^ 

58o Ffu^sse para Cahorra de dia h de noche andando. 

Y era el rey don Rramiro de Aragon, y era el rey don Fernando, 

Y (ra el rey don Ordonio de Navarra. 

Venido era el dia del pla^o, h non assomava el Castellano. 

En priessa se vi<$ ^1, i & Diego Laynes ovo buscado. 
585 Diego Laynes, vos lidiat este rrieto por salvar k vuestro fijo, que a vos era dado. 

Dixo Diego Laynes : Senor, plaseme de grado. 

Armanle mucho apriessa el cuerpo h el cavallo. 

Quando quisso cavalgar, assomd el Castellano. 

A recebirle sale el rey con muchos fijosdidgo. 
590 Adelantel dixo k Rodrigo. Porque tardades tanto? 

Estonce dixo Rodrigo : Senor, non sea culpado ; 

Ca aun fasta el sol puesto es todo el dia mi plaso. 

Lidiar^ en ess^cavallo de mi padre, que el mio viene muy cansado. 

Dixo Diego Laynes : Fijo, plaseme de grado. 
595 El rey con grant plaser panSsse armarlo. 

U se souvint de ce songe, et chevaucha tr^-promptement. 
58o n aHa deyers Gdahorra , en marchant jour et nuit. 

lA 6tmt le roi don Ramire d*Aragon, ik ^tait le roi don Fernanda 

U dtait le roi don Ordono de Navarre. » 

Le jour du d^ai ^tait arriv^, et le CastiMan ne paraissait pas. 

Le roi se vit en p^ril, et envoya chercher Di^gue Laynez. 
585 trDi^e Laynez, soutenez ce d^fi poor sauvegarder votre fib, comme k vous il appartient. » 

Di^igue Laynez dit : rr Seigneur, j'y consens volontiers. t) 

On I'arme k la hAte , sa personne et son eheval. 

Quand il voulut chevaucher, parut le Castillan. 

Le roi sortit k sa rencontre avec maints gentilshommes. 
590 ffEn avantl dit-il a Rodrigue. Pourquoi tardez-vous tant?^ 

Sur ce, Rodrigue dit : a Seigneur, ne m'adressez point de reproches; 

(rCar jusqu'au soleil concha tout ce jour est dans mon d^i. 

ffJe combattrai sur ce eheval de mon p^re, vu que le mien vient tr^s-fatigu^. i) 

Di^e Laynez dit : (rFils, j*y consens volontiers.n 
595 Le roi avec grand plaisir s'arrftta pour Tanner. 

V. 58o. — Le manuscrit porte Cahorra, et tent A un double sens. Nous croyons avoir rendu 

plus baut, V. 599, on lit Caldhorra. Etait-ce une Tintention de Tautear. 

8yneope,ou une licen<ie antoris^? ou bien faut- V. 588. — Le verbe a$9omar(m atomar, derive 

H voir id purement et simplement une abr^via- sans doute de la 1'* pers. de Tindieatif do verbe 

tion graphique? ade$9€ {adsum), se trouve Element dans le 

V. 585. — Ges mots, que ^ va$ era dado, pr^ Poeme du Cid, (Voyes notre Voeabulaire,) 



c APPENDIGE. 

Dixo Rodrigo : Sefior, non sea culpado. 

Cavalgar queria Rodrigo, non queria tardaiio. 

Non le venia la calentura que le avia dicho ei malato. 

Dixo ai rey : Seiior, dadme una sopa en vino. 
600 Quando quisso tomar la sopa, la calentura ovo Uegado. 

En logar de tomar la sopa, tom6 la rrienda del cavallo. 

Enderesd el pendon, h el escudo ovo enbrasado, 

E fu^sse para ally do estava el Navarro. 

El Navarro Uamd Aragon , e Castilla el Castellano. 
6o5 Yvanse dar senos golpes, los cavallos encostaron. 

Dixo el conde navarro: Que cavallo traes, Castellano? 

Dixo Rodrigo de Rivar : Quieres trocarlo? 

Cambialo comigo, sy el tuyo es mas flacQ. 

Ally dixo £l conde : Non me serya dado. 
610 Partieronles el sol, ^ los fieles commo de cabo. ^ 

Yvanse dar senos golpes, h err6Y el conde navarro. 

Non lo errd Rodrigo ie Rivar : un golpe le fue dar que le ahati6 del cavallo. 

Enante que el conde se levantase decendi6 k degollarlo. 

Rodrigue dit : fr Seigneur, ne me faites point de reproches.^ 

Rodrigue voulait chevaucher, il ne voulait pas y mettre de retard. 

II ne lui venait pas la fi^vre que lui avait annonc^e !e l^preux. 

II dit au roi : tr Seigneur, donnez-moi une soupe au^vin." 
600 Quand il voulut prendre la soupe, la (i^vre arriva. 

Au lieu de prendre la soupe, il prit la bride du cheval. 

II leva droit son pennon , et embrassa son ^cu , 

Et alia vers I'endroit oil se tenait le Navarrais. 

Le Navarrais cria : tt Aragon I n et le Castillan : fr CastiOe! r 
60.5 Us allaient tons les deux se frapper, leurs chevaux se plac^rent cAte k c^te. 

Le comte navarrais dit : trQuel cheval as-tu 1^, Castil]an?n 

Rodrigue de Rivar dit : (rVeux-tu le troquer? 

(rEchange-le avec moi, si le tien est plus faible.» 

Alors le comte dit : rrCela ne me serait point permis.i 
610 On leur partagea le soleil, et les juges du camp pareillement. 

Us all^rent se frapper Tun Tautre, et le comte navarrais le manqua. 

Rodrigue de Rivar ne le manqua pas : il lui donna un coup qui Tabattit de cheval. 

Avant que le comte ne se relevAt, il descendit lui trancher la t^te. 

• 

V. 596. — Ce vers qui, 4 un mot pr^, esl V. 601. — Ce vers, le plus heureux de la 

le m4me que le vers 591, nous paratt avoir ^t^ Croniea rimada, indique on ne peut mieux que la 

ajout^ id par la distraction du copiste. fi^vre annonc^e a Rodrigue , c^est une ii^vre di- 

V. 598. — Voyez les vers 678 et suivants. yine, ou Tenthonsiasme , a qui rien no r^ste. 
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Desta guissa gan6 k Calahorra Rodrigo el Gasteiiano 
6i5 Por el buen rey don Fernando, el dia de Santa Cms de mayo. 

Que Atien^a avia por reynado; 

El rey moro Jesyas de Guadalajara que k Africa ovo pobiado , 

Aquel mbro Jesyas mucho honrrado Madriano. 

E sopolo el rey Burgos de Ayllon, muy losano; 
690 E vinose para Gastilla de dia h de noche andando. 

A Bivar enDi6 el mandado. 

E quando lo sopo Rodrigo, cavalgd muy privado. 

Entre dia h noche k ^amora es Uegado. 

Al rey se omill6,.^ nol* bessd la mano. 
695 Dixo : Rey, mucho me plase porque non so tu vassallo. 

Rey, fasta que non te armasses, non devias tener reynado; 

Ca non esperas palmada de Moros nin de Christianos. 

Mas ve velar al padron de Santiago ; quando oyeres la missa , 

Annate con tu mano, e tu te cine la espada con tu mano; 
63o E tu te decine commo de cabo, i tu te sey el padrino, h tu te sey el afijado ; 

J)e cette mani^re Rodrigue le Castillan gagna Calahorra 
61 5 Pour le bon roi don Feroand, le jour de Sainte-Croix de mai. 

• Qui avait Atien^ pour royaume ; 

[Et] le roi more J&yas de. Guadalajara qui avait peupl^ rAfrique, ^ 

Ce More J^yas, tr^honorable Madrian. 

Et le roi Burgos de Ayllon, le tr^s-glorieux , sut cela; 
630 Et il vint devers la Castille, marchant jour et nuit. 

A Bivar il envoya un message. 

Et lorsque Rodrigue le sut, il chevaucha tr^prompteraent. 

Entre jour et nuit k Zamora il est arriv^. 

U s'humiiia devant le roi , mais ne lui baisa pas la main. 
695 II dit : rrRoi, j'ai beaucoup de plaisir parce que je ne suis point ton vassal. 

crRoi, tant que tu ne te seras point arm^, tu ne devrais point gouvemer un royaume; 

trCar n'esp^re pas le Ihoindre secours des Mores ni des Chretiens. 

tt Mais va faire la veiffi des armes au patron de Saint-J Acques , [ et ] apr^ avoir entendu la messe , 

rrArme-toi de ta main, et de ta main ceins-toi T^p^; 
63o ffEt d^ins-toi ^galement, et sois k toi-m^me ton parrain, et sois k toi-m^me ton filleul; 



v. 616. -^ Ainsi que M. Woif Ta remarqu^ ^crit : ie mot fasta n'est psts ie mot juste, ou U 

avec raiflon, il doit manquer quelque choae avant nation non est de trop. 

ce vers. Voyei plus loin le vers 666 , qui i^v6- V. 697. — L'indicatif esperas, au Heu du siib- 

lerait au besoin Tomission. jonctif esperes. 

V. 696. — Fasta que non te armasses , etc. V. 63o. — Deux observations sur ce vers. — 

Uauteur s'est mat cxprim^, ou le copiste a mal 1* Apr^ le mot deeine, M. Michel met entre pa- 
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E Hamate cavallero del padron de Santiago; 
E serias tu mi senor; h mandarias el tu reynado. 
Essas boras dixo el rey : En tanto fue acordado. 
Non ha cossa, Rodrigo, que non faga, por te non salir de mandado. 
635 Metieronse k los caminos, passdl' Rodrigo k mal grado. 

Pass61o k Astorga, h metidlo a Monte-Yrago. 

De ally se tornd Rodrigo , que le apresurava el mandado , * 

Que se aguissavan paganos para correr el reynado. 
6Ao De noche Uegd Rodrigo a Bivar; dava su apellido 

Que non lo entendiessen los que vendian el reynado. . 

A Sant Estevan fue Diego Laynes Uegado, 

E don Ruy Laynes de Alfaro, h don Layn Laynes que ovo k Trevifio conprado. 

E Femand Laynes de Sant Estevan , muy losano. 
645 El alvor queria quebrar, h aun el dia non era claro, 

Quando assomavan los cinco reys moros por el llano. 

Por la deifesa de Sant Estevan k Duero son llegados. 

ffEt appelle-toi chevalier du patron de Saint-Jacques ; 
trEt tu seras mon seigneur; et tu pourras gouvemer ton royaume.n 
Alors le roi dit : rrCela est accords. 

trll n'est chose, Rq^iguC; que je ne fasse pour te complaire.T) 
635 lis se mirent en chemin, Rodrigue Temmena contre son gr^. 

11 Temmena k Astoi^a, et le mit k Monte-Yrago. 

De 1^ s'en retouma Rodrigue , car un message Tappelait k la Mte , 

Vu que les paiens se pr^paraient k courir le royauroe. 
6/io Rodrigue arriva de nuit k Bivar; fit son appe) 

De mani^re k n*6tre pas entendu de ceux qui^vendaient le royaume. 

Di^gue Laynez k Sant-Estevan ^tait arriv^, 

Et don Ruy Laynez de Alfaro , et don Layn Laynez qui avait achet^ Treviiio , 

Et Femand Laynez de Sant-Estevan , le trfes-^orieux. * 

645 L*aube allait poindre, et le jour n'^tait ^as encore clair, ^ 

Lorsque les cinq rois mores parurent dans la plaine. 

Par le territoire de Sant-Estevan ils sont arriv^ au Duero. 

renth^ses : «tc. Tout semble indiquer que c'est V. 635. — Apr^ ie vers 635, le roanuscrit 

bien \k le mot que le copiste a voulu ^crire. Mais porta la ligne auivante : 

devant ce mot il aurait dd r^p^ter le pronom te. Que disen Benaventfi , segun dise en el romance. 

— a* Comtno de eabo. Expression que nous avons Nous supprimons cette ligne comme nous avons 

d^j4 Yue et qui se repr^nte au vers looa. supprimd celle qui suit le vers 5/i6, et par le 

v. 639. — Le conditionnel serias y mandarias, mdme motif. 

R\k ]ieVL du fnlnr serds y mandards, V. 6^7. — Ici encore, deux observations. — 
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Ally aderes6 Rodrigo sus gentes, acaudellando vuclve la batalla. 

Muchas gentes se perdieron de Moros e de Christianos. 
65o Malos peccadosi y morieron quatro fijos de Layn Calvo. 

Muchos buenos cavalleros enderedor, Rodrigo los ovo encontrados. 

Desque vid el padre h los tios muertos, ovo la color mudado. 

Quisiera arramar los Moros, Rodrigo ovo el escudo enbra^ado. 

Por tomar los Moros, del padre non ovo cuydado. 
655 Ally fue mesclada la batalla, e el tomeo abivado. 

Paradas fueron las ases , h el torneo mesclado. 

Ally llam6 Rodrigo k Santiago, fijo^el Sebedeo. 

Non fue tan bueno de armas Judas el Macabeo , 

Nin Archil Nicanor, nin el rey Tholomeo. 
660 Gansados fueron de lidiar, h fartos de tornear. 

Tres dias estido en pesso la fasienda de Rodrigo de Rivar. 



lii Rodrigue rangea ses troupes, [^^]^ ordonna la bataille. 

Beaucoup da gens se perdirent, soit des Mores, soit des Chretiens. 
65o Quel p^hdl 1^ moururent quatre fils de Layn Calvo. 

[Avec] beaucoup de bons chevaliers autour [d'eux] Rodrigue les rencontra. 

D^ qu'il vit son p^re et ses oncles morts, il changea de couleur. 

Rodrigue aurait voulu disperser les MoUbs , et ii embrassa son ^u. ^ 

Comme les Mores revenaient h la charge, il n'eut point souci de son p^. 
655 Alors la bataille devint une m^Me, et'le toumoi s'anima. 

Les troupes se rang^nt, et le toilmoi se changea en m^l^e. 

Alors Rodrigue invoqua saint Jacques, fils de Z&}M6e. 

Judas Machab^e ne fiit pas si bon dans les armes, 

Ni Archil Nicanor, ni le roi Ptol^m^. 
660 Fatigu^ ik iurent de combattre , et rassasi^s de jouer de la lance. 

Trois jours demeura en bdance cette affaire de Rodrigue de Bivar. 
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1** Sur le mot deffua (ou dehe$a) voyez Ber- 
ganxa, Antiguedade* de E»pana, lib. VI , cap. ▼. — 
9' Le manuscrit porte : non son llegados. U y a i& 
une distraction du copiste, ^videmment 

V. 6^9. — On lit dans le manuscrit, au com- 
mencement de ce'vers : Llegar querran al quarto 
(lis voudront arriver au (phitri^me). Ges mots 
n'ont aucune esp^ de rapport ni avec ce qui 
pr^sMe ni avec ce qui suit, et nous avons pris sur 
nous^e les supprimer. 

V. 65 1 . — Apr^ encontrados, M. Michel ^crit 
encore entre parentheses : tic. Qui, c^^tait la 
r^le. 



V. 653. — Ms. : Quisiera arramar los Chris- 
tianos , etc. Sur le sens du verbe arramar, voyex 
plushaut, V. ^47. Nous avons du supposer ici 
quelque erreur du copiste, et nous avons cor- 
rig^. 

V. 656. —Ms. : Por tornarlos Christianos, etc. 
Ici encore, nous supposons une dislraction du 
copiste , et nous corrigeons. 

V. 656. — L^auteur dit au vers pr^edent : 

fue mesclada la batalla; et il dit d pr^nt : pa~ 

radae fueron las ases. 11 y a dans ce r^dt plus de 

d^rdre et de confusion que dans la bataiiie 

m4me. 
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A pocas que lo non tomaron en trega armado estando. 

Esto le aconsej6 por el buen rey don Fernando , 

Quando los condes vendieron el reynado. 
665 La batalla vencid Rodrigo; por ende sea Dios loadol 

Matd al rey Garay, moro de Atien^a, h al rey de Giguen^ su hermano; 

E matd al de Guadalajara, h prisso al Madriano, 

E al Talaverano, h k otros Moros afartos : 

Ca muy bien le ayud6 el rey moro Burgos de Ayllon , locano , 
670 Que era su vassallo. 

E traxieron los dos reys moros para el puebU (amorano. 

Torndsse Rodrigo para Castilla, tan safiudo e tan yrado. 

Toda la tierratembrava con el Castellano. 

Fue destroyr k Redresilla, h quemar k Bilforado. 
675 Conbatieron k Granion, k prisso al conde don Garci Fernandes con su niano. 

Por Villafranca de Montesdoca le levava apressionado. 

E vidlo el conde don Ximeno Sanches de Burveva, su Itermano. 

E quando lo vi6 Rodrigo , luego le sali<S al alcance. 

Encerrdlo en VII. barrios que es Birviesca Uamado. 

Peu s'en fallut que Ton n'obtint de lui une tr6ve, tandis qu'il ^tait arme. 

Gela lui fut conseiU^ par le bon roi don Fernand , 

Lorsque les comtes vendirent ie royaume. 
665 Rodrigue gagna la bataille : Dieu en soit loud! 

H tua le roi Garay, More de Atienga , et le roi de Ciguen^a , son fr^re ; 

Et il tua cetui de Guadalajara , et il prit le Madrian , 

Et celui de Talavera , et d'autres Mores en quantity : 

Gar fort bien Taida le roi more Burgos de Ayllon, le glorieux . 
670 Lequel dtait son vassal. 

Et Ton emmena les deux rois mores devers la viUe de Zamora. 

Rodrigue s'en retouma devers la Gastille, plein de colore et de fureur. 

Le Gastillan faisait trembler toute la terre. 

It alia ddtruire Redresilla et briUer Bilforado. 
675 lis attaqu^rent Granon, et il prit de sa main le comte don Garci Fernandez. 

Par Villafranca de Montesdoca il Temmenait prisonnier. 

Et le comte don Ximeno Sanchez de Burveva, son fr^re, le vit. 

Et lorsque Rodrigue Taper^ut, il marcha aussit6t h sa poursuite. n 

II Tenveloppa aux sept quartiers que Ton appelle Birviesca. 

V. 669. — Le manitscrit porie enti^ga, d*an volontc possible cette phrase plus que siagttii^ie 
seul mot. Nous r^rivons en deux mots, et nous V. 675. — L'auteur sembie faire allusion a un 

interprc^tons de notrc mieux. episode dont il est question dans le Poelne dh 

V. 663. — Nous traduiflons avec la meilleure Cid, v. SaSa - 33o9. 
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680 En Santa Maria la antigua se encerrd el conde losano. 

€onbati61o Rodrigo amidos, que non de grado. 

Ovo de ronper la yglesia , h entr6 en eila privado. 

Sacdlo por las barvas al conde detras el altar con su mano, 

E dixor : Sal acd, alevoso, h ve vender k christianismo 
685 A los Moros, h matar k tu sefior honrrado. 

Dos condes lieva pressos Rodrigo, k Carrion fiie llegado. 

Quando lo sopieron los condes de Carrion h de Castilla, todos se alegraron; 

E fueronle jurar en las manos, h omenaje le otorgar, 

Que k treynta dias contados fuessen anf el rey don Fernando. 
690 Con los pressos fue Rodrigo al pueblo camorano, 

E meti61os en pressyon con los Moros, h cavalg6 privado. 

E sale k rrecebir k los caminos al buen rey don Fernando. 

E encontnSlo entre (lamora h Renavente, do es Moreruela poblado. 

Desde ally fasta (lamora fue gelo contando. 
695 El rey, quando lo oy6, enbid por todos sus reynados, 

Portogalesses h Galisianos, Leonesses h Asturianos, 

E Estremadura con Gastellanos; 

E ally los mand<S el rey tan ayna judgar 

680 Dans Sainte-Marie Tantique s^enfenna le comte glorieux. 

Rodrigue Tattaqua malgr^ lui, et non volontiers. 

D lui faBut rompFe [la porte de] T^se, et il y entra aussitAt. 

De sa main il retira le comte par la barbe, de derri^ Tautel , 

Et il lui dit : trSors ici, trattre, et va vendre la chr^tient^ 
685 (tAux Mores, et tuer ton seigneur honors. » 

Rodrigue Bum^e deux comtes prisonniers, et arrive k Carrion. ^ 

Lorsque les comtes de Carrion et de Castille le surent, tons se r^jouirent ; 

Et ils allirent lui jurer entre les mains, en lui pritant hommage, 

Qak trente jours compt&i, ils iraient devant le roi don Femand. 
690 Avec les prisonniers Rodrigue alia vers la viHe de Zamora , 

Et il les mit en prison avec les Mores, et il chevaucha promptement. 

Bt il alia sur le chemin, au-devant du bon roi don I^emand. 

Et il le rencontra entre Zamora et Renavente, a Tendroit nomm^ Moreruela. 

De 1^ jusqu'k Zamora, il lui raconta ce qui s'^tait pass^. 
695 Le roi, quand il I'entendit, envoya par tons ses royaumes, 

Vers les Portugais et les Galiciens, vers les L^nais et ies Asturiens, 

Et vet's [ceux de] FEstramadnre et les Gastillans ; 

Et alors le roi ieur manda de juger sur-Ie-champ 

y. 685. — Ms. : E a Moros. Gela ne pr^nte V. 688. — Ms. : £ fesieronh jurar, etc. Cela 

aucun sens; nous corrigeons. ne pr^sente aucun sens ; nous corrigeons. 
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Los condes que tai cossa fasian, que muerte merecian? 
700 Judgaron Portogalesses k bueitas con Galisiauos; 

Dieron por juysio que fuesen despenados. 

Judgaron Leonesses con Asturianos; 

Dieron por juysio que fuessen arrastrados. 

Judgaron Castellanos h bueitas con Estremadanos, 
705 E dieron por juysio que fuessen quemados. 

Ffijos fueron del conde don Pedro del Campo , mucho onrrado. 

Quando sopieron que Bo(}rigo de los reynos era echado, 

Entraron k Pdencia por fuer^a, que primero era condado, 

E k muy grand desonrra echaron fuera al perlado. 
710 E fudsse querellar ant'el rey don Fernando : 

Senor, mienbresete, ca non te deve ser olvidado, 

Gomo el rey vuestro padre ovo k Palencia franqueado. 

E dixo el rey : Muchas cossas que yo non puedo faser, mal peccado ! 

Dixo Amaldo el pe^ado : Yr quiero a Roma querellarlo. 
715 Essas boras dixo el rey : Commo vieredes mas guissado; 

Les comtes qui avaient fait idle chose , quelle mort ils m^ritaient? 
700 Les Portugais jug^nt^de concert avec les Galidens, 

Et prononc^rent pour jugement qu'ils fiissent pr^ipit^ du haut d'un rocker. 

Les L^nais jug^rent [de concert] avec les Asturiens, 

Et prononc^rent pour jugement quails iussent tir^ par des chevaux. 

Les Castiilans jug^rent de concert avec ceux d'Estramadnre, 
705 Et pronoDc^rent pour jugement qu'ils (iissent brul^. 

' J\s ^taient ills du comte don Pedro del Campo, [homme] tr^honor^. 

Lorsqu'on sut^e Rodrigue ^tait chass^ du royaume. 

On entra par force k Palencia , qui d'abord ^tait un comt^ , 
^Etk tr^s-grand d^honneur on chassa dehors le pr^lat. 
710 Et cdui-ci alia se plaindre devant le roi don Femand : 

ff Seigneur, souviens-toi, car tu ne dois pas Tavoir oubli^, 

(rComme quoi le roi votre p^re avait afitanchi Palencia. n 

Et le roi dit : rr[D y a] beaucoup de choses que je ne puis faire; quel p^ch^!» 

Amaldo le prSat dit : <rJe veux aUer en porter plainte k Rome." 
715 Alors le roi dit : rrComme il vous parattra plus sage; 

V. 703. — Apr^ ie mol Leoneuet , le copiste rey), le manuscrit porte , con el rey; ce qui nc 

a sans doute omis d^^rire A bueluu, (Voyez le prdsente aucun sens admissible. On remarquera, 

vers 700 et le vers 706.) en outre, que Tauteur, apr^ avoir employe le 

V. 710. — Au second hdmistiche, au lieu de tutoiement dans le vers qui pr^c^e,emploie ici , 

anti'el rey don Fernando, le manuscrit porte : al en pariant k ia mdme personne, une forme plus 

pueblo Qamorano, Distraction du copislc. respectueuse. Nous avons vu dans le Poeme du 

V. 7 1 3 . — Au lieu de como el rey ( ou com* el Gul, v. /i 1 a , un melange du rodme genre. 
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Ga ios reynos tengo que se me al^aran, h ios fijosdalgo. 

Dyos traxiesse k Rodrigo que sabria calonaiio I 

Ga yo en la romeria he abondo, mal peccado! 

Eq la unidat for^ada, fasta que yo pueda emendarlo. 
7ao En esta querella lleg6 otro mandado : 

Cartas del rey de Francia h del emperador alemano , 

Cartas del patriarcha h del papa romano, 

Que diesse tributo Espana h Francia desde Aspa fasta en Santiago ; 

El rey que en Espafia visquiese, siempre se llamasse tributario , 
795 Diese fuero h tributo cada ano. 

Cinco son Ios reynados de Espafia. Asy vinie afirmado 

Que diessen quinse doncellas virgines en cada afio , 

E fuessen fijasdalgo; 

E dies cavfidlos, Ios mejores del reynado; 
780 Treynta marcos de plata que despensassen Ios fijosdalgo; 

E asores mudados , h tres falcones , Ios mejores dc Ios reynados. 

Este tributo que diesse cada ano en quanto fuessen bivos christianos. 

Quando esto oy6 el buen rey don Fernando, 

ffCar je tiens que mes royaumes se r^voUeront contre moi, et [aussi] les gentilshoniincs. 

(rPMt k Dieu de me rendre Rodrigue qui saurait venger cette injure I 

rr Quant k moi , j'ai confiance dans ce p^erinage (qud p^h^ ! ) , 

orEt je dois rester en paix jusqu'k ce que je puisse l*amender. yi 
790 Au milieu de cette affaire arriva un autre message : 

Des lettres du roi de France et^e Tempereur d^Memagne, 

Des iettres du patriarche et du pape de Rome, 

Afin que TEspagne k la France payAt tribut depuis Aspa jusqu'li Saiiit-Jacques ; 

Que le roi qui vivrait en Espagne s'appdAt toujours tributaire, 
795 Qu*il donnAt garantie et tribut chaque ann^. 

Les royaumes d'Espagne sont au nombre de cinq. II ^tait ainsi exig^ 

Qu'ils donneraient chaque ann^ quinze jeunes filles vierges , 

Et qu'dles seraient de noble race; 

Et dix chevaux, les meilleurs du royaume; 
730 Trente marcs d*argent, pour les d^penses des gentilshommes; 

Et des autours mu^, et trois faucons, les meilleurs des royaumes. 

Ce tribut, il faudrait le donner chaque ann^, tant qu'il y aurait des clir^tiens vivants. 

Lorsque le bon roi don Fernand entendit cela , 

y. 718-19. — Gea deux vers sont fort de a6ttfuiafiaa;mai8ea avoos-noiissaiiu le senst 
obscurs, et nous traduisons an peu au hasard. V. 793. — Ma. : Que dmun tributo Espaoa « 

— Quant au mot abondo, il appartient bien k Francis, etc Encore une distraction du copiste. 

la vieiile langue espagnole, 01!^ il est synonyme (Yoyei le vers 768. ) 
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Batiendo va amas las palmas , las ayres quebrantando : 
735 Peccador sin ventura, k que tiempo so Uegado! 

Quantos en Espana visquieron, nunca se llamaron tributarios. 

A mi veenme nino h sin sesso, e vanme soberviando. 

Mas me valdria la muerte que la vida que yo fago. 

Agora enbiar^ por mis vassallos, que me semeja guissado, 
7^10 E consejarme he con ellos sy ser^ tributario. 

Ally enbid por Rodrigo h por todos los fijosdalgo. 

Enbiara atreguar los condes, que non temiessen de dafio. 

Liegd con ellos Rodrigo al pueblo ^amorano, 

E tomdlos por las manos, h levdlos anfel rey don Fernando : 
7^5 Senor, perdona aquestos condes syn arte h sin engano. 
^ Yo los perdono sin arte h sin engano, por non te salir, Rodrigo, de mandado; 

Que los cinco reys d'Espana quiero que anden por tu mano; 

Ca Prancia h Alemana fasenme tributario, 

E el papa de Roma que devia vedarlo. 
750 Vedes aqui su previllegio con su sello colgado. 

Estonce dixo Rodrigo : Por ende sea Dios loado ! 

II frappa ses mains I'nne contre Tautre avec grand bruit : 
735 (rlnfoitun^ p^heur! en qud temps suis-je venul 

rr Jamais ceux qui v^urent en Espagne ne forent appel^ tributaires. 

rrOn me voit enfant et sans jugement, et Ton va me traitant avec d^ain. 

rrMieux vaudrait pour moi la mcHl que la vie que je m^ne. 

ffje vais k Tinstant envoyer vers mes vassaux, ainsi qu'il mfi^embie raisonnabie , 
7/10 ffEt je me consulterai avec eux si je dois Atre tribntaire. t) 

Alore il envoya vers Rodrigue et vers tous les gentilshommes. 

11 envoya donner une tr^ve aux comtes , aiin qu*ils ne craignissent point de dommage. 

Rodrigue arriva avec eux k la ville de Zamora , 

Et il les prit par la main , et les conduisit devant le roi don Femand : 
-J lib (T Seigneur, pardonne k ces comtes sans feinte et sans tromperie.'; 

— rrJe leur pardonne sans feinte et sans tromperie, Rodrigue, pour ne pas te d^piaire: 

rrCar les cinq rois d'Espagne, je veux que ta main ies dirige; 

rrCar ia France et TAllemagne me font tributaire , 

(T Ainsi que le pape de Roipe, qui aurait dA Temp^her. 
760 ffTu vois ici leur charte avec leur sceau appendu.n 

Sur ce, Rodrigue dit : «tDieu en soit lou^I 

m 

V. 78/1. — Ms.: ias ates quebrantando (bn- dont il est pari^ pius haul, et qui avaient agite 

sant ies bataiUons). Gela ne pr(^nte aucun sens ; ie royaume. 
nous corrigeons. * V. 7/17. —Au lieu de reifs , peut-^tre fauMI iire 

V. 7&3. — It Skagit sans doute ici des comtes ttytwt ou reyftados. 
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Ga vos enbian pedir don, vos devedes otorgario. 

Aqq non vos enbia pedir tributo, mas enbia vos dar algo. 

Mostrarvos he yo aqueste aver ganario. 
755 Apellydat vuestros reynos desde los puertos de Aspa Casta en Santiago; 

Sobre lo suyo lo ayamos y lo nuestro est^ qaedado. 

Sy non llego fasta Paris, non devia ser nado. 

El buen [rey] don Fernando par fue de emperador. 

Mandd k Gastilla Vieja, h mandd k Leon; 
760 E mandd k las Esturias fasta en Sant Salvador; - 

Mandd k Galicia, onde los cavalleros son; 

Mandd k Portogal, essa tierra jensor; 

E mandd k Cohinbra de Moros. Pobl6 k Montemayor; 

Pobl6 k Sorya, frontera de Aragon; 
765 E corrid k Sevilla tres veces en una sason. 

A dargela ovieron Moros, que quisieron 6 que non. 

E gan6 k Sant Ysydro, h aduxolo k Leon. 

Ovo k Navarra en comienda, h vinole obedecer el rey de Aragon. 



(tCar on vous envoie demander un don, vons devez Toctroyer. 

ff M^me on ne vous envoie pas demander un tribut , mais on envoie vous donner qnelque chose . 

frJe vous montrerai k gagner cet avoir. 
755 rrFaites un appel k vos royaumes, depuis les d^fil^ d'Aspa jusqu'^ Saint-Jacques: 

(rFaisons la guerre sur leur terre, laissons la n^tre tranquille. 

(rSi je ne vais pas jusqu*^ Paris, j'aurais dA ne pas nattre.» 

Le bon roi don Femand fiit T^al d'un empereur. 

II r^a sur la CastiUe-Vieille , et il r^a sur L^n; 
760 Et il r^a sur les Asturies jusqu'^ San-Salvador; 

II r^gna sur la Gdice, ou sent les chevaliers; 

Il r^^a sur le Portugal, ce pays si riche; 

Et il rigaa sur Goimbreales Mores. II peupla Montemayor; 

II peupla Soria, fironti^ d* Aragon; 
765 Et il fit trois incursions k Seville dans la m^e saison. 

Les Mores durent la lui livrer, quails le voulussent ou non. 

Et il gagna saint Isidore, et Temmena k L^n. 

II eut la Navarre sous ses ordres, et le roi d' Aragon lui vint ob^ir. 



V. 766. — L'expreestoQ #06110 lo tuyo est bien 
vague ; mais ie vera soivant Texplique. 

V. 758. — Le mamiscrit porte, aa dd)ut de 
ce vers : Por etta rramm dixienm (Pour ce motif 
on dit). Gette m^me formuie se retrouve dans la 
Onmea g$mral, apr^ le iMt de ia (aboiease 
eip^tion de Ferdinand I". Nous ia regardons id 



comme une citation du copiste, et nous prenons 
sur nous de ia supprimer. En revanche, nous 
ajoutons ie mot r^y, qui nous seroUe avoir ^t^ 
oubii^ per ie copiste. Le texte ainsi corrig^ pr4- 
sente un excdient vers de douxe syHabes, suivant 
les r^es de Tandenne versifioation espagnole. 
V. 767. — L'auteur veut dire que ie roi Fer- 



0. 



ex 
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A pessar de Francesse8 los puertbs de Aspa passd. 
770 A pessar de reys h de emperadores, k pessar de Romanos dentro en Paris entnS, 

Con gentes honrradas que de Espana sac6 : 

EI conde don Ossoryo, el amo quel' cri6, 

E el conde don M. 60s., un poriogaies de pro, 

E el conde don Nuno Nunes que k Simancas mandd, 
77^ E el conde don Alvar Rodrigues que k las Asturias mandd , 

Y el conde don Galin Laynes, el bueno de Carrion, 

Y el conde don Essar, senor de Mongon , 

Y el conde don rr®, de Cabra senor, 

1^0 E el conde don Rellar, escogiera el mejor, 

E el conde don Ximon Sanches , de Rurveva senor, 
E el conde don Garcia de Cabra, de todos el mejor, 
E el conde Garci Femandes el bueno, Crespo de Grafion; 
Almerique de Narbona, quel' disen don Quiron. 



En d^pit des Fran^ais, il passa les d^fil^ d'Aspa. 
770 En d^pit des rois et des empereurs, en d^it des Remains, il entra dans Paris, 

Avec les gens honorables qu'il emmena d'Espagne : 

Le comte don Ossorio, le gouvemeur qui Meva; 

pjt le comte don Martin Gonzalez, un Portugais de distinction; 

Et le comte don Nuno Nunez, qui gouvema Simancas; 
77^ Et le comte don Alvar Rodriguez, qui gouvema les Asturies; 

Et le comte don Galin Laynez, le bon, de Carrion; 
Et le comte don Essar, seigneur de Mon^n; 
Et le comte don Ramiro, seigneur de Cabra; 
1^0 Et le comte don Rellar, qui ^tait fort bien choisi; 

Et le comte don Simon Sanchez , seigneur de Rurveva ; • 

Et le comte don Garcia de Cabra, de tons le meilleur; 
Et le comte Garci Fernandez le bon, le Cr^pu de Granon; 
Almerique de Narbonne, que Ton appelle don Quinm. 



dinand I" fit transporter de Seville k L^n ies re- 
tiques de saint Isidore. On pent voir k ce sujet ies 
Notei hiitoriquet et Uudrairei , p. 98 1 . 

V. 769. — Selon M. Dozy, ce vers et les deux 
suivants sent un chant de guerre fort anden 
{Reeherehe$, t. I, p. 6a8). A nous, ce passage 
nous paratt id tout 4 fait en situation, et dans le 
style habituel de Tauteur. II serait done du m^me 
temps que la Oroniea rimada. 



V. 775. — Apr^s le vers 775, on lit dans le 
raanuscrit cette ligne : 

Este pobl6 a Mondonedo e de enquebrando. 

^T. Dozy regarde avec raison cette ligne comme 
une glose. 

V. 777 el suiv. — On remarquera surement 
dans ces vers la conjonction modeme y, au lieu 
de la conjonction andenne 4 que Tauteur emploie 
d^ordinaire. 
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785 Con ellos va Rodrigo, de todos el mejor. 

lios cinco reys de EspaSa todos juntados son. 

Passavan allende Duero, passavan allende Arianson. 

Y siete semanas por cuenta estido el rey don Fernando, 

Atendiendo batalla en una lid en canpo. 
790 Apelliddse Francia con gentes en^erredor, 

Apelliddse Lonbardia, asy cotnmo el agua corre, 

Apelliddse Pavia h otras gentes, 

Apelliddse Alemana con el emperador, 

PuUa h Calabra, h SesiUa la mayor, 
795 E toda tierra de Roma con quantas gentes son, ^ 

E Armenia , k Persia la mayor, 

E Frandes, h Rrochella, h toda tierra de ullramar, 

E el palasin de Blaya , Saboya la mayor. 

Quales atavetradores del buen rey don Fernando I 

785 Avec enx va Rodrigae, de tons le meilieor. 

Les dnq rois d'Espagne 8<mt tons r^unis. 

lis pass^ct de Tautre c6t^ du Duero; ils pass^rent de Tautre c6t^ de rArlanzon. 

lA resta sept semaines par compte le roi don Femand , 

Attendant bataiUe en rase campagne. 
790 On fit appel h la France, ainsi qa^aux nations environnantes; 

On fit appel k la Lombardie et k toute la vall^; 

On fit appel k Pavie et aux peoples voisins; 

On fit appel k TAllemagne, ainsi qa'^ Tempereiu*, 

A la Ponille et k la Calabre, et k la grande Sicile, 
795 Et k toute la terre de Rome, ainsi qu^aux gens qu'elle renfenne^ 

Et k TArm^e, et k la grande Perse, 

Et k la Flandre, et k la RocheHe, et k tout le pays d*outre-mer, 

Et au paladin de Blaye, [et] k la grande Savoie. 

Quels adversaires pour le bon roi don Femand! 



V. 785. — Rodrigue est le troisi^e penon- 
nage que le poete ddrigne comme ^tant de tout U 
mtilkur, (Yoyei ies vers 780 et 781.) 

y. 788. — M. Dosy pense que oe vera et le 
soivant aont Interpol^, ae fondant sor le change- 
meat d'asaonance (Rtcherchei, t I , p. 639). 
Nona ne pariageons point son opinion. 

y. 791. — Seion M. Dozy, ce vers serait en- 
core nne interpolation {Rteherehet, 1 1, p. 699). 
Ge n^est pas notre avis; et Tassonance de ce vers 
nW pas nn motif snflBsant pour le faire dispa- 



raltre. An vers 797, le mot uUramar ne forme pas 
une assonance moins singuli^re au milieu d^un 
couplet en aign ; et cependant M. Doiy propose 
le maintien de ce vers (Ibid,), On trouve, de 
m4me, des assonances incompl^es dans nos 
andens romans proven^ux et fran^ais. 

Y. 798. — Paloiin pour/MiWm. Par cesmots 
el pakmn de Blaya, Tauteyr veut probablement 
designer Roland. 

y. 799. — Aulieu de akwetradoree , ne faut-ii 
pas lire advereadorea f 
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800 El conde don Firuela e el conde don Ximon Sanches 

Vieron venir grandes poderes del conde 8aboyano , 

Con mill e nuevecientos cavalleros a cavallo. 

Venieronse contra el rey de Gastilla, Uamando : 

A las armas, cavalleros, el buen rey don Fernando! 
So5 A Ruedano passemos ante que prendamos dai#, 

Que atanto son Francesses commo yervas del campt). 

Essas boras dixo el rey don Fernando : Non es lo que yo demando. 

Grandes tiempos ba passado que yo saly de mis reynados. 

Quantos della saqu^, todos son despensados. 
810 AI dia que yo cobdiciava y% se me va allegando, 

De verme en lid en campo con quien me llama tributario. 

Varones, que me fiso rey seiior de EspaSa? la mesura de vosotros, fijosdalgo : 

Llamastesme seiior, h me bessastes la mano. Yo un ombre so sefiero como uno de vosotros. 

Quanto es del mi cuerpo, non puede mas que otro ombre. 
8f5 Mas do yo metiere las manos, por Dios, vos sacaldas! 

Que grand pression espera EspaSa mientra el mundo fuere. 

^00 I^ comte don Firuela et le comte don Simon Sanchez 

Virent venir les grandes forces du comte savoisien , 

Avec mille et neuf cents chevaliers k cheval. 

lis s'en vinrent devers le roi de Castille, criant : 

(tAux armes, chevaliers I le bon roi don Femand! 
8o5 ffPassAis le Rh6ne avant que nous ne recevions dommage, 

rrCar les Francis sent aussi nombreux que les herbes du champ. ^ 

Alors le roi don Femand dit : trCe n^est pas [Ui] ce que je d^ire. 

fril y a longtemps que je suis sorti de mes royaumes. 

rrTout Targent que j'en avais tir^, je Tai d^pensd enti^rement. 
810 frLe jour que je souhaitais est enfin arriv^, 

(tDe me voir combattre dans le champ avec qui m'appelle tnbutaire. 

rr Barons, qui m'a fait roi seigneur d^Espagne? votre courtoisie, gentilshommes : 

fr Vous m*avez appel^ seigneur, et m'avez bais^ la main. [Autrement] je ne suis qu'un sirajlk 
honune comme un de vous. 

(rPour ce qui est de ma personne, je ne puis pas plus qu'un autre homme. 
^^^ ffMais [partout] ou je mettrai la main, pour Dieu! montr^z aussi la v6tre! 

ffCar uu dur esclavage menace TEspagne tant que le monde durera. 

V. 81 3. — Tr^probablement il y a ici deux V. 81 A. — Ao lieu de non puede, \\ nous sem- 

vers. Le premier 6nirait au mot mono qui forme bie qu*ii vairi mieux hre wm puedo, 
assonance arec les vei^ qui prMdent Le second V. 8i5. — Ge vers, ou manque i^assonance, 

est assonant avec le vers qui suit. nous paratt avoir M mal copie. 
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Que vos non llamen tributaries en ninguna sason; 

Ga vos orarian mal sieglo quantos por nacer sou. 

A ninguna destas querelias ninguno non le respondid. 
8s El rey con la malenconia por el corason queria quebrai*. 

Demandd por Rodrigo el que naci6 en Bivar. 

Recudi61e Rodrigo, la mano le bessiS : Que vos plase, senor el buen rey don Fernando? 

Sy conde 6 rico ombre vos salid de mandado, 

Muerto 6 presso metervoslo he en vuestra mano. 
895 Essas boras dixo el rey : Seas bien aventurado! 

Mas sey alferse de mi sena, siempre te lo avr^ en gi^do; 

E si me Dios torna k Espana, siempre te far^ algo. 

Ally diio Rodrigo : Seiior, non me serya dado, 

Do estd tanto ombre rico, h tantos condes, ^tanto poderoso fijo de aigo. 
83o A quien pertenece sena de senor tan honrrado; 

E yo so escudero, h non cavallero armado. 

Mas besso vuestras manos, h pidovos un don : 

Que los primeros golpes yo con mis manos los tome. 

E abrirvos he los caminos por do entredes vos. 

frQu*^ aucune ^poque on ne vous appelie tributaires; 

frCar les si^es qui sent k venir vous le reprocheraient.?) 

A aucune de ces plaintes nul ne lui r^ndit. 
8a Le roi sentait que son coeur allait se briser de douleur. 

II demanda apr^ Rodrigue, cdui qui naquit k Bivar. 

Rodrigue se r^dit k Tappel [et] lui baisa la mam : wQue vous pintt-ii , seigneui*. le bon roi don Femand'^ 

(rSi [queique] comte ou riche-homme vous a d^b^i, 

rrMort ou prisonnier, je le mettrai en votre pouvoir.^ 
8t5 Alors le roi dit : aSois le bien fortune ! 

trMais veuiUe ^tre mon porte-drapeau , je t*en saurai toujours gr^; 

rrEt si Dieu me ram^e en Espagne, je te ferai toujours du bien.n 

Sur ce, Rodrigue dit : (r Seigneur, eela ne serait pas k moi convenabie 

irlii ou il y a tant de riches-hommes , et tant de comtes , et tant de puissants gentilshomnies . 
^3o irA qui revitnt la banni^re d'un seigneur si honor^; 

irTandis que moi je suis [simple] ^uyer, et non un chevalier arm^. 

(rMais je vous baise les mains, et je vous demande une grAce : 

rrC^est de porter de ma main les premiers coups. 

ffEt je vous ouvrirai les chemins par oii vpus entrerez.f) 

V. 818. — II nous est impossible de traduire ces transpwitioos de lettres qui seiH-esentent 

litt^ralement; mais nous croyons avoir rendu la fr^quemment dans le Potme du dd. 

pens^ de Tauteur. V. 833. — Au lieu de io9firmero9 goijm, Tauteur 

V. 896. — Ayer$€ ^UT alferm. llyalAnnede dfiPtfemgdu Ciddii: Uufendoi pnm£rai{\. i'] I'j). 
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835 Essas horas dixo el rey : Otorgotelo yo. 

Essas horas Rodrigo k tau apriessa fue armado , 

Con tresienios cavalleros quel' bessavan la maoo. 

Contra el conde de Saboya salyd tan yrado Rodrigo. 

Nunca viera sena nin pendon devissado. 
8^0 Ronpiendo va un manto que era de sirgo. 

La sena le tir6 privado. 

Apriessa eri6 de punta k la meter la espada que traya al cuelo; 

Tirdla tan privado : 

Quinse ramos fase la sena. Verguen^a avia de la dar k los cavalleros. 
865 E bolvid los ojos en alto : vi6 estar un su sobrino, 

Fijo de su hermano quel' disen Pero Mudo. 

A ^1 fue llegado : Yen acd, mi sobrino; fijo eres de mi hermano , 

El que fiso mi hermano en una labradora, quando andava casando. 

Varon, toma esta sena, fas lo que yo te mando. 
85o Dixo Pero Bermudo : Que me plase de grado. 

835 Aiors le roi dit : «rJe te Toctroie.!* 

Alors Rodrigue fut arm^ k grande hAte, 

Ainsi que trois cents chevaliers qui lui baisaient la main. 

Contre le comte de Savoie Rodrigue sortit tr^irrit^. 

Jamais il n'avait vu drapeau ni pennon k devise. 
8^0 D datura un manteau qui ^tait de serge. 

n en tira promptement un drapeau. 

D frappa vite de ia pointe, eg y mettant Vipie qu'il portait au cou; 

II la retira tr^promptement : 

La banni^e (ut partag^ en quinze rameaux. D avait honte de la donner aux chevahers. 
865 Et il leva les yeux : il vit [\k] se tenant un sien neveu, 

Fils de son fr^re, que Ton nommait Pero le Muet. «0* 

Vers lui il s'avan^ : rrViens ^, mon neveu; tu es fils de mon ir^re, 

(rCelui que mon fi^re eut d^une villageoise, alors qu'il allait chassant. 

(r Baron, prends ce drapeau, fais ce que je fordonne.n 
85o Pero Bminudo dit : frD me plait volontiers. • 



y. 838. — A la fin de ce vers, comme Ta 
fort bien rema^a^ M. Wolf, il faut, poar raaso- 
nance, lire : Rodrigo tan yrado. 

V. 839. — Malgrd les vers qui suivent, nous 
croyons avoir rendu le mot deviuado selon Tinten- 
tion de Tauteur. Sansnul doute, il n^a pu vouloir 
dire que Rodrigue n^avait jamais vu de dra- 
peau. II donne seulement 4 entendre que, du 
temps du Gid, les drapeaui k devises, ou k ar- 



mouries, ^taieot encore inconnus en Espagne. 

V. 8&0. — M. Dozy est d^avis que ce vers, ou 
pour mieux dire,cetteligne et les cinq suivantes 
sont de la prose (Rechercket, 1. 1, p. 666 ). Nous 
partageons enti^rement son opinion. 

V. 8A1.— Ms. :jwna. M. Dozy dit avec raison 
qu^il faut lire $efia (Ilnd. ). 

V. 8&a. — Ms.: ert6 de punta. M. Doiy a pro- 
pose avec toute raison de lire erid (ou hirio). 
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Gonosco que so vuestro sobrino, fijo de yuestro hennano. 

Mas de que saliestes de Espa&a, non vos ovo menbrado, 

A cena nin k yantar non me Sviestes conbidado. 

De fanbre h de frio so muy coytado. 
3^^ Non he por cobertura del caballo. 

Por las crietas de los pies correme sangre clara. 

Ally dixo Rodrigo : Calle, tray dor, privado. 

Todo ombre de buen logar que quiere sobir a buen estado, 

Conviene que de lo suyo sea abidado, 
860 Que atienda mal , h bien sepa el mundo passarlo. 

t^ero Mudo tan apriessa fue armado, 

Recebid la sefia, k Rodrigo bess6 la mano, 

E dixo : Se&or, k fruenta de Dios lo fago. 

Vey la se&a sin engafio, 
865 Que en tal logar vos la pondr^ antes del sol cerrado , 

(rJe recomiais que je suis votre neveu, fils de votre fr^re. 
* irMais depuis que voos sortttes d*Espagne, vous ne vous 6tes plus [de moi] souvenu. 

(tA souper ni k diner vous ne m'avez point invito. 

ffDe fidm et de froid je suis en grande soufiBrance. 
855 ffJe n'ai rien pour couvrir mon cheval. 

ffDes crevasses de mes pieds me couie le sang dsar.n 

Alors Rodrigue dit : rrTais^oi k Tinstant m^me, traltre! 

ffTout homme de bon lieu qui vent s'^lever k haute situation, 

ffll convient qu'il soit de coeur hardi, 
860 frQu*il sache supporter ie mal, et traverser la vie avec courage. « 

Pero ie Mnets*arma tr^promptement, 

Re^t le drapean, k Rodrigue baisa la main, 

Et dit : (rSeigneur, en face de Dieu je le fais. 

(rRegardez[-moi porter] le drapeau sans feinte , 
865 trDe sorte qu'en tel lieu je vous ie mettrai avant ie soleii couch^ , 



V. 858. — Ges mots todo ombr$ de buen lo- 
gar, etc., M. Dozy les iateqpr^te : Touthourgeoii, 
etc.; invoquant, 4 Tappoi de son opinion, les vers 
873 et 876 {Reehemhee, t. I, p. 666). Nous 
croyons plutdt que Tauteur veut par 14 d^i^er 
UD gentilhomme pauvre, un homme de noble race, 
mais qoi ne posside ni biens propres, ni fiefd^hon- 
neor; etles vers 873-876 nous sembient justifier 
notre intei^r^tation. 

V. 859. — Au lieu de ahidado, quHl consid4re 
oomme uneerreurdu copiste, M. Dozy propose 



de lire oftomlmi^, el il traduitce vers : « Doits' en- 
richir par ses propres efforts. n (Reeherehei, t. I, 
p. 665.) La correction et Tinterpr^tation de 
M. Dozy iraient, selon nous, centre la pens^ du 
poete. Le mot abidado (on aoidado)^ partidpe 
pass^ de aoidar, est bien ie mot qu^il faut id ; et 
les Proven^aux avaient, de m^me, le verbe ovt- 
dor, a»war (vivifier, animer). 

V. 863. — Ms. : to fego. Gela ne pr^nte au- 
con sens; nous corrigeons.. 

V. 866. — Nous rendons la pens^. 
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Do nunca entrd seSa de Moro nin de Ghristiano. 

Ally dixo Rodrigo : Esso es lo que yo te mando. 

Agora te conosco, que eres fijo de mi hermano* * 

Con tresientos cavalleros yva la sena guardando. 
870 Vidlo el conde de Saboya; en tanto fue espantado, 

E dixo k los cavalleros : Cavalgat muy privado. 

Sabedme de aquel Espanol , sy viene de la tierra echado* 

Si fuere conde 6 rico ombre, vengame bessar la mano. 

Sy fuere ombre de buen logar, tome mio mayoradgo. 
875 Tan apriessa los Latinos k Rodrigo son llegados, 

E fisose maravillado quando gelo contaron. 

Tornadvos, dixo, Latinos, al conde con mi mandado, 

E desilde que non so rico nin poderoso fidalgo; 

Mas so un escudero, non cavallero armado, 
880 Ffijo de un mercadero, nieto de un cibdadano. 

Mi padre mord en Rua, h siempre vendid su pano. 

Ffincaronme dos pie^as el dia que fue finado; 

E commo ^1 vendid lo suyo, vender^ yo lo mio de grado : 

(rOu ne p^^tra jamais drapeau de More ni de Ghr^en.^ 

Alors Rodngue dit : trC'est ce que je t^ordonne. 

ir A pr^nt je te reconnais, tu es [bien] fils de mon fr^.n 

Avec trois cents chevaliers il dlait gardant la banni^. 
870 Le comte de Savoie vit cela; il fiit d^ lors effray^, 

Et dit ^ ses chevdiers : ffChevauchez tr^promptement. 

(rSachez-moi de cet Espagnol 8*3 vient exil^ de sa terre. 

(tS'il est comte. ou riche-honune, qu'S me vienne baiser la main. 

ffS'il est homme de bon lieu, qu*il se range sous mon commandement. n 
875 Tr^promptement les Latins k Rodngue sont venus, 

Et il fut ^merveill^ lorsqu'ils lui cont^rent la chose. 

(rRetoumez-voua-en, dit-il, Latins, au comte avec mon message, 

(rEt dites-iui que je ne suis pas un riche et puissant gentilhomme, 

ffMais que je suis un ^yer, non un chevalier arm^, 
880 trPils d*un marchand [et] petit-fils d*un bourgeois. 

trMon p^re demeura k Rua, et toujours vendit du drap. 

rrDeux pieces m'en rest^rent le jour ou il moimit; 

ffEt de m^e qu*il vendit le sien, je vendrai le mien voiontiei*s : 

y. 876. — Au lieu de m^jfrnxidgo, M. Dosy inadmissibles. Noas conservons le mot, qui re- 
propose de lire nrnyordoHuidgo , el traduit : « Qu'ii vient , seion nous , au mot proven^l mt^$$iratg€ , 
8oitmonmajordome.»(liMAsr0Aef,t. I, p. 665.) woMtratge (miperiorite, hauteur), et nous tra- 
La correction et Tinterpr^tatioa nous ont paru duisons de notre roieux. 
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Ca quien gelo conprava muchol* costava caro. 
885 Pero desilde al conde que di mi cuerpo k tanto, 

Que de muerto 6 presso nou me saldria de la mauo. 

El conde, quando esto oy6, fue mucbo saSudo k yrado : 

EspaSol, fi de enemiga, ya nos viene menasando. 

Todos los otros mueran, aquel sea pressyonado, 
890 E levatmelo k Saboya, muy las manos atadas. 

Golgario he de los cabellos del castiHo privado, 

Mandar^ k mis rapases tan sin duelo, que en el medio dia diga que es noche cerrada. 

Caudillan las ases h lidian tan de grado. 

Saboyal llamd el conde, h Castillal el Gasteliano. 
895 Veredes lidiar k profia h tan firme se dar, 

Atantos pendones obrados al(ar h abaxar, 

Atantas lan^as quebradas por el primero quebrar, 

Atantos cavallos caer k non se levantar, 

Atanto cavallo sin dueSo por el oampo andar. 



rrCar k qui de lui en achetait, cela coAtait fort cher. 
885 (rMais dites [bien] au comte qu*k cela j*ai vou^ ma personne, 

rrQue [sinon] mort ou prisonnier, H ne sortira pas de mes mains." 

Le comte, lorsqu^il entendit cda, fot tr^SHU^ntent et irrit^ : 

fr[Get] Espagnol, fils d'une diablesse, nous vient i6jk mena^ant. 

ffQue tons les autres meurent, que cdui-ci soit fait prisonnier, 
890 irEt conduisez-le-moi en Savoie, les mains bien attach^. 

(rJe le suspendrai imm^atem^t par les cheveux k mon chAteau, 

fr[Et] donnerai k mes valets des ordres si s^v^res qu^il dira en plein midi qu'il est nuit ferm^. ^ 

On range les armto en bataille, et Ton combat de grand coeur. 

cr Savoie Id cria le comte, et (vGastilleI» le Gastillan. 
895 Vous [les] eussiez vus combattre a Tenvi et tr^fort se frapper, 

Maints pennons ouvr& se lever et s*abaisser, 

Maintes lances bristo du premier coup se briser [tout k fait] , 

Maints cbevaux tomber et ne [plus] se rdever, 

Maint cheval sans maitre par la campagne alter. 



V. 885.— Us. et texte de M. Blichel : que cb mi 
caeqx) a tanto. II nous a ^t^ imposaible de com- 
prendre, et nous avons corrig^. M. Dozy pense 
^^ement que le texte est alt^ k cet endroit 
(RBekercket, 1. 1, p. 666). 

V. 888. — Le manMWt porta : voi viene. K 
Texemple de M. Dozy, nous corrigeons. 

V. 895 et sniv. — Apnfia^wa it pof^, par 
tran^KMition de iettres. — Nous remarqaeroni 



encore que ce vers el les suivante paraissent imi- 
t^ du Pom$ du Gd, Yoyez en particulier le pas- 
sage qui commence au vers 78 6. 

V. 897. — M. Michel a imprim^ par erreur : 
por 9I primor^; ce qui ne pr^sente aucun sens. 
Nous r^rodnisons le mannscrit. Mais ii (aat 
avouer que cela ne vaut guto mieux. L'auteur 
da Fiem iu Gd 8*eiprime avec plus de juge- 
ment et d'esprit. 
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900 En medio de la mayor priessa Rodrigo fue entrar. 

Encontrdse con el conde, un goipe le fue dar. 

Derribdie del cavallo, non le quisso matar : 

Presso sodesy don conde, el onrrado Saboyano* 

Desta guissa vende pafio aqueste cibdadano. 
905 Assy los vendi6 mi padre fasta que fue finado. 

Quien gelos conprava, assy le costava caro. 

Essas [horas] dixo el conde : Messura, Espanol onrrado; 

Que ombre que assy lidia, non devia ser villano. 

eres hermano 6 primo del buen rey don Fernando. 
910 Gommo disen el tu nonbre, si k Dios ayas pagado? 

Ally dixo Rodrigo : Non te serd negado. 

Rodrigo me Uaman aquestos quantos aqui trayo. 

Ffijo so de Diego Laynes, h nieto de Layn Galvo. 

Essas horas dixo : Ay mesquino, desaventuradol 
91 5 Guydd que lidiava con ombre, h lidie con un peccado; 

Que dentro poco ha que fueste nonbrado, 

Que non te atiende rey moro nin christiano 

En el campo; ca de muerto 6 de presso non te saldria de la mano. 

900 Au milieu de la plus grande presse Rodrigue p^n^tra. 

11 se rencontra avec le comte; il iui porta un coup. 

II le renversa de cheval, [mais] il ne voulut point le tuer : 

ffVous 6te8 prisonnier, seigneur comte, Thonor^ Savoisien. 

trDe cette mani^ ce bourgeois vend son drap. 
905 rr Ainsi le ^endit mon p^ jusqu'^ ce qu'il mourAt. 

ffA qui le Iui achetait, ainsi il coAtait cher.v 

Alors le comte dit : irSois courtois, Espagnol honor^; 

(rCar rhomme qui se bat de la sorte ne doit pas 6tre un vilain. 

(tTu es ou le fr^ ou le cousin du bon roi don Femand. 
910 (r Comment te nonune-ton? [e(] qu'ainsi tu satisfasses Dieu!» 

Alors Rodrigae dit : trCela ne te sera point refus^. 

irRodngue m^appdlent tons ceux que je m^e ici. 

ffJe suis fils de Di^gue Laynez et peti^fil8 de Layn Galvo.') 

Alors [le comte] dit : trAh! pauvre infortun^I 
91 5 ffJe croyais me battre contre un homme, et je me suis battu centre un d^mon; 

ft Car aussitAt que ton nom est prononc^, 

ff Jamais ne fatteud roi more ni chr^tien 

(rDans le champ; car, [sinon] mort ou prisonnier, il ne sortirait pas ^ tes mains. 

V. 909. — Ms. : Derribdiole. Erreur d(u co- Y. 916.— Gdaest intraduisihle. Nous tichons 

piste, probablement. de rendre la pens^. 
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Oylo contar al rey de Francia e al papa de Roma , 
910 Que nunca te prendiesse ombre nado. 

Dame de que guissa podria yo salir de tu pressyon que non fuesse desonrrado. 

Gassarte ya con una mi fija que ^o mas amo, 
lE non he otra fija nin otro fijo que herede el condado. 

Ally dixo Rodrigo : Pues enbia por elia muy privado. 
9s5 Sy yo della me pagai^ que cabe se fard el mercado. 

Ya van por la ynfanta k poder de cavallo. 

Traenla guarnida en una silla muy blanca, de oro el freno , non mejor obrado. 

#estida va la ynfanta de un baldoque preciado. 

Cabelios por las espaldas commo de un oro colado. 
gdo Ojos prietos commo la Mora, el cuerpo bien tajado. ^ 

Non ha rrey nin emperador que della non fuese pagado. 

Quando la vid Rodrigo, tomdla por la mano, 

£ dixo : Conde , yt k buena ventura muy privado ; 

Que non cassaria con ella por quanto yo valgo; 
935 Ga non me pertenece fija de conde nin de condado. 

El rey don Fernando es por cassar, k & me la quiero dar. 

ffJe Tai oui conter au roi de France et au pape de Rome, 
990 ffQue jamais homme n6 ne te ferait prisonnier. 

ffLaisse-moi sortir de tes mains de tdle mani^ que je ne sois pas d^shonor^. 

tth te marierais avec nne mienne fille que j'aime on ne peut plus , 

ffEt je n*ai point d*autre fiHe ni d*autre fils qui h^te de mon comt^. » 

Alors Rodrigue dit : rrEh bien, envoie devers elle tr^s-promptement. 
995 ffSi d^elle je me trouve satisfait>, ie march^ sera bientdt condu." 

D^j^ Ton va vers Tin&nte k puissance de chevd. 

On Tam^ ^quip^ sur une sdle tr^s4>lanche; d*or [est] le fi^in, ouvr^ on ne peut mieux. 

LWante va vAtue d*une robe pr^euse. 

Sur ses ^paules [flottoit] ses dieveux [brfllants] comme de Tor ^ur^. 
930 Ses yeux [sont] noirs comme chez une Moresque, son corps bien taill^. 

D n'est roi ni empereur qui d'dle ne Mt satisfait. 

Lorsque Rodrigue ia vit, il la prit par la main, 

Et dit : ffComte, allez k bonne aventure tr^promptement; 

crCar je ne me marierais pas avec elle pour tout ce que je vaux ; 
935 irCar k moi n'appartient fiUe de comte ni [hdriti^] de comt^. 

trLe roi don Femand est k marier, k lui je veux la donner. 

V. 919. — Pour restituer Taflsonance il faut diction avec le vers 9 1 8. A I'exempie de M. Dozy, 

lire : i alp€q>a romano, noas corrigeons. 

y. 990.— Ma. : Qmmiineaprendnonibrenado, V. 995. — Gette proposition ctHns signi6ait a 

^ mmea te prendieue, Ge vers, autant qo*il la fois prh et bieniSt. (Voir, plus loin, Je vers 

est poaaible de TinterprOter, serait en contra- to55. ) 
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Sy laga mayor algo, conde, por quaoto de los ojos ved^, non vos coja mas en el caopo. 

Davala Rodrigo k los suyos, lievenla passo. 

El acogiiSsee para el rey al galope de cavallo. 
960 Dixo : Albricias, sefior, que vos trayo buen manflado. ^ 

En mill k novecientos cavalleros fise may grand dafio. ^ 

Prisse al conde de Saboya por la barba syn su grado. 

Di6me por sy su fija, h yo para vos la qui^ro, 

E besso las manos a vos que me fagades algo. 
965 Essas eras dixo el rey : Solo non sea penssado; 

Ca per conqueryr reynos vine acd, ca non por fijasdalgo; f 

Ca nos las quesieramos, en Espafia fallaremos afartas. 

Essas boras dixo Rodfigo : Se&or, fasedlo privado. 

Enbarraganad k Francia, sy k Dyos ayades pagado. 
950 Suya serd la desonrra, yrlos hemes denostando. 

Assy bolveremos con ellos la lid en el campo. 

Essas boras fue el rey ledo i pagado, 

E dixo : Rodrigo , pues en mill h novecientos fesistes grand dano , 

De los tuyos quantos te fincaron, sy k Dies ay as pagado? 
955 Ally dixo Rodrigo : Non vos serd negado. 

Llevd tresientos cavalleros, h traxe quarenta h quatro. 

rrCe sera plus haut dtai, oomte; {mais] par tout ce que vous voyes de vos yeox . que je ne 
vous retrouve plus dans le champ. » 

Rodrigue la donna aux sieDs, afin qu^on la conddstt au pas. 

Quant k lui, il courut devers ie roi au galop dn cheval. 
960 II dit : trEtrennez-moi, seigneur, ear je vous apporte one bonne noaveHe. 

rr Au mUieu de mille et neuf cents chevaliers j'ai fait un tr^s-grand dommage. 

(T J'ai pris le comle de Savoie par la baibe eonire son grd. 

ffll m*a de lui-mtoe donn^ sa fifle, et moi pour vous je la veux, 

irEt je vous baise les mains afin que vous me fiusiez dn Uen. y> 
965 Alors le roi dit : irQu^il n'y soit pas seolemoit pensd; 

(rCar je suis vena ici pour conqudrir des royaumes, et non poor de nobles fiUes; 

rrCar si nous en vouUons, nous en trouverions assex en Espagne. ^ 

Alors Rodrigue dit : rrSeigneur, fiEiites4e promptement. 

frPrenez en France une concubine, [et] ainsi contentez Dicu. 
950 rrA eux sera le ddshonneur, [et] nous irons les raiflant. 

(r Ainsi nous aurons de nouveau avec eux bataille dans le champ. ?) 

Alors le roi fot joyeux et content, 

Et dit : (r Rodrigue, puisqu'au mUieu de mille et neuf cents tu as fait grand dommage. 

(rCombien des tiens t^est-il restd? et qu'ainsi tu aies contents Dieul « 
955 Alors Rodrigue dit : trCela ne vous sera point refus^. 

irj'ai men^ trois cents chevaliers, et j*^ ai remmen^ quarante-<|uatre> 
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Quando esto oy6 el rey, tomdlo por la mano. 

Al rreal de Castellanos amo8 k dos entraron. 

El rey enbid k dos k dos los cavalleros, de mando, fasta que apariiS 
960 DGCGC'" que k Rodrigo bessassen la mano. 

Dixieron los DCGGG~ : Por Dios sea loado, 

Con tan onrrado sefior que nos bessemos la mano I 

De Rodrigo que ayia nonbre, Ruy Dias le llamaron. 

Cavalgan estos DCCGC"^, k la ynfanta tomaron. 
9^5 Entra la tienda del buen rey don Fernando. 

Gon ella fue el rey muy ledo h pagado. 

Ally dixo Rodrigo al buen rey don Fernando : 

Cavalguen vuestros reynos , e non sean en tardarlo. 

Yo yr^ en la delantera con estos DGGGG^' que yo trayo. 
91^ Se&or, Ueguemos k Paris, que asy lo avr^ otorgado. 

Ga ay es el rey de Francia h el emperador alemano, 

Y es el patriarcha h el papa romano, 

Que nos estan esperando k que les diessemos el tiibuto. 

E nos queremos gelo dar privado; 

Lorsque le roi entendit cela, 11 le prit par la main. 

Au quartier gdn^ral des Gastillans tous deux entrk^t. 

Le roi renvoya deux k deux les chevaliers, par ordre, jusqu*ii ce qu'ii en edt ^rt^ 
960 Neuf cents, afin qu*^ Rodrigue ils baisassent la main. 

Les neuf cents dirent : irQue Dieu soit lou^ 

trDe ce (ptk si honorable seigneur nous baiscms ia main! t* 

De Rodrigue qu'il s'appdait, on le nomma Ruy Diaz. 

Ces neuf cents chevauch^nt; ils prirent Tinfante. 
965 EHe entra dans la tente du bon roi don F^mand. 

Avec die le roi fut tr^joyeux et satii&it. 

Alors Rodrigue dit au bon roi don Femand : 

ffQue vos royaumes chevauchent, et qu'ils n*y mettent point de retard. 

irMoi, j^irai k Tavant-garde avec ces neuf cents que j'emm^e. 
97<> ff Seigneur, aHons k Paris, car ainsi faurai rempli mcHd devoB*. 

ffCar Ik est le roi de France et Tempereur d^AUemagne. 

ttlA est le patriarche et le pape de Rome, 

irLesquels nous attendent afin que nous leur donnions le tribut. 

ffEt nous voul(His le leur donner promptement; 

V. 959.— M. Wolf a propoe^ de lire de modo, Ces paroles s'adresscraient alors au roi don 

Noiu n^adoptons pas k correction; mais oe style Pernand. 

n'en eet pas moins fort ^tran|je. V. 968. — Tauteur dit Id une grosse sottish. 

V. 961. — Peut-4tre faut-il Ure id : IW Bi^ ^umt Tabi^g^ de Rodrigo, et IHa$ signifiant 

DHM«Mur loado! etc. (De Dieu sois-lu lou^I) /i»ifcZ%»i#,c'^laitnaturenemeiitlenomdu Cid. 
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975 Que fasta que me vea con ellos non serya folgado. 

Entran en las annas, comien^an de cavalgar. 

La delantera lieva jRodrigo de Bivar. 

Cavalga en la maSana al alvorada el buen rey don Fernando. 

Los poderes juntavan; ya eran fuera de Paris assentados 
980 En tantas tiendas, en tantos ricos estrados. 

Ally llegd Rodrigo con CCG°* cavalleros. 

Ally se repian Francesses k bueltas con Alemanes; 

Rietanse los Francesses con tantos de los Romanos. 

Ally fabl6 el conde de Saboya, muy grandes boses dando : 
985 Quedo, dixo, los reynos, non vos vades coytando. 

Aquel Espanol que ally vedes, es diablo en todo. 

El diablo le did tantos poderes, que assy viene acompafiado. 

Con mill que trae , mal me ha desbaratado. 

En mill i novecientos fisome grand dano. 
990 Pressome por la barba amidos h non de grado. 

Alld me tiene una fija, donde soy muy cuytado. 

Ally finca la tienda de Rruy Dias el Castellano. 

En el tendal don Rruy Dias cavalga apriessa en'l su cavalio 

97*^ i^Car jusqu'^ ce que je me voie avec eux je n'aurai point de repos. t» 

lis se mettent en armes, ils commencent k chevaucher. 

Rodrigue de Bivar conduit Tavant-garde. 

Le bon roi don Femand monte k cheval k Taube du matin. 

lb joignent leurs troupes; d^j^ ils sont ^tablis hors de Paris , 
980 En maintes tentes, en mainfes riches estrades. 

Lk arriva Rodrigue avec trois cents chevaliers. 

JA sont d^fi^ les Fran^ais , ainsi que les Allemands ; 

Les Franks sont d^fi^ , avec non moins de Romains. 

Alors parla le comte de Savoie , en poussant de ^ands cris : 
985 (rTranquillidez-Yous, dit-il, les royaumes, ne vous inqui^tez pas. 

rrCet Espagnol que 1^ vous voyez est un diable en tout. 

rrLe diable lui a donn^ tant de pouvoir, qu*il vient ainsi accompagn^. 

ffAvec mille [chevdiers] qu'il m^e, il m'a malement arrange. 

trParmi mille et neuf cents des miens il a fait grand dommage. 
99<> (fll m'a pris par la barbe, par force et non de mon gr^. 

crll me retient Ik-bas une fille, de quoi je suis fort afflig^.^ 

lA est fix^ la tente de Ruy Diaz le Castillan. 

Dans la tente principals don Ruy Diaz chevauche promptement sur son cheval 

^* 977- -* Le manusGrit porte Ueve au lieu de V. 986. — A la fin de oe vers Tassonauce veul -, 

ftera. Distraction ducopi8te,probablemenU in todo $$ diabh. 
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Bavjeca, el escudo ante pechos, el pendon en la mano. 
995 Oyi, dixo, los novecientos, veredes lo que fago. 

Sy non diesse con la mano en las puertas de Paris, non serya folgado. 

Sy podiesse mesclar batalla, el torneo parado, 

Que eras quando ^1 llegasse, que nos fallasse lidiando. 

Ally movid Ruy Dias entre las tiendas de los Francesses. 
1000 Expolone6 el cavallo, h feryan los pies en la tierra, yva temblando. 

En las puertas de Paris fue ferir con la mano. 

A pessar de Francesses fue passar commo de cabo. 

Pardsse ant'el papa, muy quedo estido. 

Que es esso, Francesses e papa romano? 
ioo5 Syempre oy desir que doce pares avia en Francia lidiadores : UamadlosI 

Sy quisieren lidiar comigo, cavalguen muy privado. 

Ffabld el rey de Francia : Non es guissado. 

Non jay de los doce pares que lidiasse synon con el rey don Fernando. 

Apartat desque veniere el rey de Espana don Fernando , 
1010 E lidiar^ con ^1 de grado. 

Ally dixo Ruy Dias el buen Gastellano : 

Rey, vos h los doce pares de mi sereis buscado. 

Ya se va Ruy Dias k los sus vassallos. 



Babiece, son 4ca devant la poitrine, son pennon h la main. 
99^ (rEcoutez , dit-il , les neuf cents, vous allez voir ce que je fais. 

frSi je ne frappe de la main aux portes de Paris, je ne serai pas content. 

ffSi je pouvais me voir en bataille, dans une bonne m^l^, 

(r[Je voudrais,] quand demain viendra, qu'il nous trouvAt combattant.n 

Alors Ruy Diaz marcha vers les tentes des Frai^ais. 
1000 Q ^peronna son cheval, et les pieds [de celui-ci] frappaient la terre qui tremblait. 

Aux portes de Paris il alia frapper de la main. 

En d^pit des Fran^ais , il alia passer ^alement. 

D s'arr^ta devant le pape , se tenant fort tranquille. 

(rQu'est ceci, Fran^ab et pape romain? 
100 5 rrj^ai toujours oui dire qu'il y avait en France douze pairs batailleurs; appelez-les! 

rrS'ils veulent se battre avec moi, qu'ils chevaucbent au plus vite.i 

Le roi de France paria : frCe n^est pas convenable. 

ffD n'est pas un des douze pairs qui se battit, sinon contre le roi don Femand. 

ffEcartez-vous d^ que viendra le roi d'Espagne don Femand , 
1010 ffEt je combattrai avec lui volontiers.w 

Alors paria Ruy Diaz le bon CastiUan : 

ffRoi , vous et les douze pairs vous serez de moi cberch^. n 
,Maintenant s'en va Ruy Diaz vers ses vassaux. 
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Dan cevada de dia, los sus vassallos son armados. 
ioi5 Toda la noche fasta el sol rrayado, 

Assomaron los poderes del buen rey don Fernando. 

A recebirlos sale Ruy Dias, h tomd al rey por la mano. 

Adelante, dixo, senor, el buen rey don Fernando, 

El mas onrrado senor que en Espana fue nadol 
1090 Ya querrian aver en gracia los que vos Uaman tributario. 

Agora sanar^ del dolor que andava coytado. 

Tan seguro andat por aqui commo sy aviessedes entrado. 

Yo lidiar^ con estos, estad quedado. 

Ally dixo el rey : Ruy Dias el Castellano , 
1095 Commo tu ordenares mis reynos, en tanto ser^ folgado. 

Ally fined Ruy Dias la tienda del buen rey don Fernando; 

Con las suyas cuerdas mezcladas. Aderredor los Castellanos, 

A buelta con Estremadanos. La cosianera Aragonesses, Navarros, 

Con Leonesses, con Asturyanos. 
io3o Por maniener la ^aga Portogalesses con Galisianos. 

Quando esto vid el papa romano, 

On donne Torge de jour, ses vassaux sont arm^. 
101 5 Toute la nuit, jusqu^aux premiers rayons du soleil, 

Arrivkent les forces du bon roi don Femand. 

Ruy Diaz alia k leur rencontre, ei prit le roi par la main. 

(rEn avant, dit-il, seigneur, le bon roi don Femand, 

ffLe plus honorable seigneur qui soit n^ en Espagne! 
1030 (rD^j^ Youdraient rentrer en grAce ceux qui vous appelaient tiibutaire. 

n A cette heure je gudrirai du mal qui me faisait souffrir. 

rrAllez par ici avec autant de s^rit^ que si vous iiiez dans Paris. 

«rC*est moi qui oombattrai avec ceux-12i, demeurez tranquiile. " 

Alors le roi dit : (rRuy Diaz le Gastillan, 
1025 ffUne fois que tu ordonnes mes royaumes, je suis en repos.?) 

Alors Ruy Diaz planta la tente du bon roi don Femand, 

Dont il entrem^la les cordes avec les siennes. A Tentour les CastiUans , 

Avec les Estramaduriens. Sur les flancs les Aragonais, les Navarrais, 

Avec les L^nais, avec les Asturiens. 
io3o Pour maintenir farri^re-garde, les Portugais avec les Galiciens. 

Lorsque le pape rranain vitcela , 

V. ioiS. - — Ms. : Todot la tierra, etc. Gelane V. 1027. — Le manuscrit porle : aderredor 

pr^Dte absoluiDent aucun sens. de los Castellanos (autour des CastiUans) ; cc qui 

V. 1090. — Au lieu de aver en gracia , pcut- pr^sente un non-sens. 
4lre faut-il lire : teren gracia y ou aver su gra- V. 1038. — Le root coetanera signifie propre* 

eta, ment : les niles d'une nrm^. 
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Dixo : Oyime, rey de Francia, h emperador alemano. 

Semeja que el rey de Espa&a es aqui llegado. 

Non viene con mengua de corason , mas commo rey esfor^ado. 
to35 Agora podredes aver derecho, ay podieremos tomarlo. 

Quanto aver sacd de Espafia, iodo lo ha despensaado. 

Agora ganar^ d^l tregua por quatro anos : es chico el plaso ; 

Despues darle hemos guerra, h tomarie hemes el reynado. 

Dixieron los rreys : Senor, enbiat por ^1 privado. 
loAo Apriessa enbia por el rey el papa romano. 

Quando esto oy<$ el rey don Fernando, 

Armdse A h los fijosdalgo. 

En senos cavalios cavalgan entre el rey h el Gastellano , 

Amos lan^as en las manos , mano por mano fablando ; 
io/i5 Aconsejandole Ruy Dias a guissa de buen fidalgo : 

Senor, en aquesta fabia sed vos bien acordado. 

Ellos fablan muy manso , h vos fablat muy bravo. 

Ellos son muy leydos, h andarvos ban enganando. 

Sefior, pedildes batalla para eras en el alvor quebrando. 
io5o El papa, quando lo vi6 venir, enante fue acordado. 

D dit : (rEcoufez-moi, roi de France et cmpereur d*A)lemagne. 

IT II paratt que le roi d'Espagne est ici arriv^. 

ft II ne vient pas avec un faibie coeur, mais comme roi courageux. 
io35 (rMaintenant vous pourrez avoir raison [de lui], si nous pouvons nous la foire rendre. 

(rToute la richesse qu'il a tir^e de TEspagne, ii Ta enti^rement d^ns^. 

(rMaintenant j'obtiendrai de lui une tr^ve de quatre ans; le d^iai est court; 

ffPuis nous lui ferons la guerre et hii prendrons son royaume.* 

Les rois dirent : cr Seigneur, envoy ez devers kd promptement. )) 
lo/io Le pape romain envoie aussit6t devers le roi. 

Lorsque le roi don Femand entendit cela , 

n s^arma , ainsi que les gentikhommes. 

Chacun sur un cheval chevauchent le roi et le Castillan , 

Tons les deux, la lance k la main, parlant t^te h t^te; 
io/i5 Ruy Diaz lui donnant des conseils, en guise de bon gentilhomme : 

ff Seigneur, dans cet entretien soyez bien avis^. 

(rlls parlent tr^s-doucement; et vous, parlez avec grande fiert^. 

frBs sont fort habiles, et chercheront k vous tromper. 

(r Seigneur, proposez-leur la bataille pour demain k la pointe de raube.» 
io5o Le pape, quand il le vit venir, tout d'abord se ravisa. 

V. loH. — Nous traduisons de notre mieax V. iohg,—Pedilde$ ^uv pedidk$, par trans - 

Texpression mono por mono, position de iettres. 

Q. 
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Oytme, dixo, el buen emperador alemano. 

Aqueste rey dc Espana semejame mucho onrrado. 

Ponet ay una silla apar de vos, h cobrilda con este pano. 

Quando vieredes que descavalga, levantadvos muy priyado, 
io55 E prendetio por las manos, h cabe de vos possaldo; 

Que sea en par de vos, que me semeja guissado. 

Ally se ersian los poderes de Roma al buen rey don Fernando. 

Non sabia qual era el rey, nin qual era el Gastellano, 

Synon quando descavalgd el rrey, al papa bessd la mano. 
1060 E levantdsse el emperador, h recebidlos muy de buen grado; 

E tomanse por las manos, al estrado van possar. 

A los pies del rey se va possar Ruy Dias el Castellano. 

Ally fabld el papa , comens6 k preguntario : 

Digasme, rey de Espana, sy k Dios ayas pagado, 
io65 Sy quieres ser emperador de Espana, darte he la corona de grado. 

Ally fabld Ruy Dias, ante que el rey don Fernando : 

D^vos Dios malas gracias, ay, papa romano; 

Que por lo por ganar venimos, que non por lo ganado; 

rrEcoutez-moi, dit-il, 6 bon empereur d'Allemagne. 

(rCe roi d'Espagne me paralt fort honorable. 

rrMettez ici un fauteuil k c6t^ de vous, et recouvrez-le de ce drap. 

frLorsque vousverrez qu*il descend de cheval, levez-vous au plus t6t, 
io55 (rEt prenez-le par la main, et placez-le pr^ de vous, 

(rAfin qu'il soit votre pair, car cela me semble convenable. ?) 

Alors le chef de Rome s'avan^a vers le bon roi don Femand. 

II ne savait lequel ^tait le roi ni lequel ^tait le Castillan , 

Sinon lorsque le roi descendit de cheval, [et qu*] au pape il baisa ia main. 
1060 Et Tempereur se leva et les re^ut de fort bon gr^; 

Et se prenant par la main , ils vont se placer sur Testrade. 

Aux pieds du roi va se placer Ruy Diaz le Castfllan. 

Alors parla le pape, il commenga k Tinterroger : 

trDis-moi, roi d'Espagne (et puisse Dieu 6tre content de toi!) , 
10 65 (fSiUx veux ^tre empereur d*Espagne, je t*en donnerai volontiers ]a couronne.'' 

^ors parla Ruy Diaz avant le roi don Femand : 

trAh! Dieu vous en sache mauvais gr^, pape romain; 

(rCar nous sommes venus pour ce qui est k gagner, et non pour ce qui est gagn^ [d^jiij; 

V. 1 o53. — Cobrilda pour eobridla , par trans- V. i 069. — L'auieor dit mal ce qu'il veul dire, 

position de lettres. V. 1 06/1 . — Ms. : Rwf Dia» de Espana. Erreur 

V. io55. — Po9$Mo, pour pauaHo, Encore da copiste, ^demnient. (Voycz les vers 1067 ^^ 

line transposition. suivanls.) 
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Ca ios cinco reynos de Espana syn vos le bessan ia mano. 
1070 Viene por conquerir el emperyo de Alemania, que de derecho ha de heredario. 

Assentdsse en la silla, por ende sea Dios loadol 

Ver^ que le dan aventaja de la qual serd ossado. 

Conde alemano quel* d^ la corona h el blago. 

En tanto se levantd el buen rey don Fernando : 
1075 A treguas venimos, que non por faser daiio. 

Vos adeliiiat, mi senor Ruy Dias el Gastellano. 

Estonce Ruy Dias apriessa' 1^ fue levantado : 

Oytme, dixo, rey de Francia e emperador alemano; 

Oytme, patriarcha h papa romano. 
1080 Enbiastes me pedir tributario. 

Traervos lo ha el buen rey don Fernando. 

Cras vos entregard, en buena lid en el campo, 

Los marcos quel* pedistes. 

Vos, rey de Francia, de mi seredes buscado. 
io85 \er6 sy vos acorreran Ios doce pares 6 algun Frances lo^no. 

Empla^ados fincan para otro dia en el campo. 

trCar sans vous les cinq royaumes d'Espagne Ini baisent la main. 
1070 (tD vient pour conquerir Tempire d^AUemagne, dont il doit hunter de droit. 

tril s^est assis surje fautenil, de quoi Dieu soit lou^! 

ff Je puis voir qu*on lui aocorde des honneurs qui le rendront plus hardi. 

(tD faut que le comte allemand lui donne sa couronne et son sceptre.*) 

Gependant se leva le bon roi don Femand : 
1075 ffNous sommes venus pour une trftve, et non pour faire dommage. 

(rAvancez-vous, mon seigneur Ruy Diaz le Castillan.7) 

Alors Ruy Diaz h la hAte se leva : 

irEcoutez-moi, dit-il, roi de France et [vous] empereur d'AUemagne; 

frEcoutez-moi, patriarche et pape remain. 
1080 ffVous m'avez envoy^ demander [que je fusse] tributaire. 

ffll vous Tapportera [le tribut], le bon roi don Femand. 

trDemain il vous remettra , en bonne bataifle dans le champ , 

ffLes marcs que vous hu avez demand^. 

ffVous, roi de France, par moi vous serez cherch^. 
io85 ffJe verrai s'ils vous secourent, les douze pairs, ou quelque Francis glorieux.n 

Assign^ ils demeurent pour le jour suivant dans le champ. 

V. 1 069. — Syn iKM (8an» vous) , c'est-a-dire , V. 1 08 1 . — L'auteur, qui a employe plus liau ( 

sans vous eu demander la permission. le mot tributario, sous-entend ici le radical tri- 

V. 1080. — Le copiste a dA omettre ici quel- buio. On trouve dans le Pome du Cid plusieurs 

ques mots. exemples de hardiesses toutes s<>mblablet. 
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Alegre se va el buen rey don Fernando 

A la su tienda; lieva a Ruy Dias, que non quiere dexario. 

Ally dixo el rey k Ruy Dias : Ffijo eres de Diego Laynes h nieto de Layn Calvo. 
1090 Gabdiella bien los reynos desque cantard el gallo. 

Essas boras dixo Ruy Dias : Que me plase de grado. 

Cabdillar^ ias ases ante del aivor quebrado. 

Gommo esten las ases paradas enante del sol rrayado , 

Apriessa dan cevada , e piensan de cavalgar. 
1095 Las ases son acabdilladas quando el dvor quiere quA)rar. 

Mandava Ruy Dias k los Gasteilanos al buen rey don Fernando guardar. 
^Va Ruy Dias con los DGGGG. , la delantera fue tomar. 

Armadas son las ases, h el pregon apregonado; 

La una h las dos a la tercera llegando. 
1100 La ynfanta de Saboya, fija del conde saboyano, 

Yassia de parte en la tienda del buen rey don Fernando. 

Ally pari6 un fijo varon , el papa fue tornado. 

Ante que el rey lo sopiesse fue el ynfante christiano. 

Padrino fue el rey de Francia h el emperador alemano. 

Joyeux s'en va le bon roi don Femaud 

Vers sa tente; il emm^ne Ruy Diaz, car ii ne veut point le laisser. • 

Alors le roi dit k Ruy Diaz : (rTu es fils de Di^gue Laynez et petitrfiJs de Layn Calvo. 
1090 (rCommande bien les royaomes d^ que chantera le coq.n 

Alors Ruy Diaz dit : trCela me plait volontiers. 

(r J^ commanderai ]es bataiilons avant Taube parue.« 

Afin que les bataiilons soient prits avant que le soieil rayonne. 

On donne vite Torge , et Ton pense k chevaucher. 
1 095 Les bataiilons sent command^ lorsque Taube commence k poindre. 

Ruy Diaz ordonna aux Castiilans de veiUer sur le bon roi don Femand. 

Ruy Diaz va avec les neuf cents; il va se placer k Tavant-garde. 

Le? bataiilons sont arm^s , et le h^aut a poussd son cri. 

Le premier [bataiUon], puis les deux se joignent au troisi^me. 
1 100 L*infante de Savoie, fille du comte savoisien, 

Gisait en couches, dans la tente du bon roi don Femand. 

L^ elle mit au monde un enfant du sexe nu»culin; ]e pape alia le prendre. 

Avant que h roi le siit, Tinfant fut [baptist] chr^tien. 

Parrain fut le roi de France, ainsi que Tempereur d'AUemagne. 

V. 1098. — Au lieu de apregonado, d'un seul Cest une suite de oiaiseries de mauvais gout; et 

mot, peut-^tre faut-il lire a (ou ha) pregonado. si le Poeme du Cid n^etait parvenu jusqu^4 nous, 

V. 1100 et suiv. — Yoiti une infante qui on aurait une pauvrc idee du genie espagnoi an 

accouche bien vite I et dans quelles circonstances ! xii* siecle. 



APPENDICE. cxxix 

iio5 Padrino fue un patriarcha h un cardenal onrrado. 

En las manos del papa el ynfante fue christiano. 

Ally Uegd el buen rey don Fernando. 

Quando lo vid el papa, passd el ynfante k un estrado; 

Comeu^d de predicar, muy grandes boses dando : 
iiiQ Cata, dis, rey de Espana, commo eres bien aventurado, 

Con tan grand onrra Dios que fijo te ha dado. 

Miraglo fue de Cbristus el Senor apoderado , 

Que non quisso que se perdiesse christianismo desde Roma fasta Santiago. 

Pof amor deste ynfante que Dios te ovo dado , 
1 1 1 5 Danes tregua syquiera por un ano. 

Ally dixo Ruy Dias : Sol non sea pensado; 

Salvo sy es entrega. Enpero mas queremos aplasarlo. 

E tal plaso nos dedes que podamos entregarlo. 

morrd este emperador, oF daremos reynado apartado. 
1 190 Dixo el rey don Fernando : Dovos quatro anos de plaso. 

Dixo el rey de Francia h el emperador alemano : 

1 io5 Parrain fiit un patriarche, ainsi qu'un honorable cardinal. 

De la main du pape Tinfant fiit [baptist] chr^tien. 

Alors arriva le bon roi don Femand. 

Lorsque le pape le vit, il posa Tinfant sur une estrade, 

[Et] commen^a de prober, en pariant k tr^haute voix : 
1110 irConsid^re, dit-il, roi d'Espagne, combien tu es heureux^ 

ffPuisque avec si grand honneur Dieu t'a donn^ un (ils. 

ftQ'a 6t6 un miracle de Christ le Seigneur tout-puissant, 

tt Gar il n*a point voulu que de Rome k Saint^acques le christianisme se perdit. 

(rPour Tamour de cet infant que Dieu t'a donn^, 
1 1 15 (rAccorde^ous une trftve, ne tiiirce que pour un an.n 

Alors Ruy Diaz dit : trQu^il n*y soit pas seulement pens^; 

(tA moins que ce ne soit une remise. Pourtant nous aimons mieux vous fixer im d^lai. 

ffEt donnez-nous tel d^ai, que nous y puissions consentir. 

rrOu cet empereur mourra, ou nous lui donnerons un royaume k V6c&ri.yi 
1130 Le roi don Femand dit : tr Je vous doune quatre ans de d&sA. » 

Le roi de France dit, et [aussi] Tempereur d'Aflemagne : 

V. 1 1 o8.— Au lieu de pa$i6 , il vant mieux, ce tion de faire un jeu de inols , assez fade , sur tngtui 

nous sembie , lire po$»6, « ( tr^ve ) et entrega ( remise). 

V. 1110 et suiv. — DU, an lieu de di§e (ou V. 1119. — Remarquer ici, comme dans le 

dice). — li n^estpas besoin de faire remarquer Pome du Gd, cette forme cnergiquement con- 

IMlrangetd de cette esp^ de sermon. Iractee du futur, morr4, nwrrA , pour morire, tno- 

Y. 1117. — L^auteur parait avoir eu Tinten- rird. 
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Por amor deste ynfante que es nuestro afijado , 
Otros quatro afios vos pedimos de plaso. 
Dixo el rey don Fernando : Seavos otorgado. 
ti*j5 E por amor del patriarcha dovos otros quatro anos. 
E por amor del cardenal 

(Aqui acaba el manuscrito, y quedan quatro fojas en bianco.) 



rrPour Taniour de cet infant, qui est notre iilleul, 
ffQuatre autres ann^ nous vous demandons de ddai.'* 
Le roi don Femand dit : trQue oda vous soit octroy^. 
1 i9^ irEt pour Tamour du patriarche, je vous donne quatre autres ann^. 
irEt pour Tamour du cardinal 



(Ici finit le manuscrit, et i1 reste quatre feuiiiets en blanc.) 
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De los SOS oios tan fuertemientre lorando 

Tornaba la cabeza h estabalos catando. 

Vi6 puertas abiertas h uzos sin canados, 

Alcandaras vacias sin pielles h sin mantos, 

£ sin falcones h sin adtores mudados. 

Sospir6 Mio Gid, ca mucho avie grandes cuidados. 

Fabl6 Mio Gid bien h tan mesurado : 

Grado a ti , Seiior Padre que est&s en alto : 

Esto me ban buelto mios enemigos mates. 

Alii piensan de aguijar, alii sueltan las riendas. 

A la exida de Vivar ovieron la corneia diestra , 

E entrando k Burgos ovieronla siniestra. 

Meci6 Mio Gid los ombros h engrame6 la tiesta : 



' i\ou8 ne plains au bas de ces pages que lea 
notes destin^ k ^tablir ie texte , k en pr^dser le 
sens, ou k justifier notre traduction. Pour les d^ 
(ails de g^ographie , voir plus loin les Notes g^ogra- 
phiquet ; et , quant aux renseignements conoernant 
Boit les personnages qui 6gurent dans ce Poeme, 
soit les moeurs, les coutumes, les usages, nous 
renvoyons le lecteur aux Notes historiques et UuS^ 
raires, Ici , deux observations seulement. Et d^a- 
bord , sur ce titre : Poeme du Cid, Geci n^est pas 
un poeme, c^est la reunion de deux chan$on$ (can- 
taree) composes en Thonneur du Gid. II sufBt, 
pour n^avoir aucun doute k cet ^gard, de lire, 
avec un pen d*attention , les vers 998A et suivants 
qui terminent la premie chanson, et en par- 
ticulier ce vers tr^s-significatif : 



1.188 coplas deste cantor aqui s van acabando. 
(Les couplets de cette chanson ici vonts*aehevant) 

Pourquoi done avons - nous donn^ k cette 
oeuvre le titre de Pi>eme f Parce que le premier 
^teur I'a ainsi intitul^e; paroe qu^elle est main- 
tenant connue sous ce nom , et qu^en lui restituant 
la veritable appellation qui lui appartient, nous 
anrions craint d'induire le monde savant en er- 
reur. — Nous remarquerons encore que dans les 
vers, aujourd'bui perdus, qui formaient le ddbut 
du Poeme, Tauteur devait annoncer le h^ros de 
ses chants, k Gd, ou Mon Cid, 

V. 1 . — La particuie tan est fr^qucmment em- 
ploy^ dans ce Poeme pour marquer un haut de- 
gre de superiority dans la qutJit^ exprim^e par 
Tadjectif ou Tadverbe devant lequel elle est plac^. 
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Pleurant tr^fortement de ses yeux , 

II touniait ia t^te et il les regardait. 

li vit les porles ouvertes et les huis sans cadenas, 

Les perchoirs vides, sans fourrures et sans manteaux, 
5 Et sans faucons et sans autours mnis. 

Mon Gid soupira, car il avait maints grands soucis. 

Mon Gid parla bien et avec beaucoup de mesure : 

(tGr&ces te soient rendues, Seigneur P^re qui es Ik-baut! 

frVoili ce que m'ont valu mes m^chants ennemisl?) 
10 Alors on pense k piquer des deux, alors on Mche les brides. 

A la sortie de Bivar, ils eurent la comeille k droite , 

Et, en entrant a Burgos, ils Teurent k gaucbe. 

Mon Gid secoua les ^paules et releva la t^te : 



( Voyei tes vers 7, a 1/^, 638, etc., etc)— Le d^ut 
du Pbmui del Od se trouve dt^ dans Touvrage 
de Pnideacio de Sandoval, intitule Fundadonet 
de Sauk-Benito, Madrid, 1601, fol. ht, 

V. 9. — E ettabalot catando (et il lea regar- 
dait). Ce pronom relatif (m (les) repi^sente quel- 
que substantif pluriel qui se trouvait probable- 
meot ^noDC^ dans les vers qui manquent : Lot 
tolar^ ou hi palaeioe (le nianoir ou le palaia) de 
Bivar. (Voyez la Chrenica del Cid, cap. ici.) Les 
Espagnob, comme on sait, emploient voiontiers 
ie pluriel pour le singulier. — Au mot caiar, le sa- 
vant M. Raynouard interpr6te : voir, Le veriie ca> 
tar exprime Tacte de ia vue dirig^ par la voiont^.-^ 

V. 4-5. — II est singulier de voir les four- 
rures et les manteaux places dans le mdme endroit 



ou Ton gardait les autours et les faucons; car ces 
choses paraissent n^aller gu^re ensemble. Ne se- 
rait-ce pas que Ton voulait avoir sous la main tout 
ce qui servait pour la chasse ? 

v. 6. — Remarquer cet imparfait ttme, au lieu 
de avia, G*est une forme primitive, tr^-curieuse 
k noter, et qui se relrouve dgalement dans In 
Cronica rimada, que nous avons plac^ A la su'iU* 
de Vtniroduetion. 

V, i3. — Pour les verbes mecer et engramear, 
j^ai adopts Tinterpr^tation de Sanchex. — Au mot 
tieata (que du reste il interpr^te fort bien : cabeza, 
t^), Sanchez rappelle qu^on dit en italien teeta. 

Snchei aurait pu rappeler que, dans le fran^ais 
limidi , on disait test, teeta, et dans le fran^is 
da nord, teate, probablement avant les Italians. 



. k^ 
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35 



do 



Albrizia, Alvar Fanez, ca echados som6s de tierra. 

Mio Gid Ruy Diaz por Burgos entraba. 

( En su compana LX. pendones lebaba. 

(Exienlo ver mugieres h varones. 

Burgeses h burgesas por las finiestras son puestos. 

Plorando de los oios, tanto avien el dolor, 

De las sus bocas todos dician una razon : 

Dios, que buen vasalo si oviese buen senor! 

Gonvidarle yen de grado, mas ninguno non osaba. 

El rey don Alfonso tanto avie la grand sana. 

Antes de la nocbe en Burgos d^l entr6 su carta , 

Con graftd recabdo h fuertemientre sellada : 

Que & Mio Gid Ruy Diaz que nadi noF diessen posada , 

E aquel que gela diese sopiese vera palabra , 

Que perderie los averes ^ mas los oios de la cara , 

E aun demas los cuerpos h las almas. 

Grande duelo avien las yentes Christianas. 

Ascondense de Mio Gid , ca nol' osan decir nada. 

El Gampeador adelin6 k su posada. 

Asi como lego h la puerta falola bien cerrada , 

Por miedo del rey Alfonso que as{ lo avie parade : 

Que si non la quebrantas' por fuerza que non gela abriese nadi. 



V. ] 6.— Ms.: i4/6rtnia.Sanchex : Albrizioi, Ge 
mot, d'origine arabe, 6tait Tinierjection usitde 
pour annoncer une bonne nouvelie , et rappeler en 
mtoe temps le pr^nt que Ton devait faire au 
messager. — Echados, La forme de ce mot n'a-t-elle 
pas et^ aller^, modernisdeparie oopiste? Si mes 
conjectures ne me trompent, au lieu du verbe echar, 
le texte primitif devait porter/tfter ou getar, qu^on 
retrouve plusieurs fois dans le Fuero Juzgo. 

V. i6. — Les deux ligncs ainsi rattach^ ne 
Torment, dans ie manuscrit du Poeme du'Gd, 
qu^un seui vers, que Sanchez a coup^ en deux a 
cause de sa longueur d^mesur^. Nous y avons 
reconnu deux vers, excellents, de dix syliabes 
chacun; mais nous tenons k conserver le num^ro- 
tage indiqu<^ par le premier ^itcur. — L*auteur 
emploie le mot pendon pour lama , la partie pofl^ 
le tout. — Remarquer aussi, h la fin du vers, le 



mot varonea, qui, en cet endroit, est siniplcnieni 
le corr^latif de inugiere$ (femmes). 

V. 17. — Un litterateur fran^is, d'ailleurs 
fort distingue et tr^instruit des choses de TEs- 
pagne, qui a traduit ce passage du Poeme du Qd, 
interpr^te le mot burgeeea : habitants de Burgos , 
Burgosiens. Dans ce Poeme , quand le narraleur 
veut designer un habitant de Burgos, un hommc 
de Burgos, il se sert du mot Bwgale$. (Voyez les 
vers 65 et iqS.) Le mot burgea est Tdquivalent 
et rhomonyme du proven^al barges (bourgeois). 
— Remarquer aussi Ic mot puestos ^ (ermi- 
nant un vers qui se trouve dans un couplet dont 
Tassonance est en aigu. Tr^s-probablement, dans 
le manuscrit primitif, il y avait potto*. Demdme, 
Tancien proven^al disaitpoft (pose, plac^). 

V. 9 0. — Pour les mots vasalo, oviese , nous sui- 
▼ons, commc partout, Torthographe de Sanchez. 
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trDonne-moi FArenne, Alvar FanezI car nous sommes exiiis du pays.^^ 
i5 Mon Gd Ruy Diaz en trait k Burgos. 

i II menait en sa compagnie soixante pennons. 

( Hommes et femmes sortent pour le voir. 

Bourgeois et bourgeoises se mettent aux fen^tres. 

Pleurant de leurs yeux, tant iis ^taient afflig^s, 

Tous de leur bouche disaient les ifn^mes paroles : 
90 (rDieuI quel bon vassal, s'il avait un bon seigneurl:? 

lis Tinviteraient volontiers; mais nul n'osait, 

Tant du roi don Alphonse ^tait grande la colore. 

Avant la nuit k Burgos ^tait arriv^ sa cliarte, 

Avec grande pr^ution et fortement scell^e : 
95 frQue, k Mon Cid Ruy Diaz, personne ne lui donnat asile; 

ftEt que celui qui le lui donnerait sdt une vraie parole, 

rrQu'il perdrait ses biens et, de plus, les yeux du visage, 

ffEt encore, en outre, le corps et TSme.'j 

La gent chr^tienne ^tait fort afflig^e. 
3o lis se cachent de Mon Cid, car ils n*osent lui rien dire. 

Le Gamp^ador se dirigea vers son logis. 

En arrivant k la porte, il la trouva bien ferm^e, 

Par crainte du roi Alphonse qui Tavait ainsi dispose : 

Que, s'il ne la brisait par force, personne ne la lui ouvrit. 



V. 95. — Qu$ nadi noV dinten, etc. Au pre- 
mier abord, ce piuriel dtetMii, pkc^ apr^ un 
subBtantif employe aujourd%ui au singulier, et 
surtout apr^ un substantif n^gatif, nadi, nous a 
paru fort strange, et nous avons ^ tent^ de le 
corriger comme une faute du copiste. Mais, k la 
reflexion, nous avons 4i6 amend 4 penser que, 
dans le prindpe, le mot nadi avait di^ dtre le piu- 
riel d*un substantif latin altdrd : naU (les bommes 
n^). II y aurait done, selon nous, k reraarquer 
et k respecter id une forme de Tanden roman e»- 
pagnol, qui nMtait pas encore compldtement abo- 
lie au HI* si^e. — On remarquera ausd dans ce 
vers le redoublement de la conjonction que et du 
regime indirect. 

V. a6. — Ge , au lieu de w. Cette forme se re- 
troiive assez frdquemment dans les Siete Partidat, 

V. 98. — Le poete met cuerpot ct ahnat au 



phuriel pour le besoin de son vers. — Quant au 
mot cuerpo, la forme n'en a-t-elle pas ete moder- 
nis^epar le copiste? Dans le Poema de Alexandra, 
compost un si^le environ aprds notre Poemc , 
on lit corpo, 

V. 3i .— Le mot Campeador^ qui devint comnic 
le second sumora du Cid , signifie tout a la fois le 
champion brave et actif, et kabtle,^ le champion 
par excellence, 

V. 36. — 1* Qw^antae\ Ne serait-ce point la 
un de ces mots don I la forme primitive aurait etd 
altdr^, modemisde par le copiste? Dans les 
poesies de Gonzalo de Berceo , on trouve crebran- 
tar, — 9* Fuerza, La forme de ce mot n'a-t-eile 
pas aussi dtd alt^r^e, modemisee par le copiste? 
Dans la liste qu^il donne des mots romans, ou 
d^origine latine, que les Arabes emprunt^rent 
autrefois des Espagnols, le savant Aldretc met 
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35 Los de Mio Gid h alias voces laman : 

Los de dentro non les querien tomar palabra. 

Aguij6 Mio Gid , & la puerta se legaba , 

Sac6 el pie del' estribera, una feridal' daba. 

Non se abre la puerta, ca bien era cerrada. 
ho Una nina de nuef anos k oio se paraba : 

Ya , Gampeador, en buen ora cinxiestes espada. 

El Rey lo ha vedado , h noch d^l entr6 su carta , 

Gon grant recabdo h fuertemientre sellada. 

Non vos osariemos abrir nin coger por nada ; 
AS Sinon, perdericmos los averes h las casas, 

E demas los oios de las caras. 

Gid, en el nuestro mal vos non ganades nada. 

Mas el Griador vos vala con todas sus Virtudes sanctas. 

Esto la nina dixo, h torn6 s pora su casa. 
5o Ya lo vee el Gid que del Rey non avie gracia. 

Parti6 s de la puerta, por Burgos aguijaba. 

Leg6 k Sancta Maria, luego descavalgaba. 

Finc6 los ynoios, de corazon rogaba. 

La oracion fecba, luego cavalgaba : 
55 Sali6 por la puerta, h en Arianzoh posaba. 

Gabo esa villa ^n la glera posaba. 

Fincaba la tienda h luego descavalgaba. 

Mio Gid Ruy Diaz , el que en buen ora cfnxo espada , 

Pos6 en la glera quando nol' coge nadi en casa. 



fona, {Del orig, de la leng. coiteli.f lib. Ill, 
cap. XV. ) Le mot arabe suffit done pour prouver 
Texistence du mot espagnol. Ajoutons que, dans 
le Poema de Alexandre , on irouYe forcia,foreiar, 
fdnreiado. — 3*" Ici, avec nadi, comme dans le 
reste de Touvrage , le poete met le verbe au sin- 
gulier. 

V. 35. — Laman, Le verbe lanuxry au lieu de 
elamart n^est-il pas au nombre des mots rajeunis 
pariecopiste? 

V. 36. — Qturien pour guert'an, k Timparfait, 
comme a»ie pour ovta. Je crois d^rmais inutile 
de faire remarquer celte forme. 

V. 6i. — La particule ya, qui se trouve fr^ 
quemment r^p^t^c dans ce Poeme, revient k 



notre ancien adverbeja, et elle a egalement un 
sens tr^fr-6tendu. 

y. 63. — Get adverbe compose u noch (au- 
jourd^hui) se retrouve dans Tancien proven^al, 
a noii, a nmeh, 

V. /i7. — La forme nti^tro ^tait-elie d^jA re^ue 
dans la langue k IMpoque o^ fut compose notro 
Poeme? ou bien est<e le copiste qui a substitue 
une forme plus r^nte k la forme ancienne torn- 
b^ en d^u^tude? Ge qu'il y a de certain, c'est 
que, dans le Pmhui de Alexandra , on lit nottro 
et nostra. — An lieu de Tindicatif /^mtiui^j , il fau- 
drait ici le condilionnel gananedee, Mais lo poete 
ne se g^ne pas avec les temps des verbes; et ail 
leurs, an lieu du conditionnel, il met le futur, 



POEME DU GID. 



35 Geux de Mon Gid appellent k grands cris : 

Geux du dedans ne leur voulaient point r^pondre. 

Mon Gid piqua des deux et s'awin^a vers la porte; 

II lira le pied de T^trier, et centre la porte donna un coup. 

La porte ne s'ouvrit pas, car elle ^tait bien ferm^. 
ko Une petite fille de neuf ans s'arr^ta devant ses yeux : 

-D^ji, Gamp^ador, en bonne heure vous avez ceint Y6p6e. 
. ^Le Roi Ta d^fendu; aujourd*hui est arriv^e sa charte, 

''Avec grande precaution et fortement scellde. 

^Nous n'oserions vous ouvrir, ni vous accueillir pour rien au monde ; 
&5 ff Sans quoi nous perdrions les biens et les maisons, 

rrEt, de plus, les yeux du visage. 

'^Gid, k notre mal vous ne gagneriez rien. 

frMais que le Grdateur vous prot^e ainsi que toutes ses Vertus saintes ! n 

Ainsi parla la jeune fille, et elle s*en retouma vers sa maison. 
So Dijk il voit bien, le Gid, qu'il n'a plus la faveur du Roi. 

II s*doigna de la porte, et piqua des deux a travers Burgos. 

II arriva k Sainte-Marie, et mit aussitdt pied k terre. 

II s*agenouilla et fit de coeur une priire. 

L'oraison termin^e, il remonta aussitdt k cheval. 
55 n sortit par la porte et alia camper sur Arlanzon. 

n campa pr^s de cette ville, sur la grive. 

Q planta sa tente et descendit aussitdt de cheval. 

Mon Gid Ruy Diaz, celui qui en bonne heure ceignit T^pfe, 

Gampa sur la grive, personne n'ayant voulu Taceueillir en sa maison. 



par la seole raison que cela iui est plus com- 
mode. (Voyes let vers 638 et i53a.) Nous res- 
pectons cette grammaire originale , en nous 
efior(ant de tradoire avec la plus grande darte 
possible. 

y. hS, — Les Vertus sont un ordre ang^que 
plac4, dans la hi^rchie o^esle, au-dessus des 
Ch^rubins et des S^raphins. 

V. hg. — Sanchei : tomot' (avec une apostrophe 
apr^ Ts). Sanches a mi^connu id, eomme dans 
tousles autres endroits analogues, V$ a£Bxe, de 
randen proven^, qui se pla^it apr^ les mots 
termini par une Yoyelle lorsque k mot suivant 
commen^it par une coosonne. 

V. 5i. — Sanches donne la preposition ;>or, k 



cet endroit, conmie synonyme de jwra, qui indi- 
que la destination : virt, du e6ti de, etc Sanchez 
se trompe. Le Gid n^a pas k marcher mts Burgos, 
il y est d^j^. — Dans ce vers et dans les sui- 
vants le poetc emploie fimparfeit de Tindicatif 
au lieu du parfait ind^fini. G^est que, tout sim- 
plement, il avait besoin dans ce couplet de Tas- 
sonance a a, 

V. 59. — Qua$ido, En lisant avec attention les 
divers passages du Poeme ou se trouve ce mot, je 
suis dispose k croire que le teste primitif portait 
pumd ou quant, et que To final euphonique, in- 
troduit plus tard dans la laogue espagnole, aura 
4U ajout^ par le copiste. Le Poema d$ Alexandra 
donne quant. 
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60 Derredor d^l una buena compana. 

Alii pos6 Mio Gid como si fuese en montana. 

Vedado Tan comprar dentro en Burgos la casa : 

De todas cosas quantas son de vianda 

Non le osarien vender la menor dinarada. 
65 Martin Antolinez, el Burgales complido, 

A Mio Gid h k los suyos abast61es de pan ^ de vino. 

Non lo compra, ca ^1 se lo avie Qonsigo. 

De todo conducho bien los ovo bastidos. 

Pag6 s Mio Gid el Gampeador h todos los otros que van k so servicio. 
70 Fabl6 Martin Aiitolinez, odredes lo que ha dicho : 
. Ya , Gampeador, en buen ora fuestes nacido. 

Esta noch ygamos h vaymosnos al matino, 

Ga acusado ser^ por lo que vos he servido. 

En yra del rey Alfonso yo ser^ metido. 
75 Mas si convusco escape sano b vivo , 

Aun cerca o tarde el Rey quererme ha por amigo ; 

Sinon, quanto dexo non lo precio un figo. 

Fablo Mio Gid, el que en buen ora clnxo espada : 

Martin Antolinez, sode^ ardida lanza; 
80 Si yo vivo doblarvos he la soldada. 

Espeso he el oro h toda la plata. 

Bien lo vedes que yo no trayo aver, 

E huevos me serie para toda mi compaiia. 

Ferlo he amidos, de grado non abrie nada. 



V. 6s. — Au lien de vedado, le texte de San- 
chez porte vedada, Faute d^impresdon probable- 
ment. 

V. 66. — Texte de Sanchez: al in«noj dina- 
rada. D^apr^ la mani^re dont Sanchez, dans 
son Index, inteqir^te le mot dmarada ( el im- 
porte de un dinero), il faudrait traduire son 
texte: «0n n^oserait lul vendre au moms le mon- 
tant d^un denier,?) ce qui ne pr^sente aucun 
sens. Le mot dmarada , comme le proven^al de- 
nairada, signifie denrde, ce qu'on achetail pour 
un denier. 

V. 68. — Battdot pour abaitados. Le poete me 
semble avoir sans fa^on fabriqud ce mot, parce 



qu^il avait besoin d*une terminaison en m^m pour 
Tassonance. 

V. 79. — Pour la plenitude du sens il fau> 
drait : Esta noch y ygamos, etc. Le poete a sa- 
crifii^ k Teuphonie. 

V. 7.5. — Cotwusco (avec vous). En d^mpo- 
sant ce mot, on y trouve le pronom personnel ffot 
ou ffui, endav^ en quelque sorte entre la proposi- 
tion con et 00 , qui est la m4me chose. Sanchez rap- 
peile, avec raison, ie iH>&tfCttiii de$ Latins. Je rap- 
pellerai aussi que ies Proven^aux avaient egale- 
ment la proposition co, 

V. 76. — Le poete emploie i'adverbe aun 
(mdme) pour ie besoin de son vers. 



POEME DU CID. 

60 Aatour de lai une bonne compagnie. 

lA campa Mon Gd, comme 8*il eAt 6i6 dans les montagnes. 

11 a ^te H^fendu qu'il pdt acheter dans Burgos li| viUe : 

D*aucune chose quelconque qui soit k mangei^ 

On n'oserait lui vendre la moindre denr^^e. 
65 Martin Antolinez, le Burgalais accompli, 

Pourvut Mon Gid et les siens de pain et de vin. 

n ne Tacheta pas, car il Tavait avec soi. 

De toute victuaille il les a bien pourvus. 

Mon Gid le Gamp^ador fut content, ainsi que tous ceux qui vont a son service. 
70 Martin Antolinez paria ; ^coutez ce qu*il a dit : 

((D^j4, Gamp^ador, en bonne heure vous 6tes n^. 

irPassons [ici] la nuit et allons-nous-en au matin, 

*rGar je serai accus^ pour vous avoir send, 

erEt je serai mis en la disgr&ce du roi Alphonse. 
75 ((Mais si avec vous j'^chappe sain et sauf, 

(rAlors, t6t ou tard, le Roi me voudra pour ami; 

(rSinon, de tout ce que je laisse je me soucie comme d*une figue.D 
II parla Mon Gd, celui qui en bonne heure ceignit T^p^ : 

(T Martin Antolinez, vous Stes une lance bardie; * 

80 (('Si je vis je vous donnerai double solde. 

(rTai d^pens^ Tor [que j'avais] et tout Targent. 

(tBien vous le voyez que je n*ai pas d'argent monnay^, 

irEt j'en aurais besoin pour toute ma compagnie. 

ffU faut que je m'en procure par force ; de gr^ je n'aurais rien. 



V. 77. — Dexo, Si mes owijectures ne me 
Irompent, ce verbe dexar ne serai I qu'une forme 
rajeunie par le copbte. Dans ie Poema de Alexan- 
dro et dans les ponies de Gonfaio de Berceo, pos- 
t^rieures d*un sikie environ au Poime du Cid, on 
trouve lexar, 

V. 79. — Le mot ardit (bardi), quelle qu^en 
soit d'ailleurs Torigine, me semble essentieile- 
ment et incontestablement fran^is. L*adjectif or- 
dida, au feminin, se trouve dans le Poeme air 
Boice, qui est d^environ un si^e et demi ant^ 
rieur au Poem du Qd, 

Y. 81. — A ce mot eepeeo, Sanchei dit, dans 
son Index, que peutr^« il manque sur la se- 



conde voyelle un l^r signe graphique pour sup- 
plier Vn (espeso). En effet, au vers 3a3i , on lit 
eepenso. Mais nous croyons les deux formes cgale- 
ment bonnes. L'ancien proven^al disait indiffi^- 
remment detpee ou despem, de^peeea ou detpenea 
(d^pense). L'ancien Catalan disait detpee. Enfin, 
ie savant Aidrete a remarqud, dans les anclens 
texles espagnois, ie mot deepeea employ^ comme 
synonyme de costa, gaeto (d^pense). (Voy. Del 
orig, de la leng. caatell,, lib. II, cap. vi.) 

y. 86. — Amidoe, Dans le Poema de Alexat^ 
dro, on trouve ambidoe, et, dans T/ndsxplac^ k la 
suite de ce poeme, Sanches dit fort bien que ce 
mot est la mdme chose que amidot. 



10 



POEMA DEL CID. 



85 Con vuestro consego bastir quiero dos archas. 

Yncamoslas d'arena , ca bien ser&a pesadas , 

Gubiertas de guadalmecf ^ bi^ enciaveadas : 

Los guadalmecis bermeios h lor clavos bien dorados. 

Por Rachel h Vidas vayadesme privado. 
90 Entrando en Burgos me vedaron comprar, k el Rey me ha ayrado. 

Non puedo traer el aver, ca mucho es pesado : 

Empenargelo he por lo que fuere guisado. 

De noche lo lieben que non lo vean Ghristianos : 

Vealo el Griador con todos los sos Sanctos : 
95 Yo mas non puedo h amidos lo fago. 

Martin Antolinez non lo detardaba , 

Por Rachel h Vidas apriesa demandaba. * 

Pas6 por Burgos, al castiello entraba, 

Por Rachel h Vidas apriesa demandaba. 
100 Rachel h Vidas en uno estaban amos, 

En quenta de sus averes, de los que havien ganados. 

Leg6 Martin Antolinez k guisa de membrado. 

sodes, Rachel h Vidas, los mios amigos caros? 

En poridad fablar querrfa con amo6. 
io5 No lo detardan, todos tres se apartaron. 

Rachel h Vidas amos me dat las manos 

Que non me descubrades h Moros nin k Ghristianos : 

Por siempre vos far^ ricos que non seades menguados. 

El Gampeador por las parias fue entrado; 

Grandes averes prfso ^ mucho sobeianos; 

Retobo dellos quanto que fue algo. 

Por en vino k aquesto porque fue acusado. 



110 



V. 85. — Sur ce dmH we$iro, m^e obeerva- 
lion que sur ie mot tmmtro, au vers 67. Le Amuui 
d« Akxandro dit vo$iro et votlra. 

y. 87. — Le mot guadakned, d^origine arabe, 
ai^Bifie proprement da coir sur lequd on a im* 
))rime des ornements dor^. 

V. 89. -^ Au mot prwado, Sandbei interpr^ 
fort bien : pmUi, hego (promptement, sur-le- 
champ). Ce mot est employ^, an m^e sens dans 
ies po^es de Gon^xdo de Berceo et dans ie Poema 
de Alejandro. 



V. 97. — Ge vers, qu^on retrouve deux lignes 
plus bas (oil ii est br^s-bien plac^ ), aura ^t^ mis 
id par suite d^une distraction du copiste. Martin 
Antolines ne devait, pnidemment, s^informer de 
Rachei et Vidas qu^une fois entre k Bui^. Pius 
tdt, il risquait de se compromettre. 

V. 98. — Par ce mot eoitiello (ie chdteau) , Ie 
poete a vouiu, oe me sembie, indiquer ie quar- 
tier des Jui&, ia Juiverie, qui setrouvait proba- 
l^ement k i'extr^mit^ de ia viiic. 

V. 1 03. — Sanchez ne signale i'adjectif mem- 
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85 fr Avec voire secours, je veux preparer deux coffi*es. 

rrRemplissons-les de sable, afin qu'ils soient bien pesant^; 

ffRecouvrons-les de cuir et clouons-les bien: 

(tLe cuir de couleur rouge, et les clous bien dor^. 

rrVers Rachel etVidas allez-moi promptement. 
90 fr A mon entree k Burgos on m*a empich^ de rien acheter, et le Roi est irrit^ centre moi . 

r Je ne puis emporter mon avoir, car il est trop pesant, 

frEt je veux Tengager pour ce qui sera raisonnable. 

^Qu'on emporte cela de nuit, afin que les Chretiens ne le voient pas. 

rQue le Cr^ateur [seul] le voie, ainsi que tons ses saints ! 
95 r Je ne puis davantage et le fais malgr^ moi.?) 
Martin Antolinez ne perdit pas de temps. 

(n demanda vivement apr^ Rachel et Vidas.) 

II passa par Burgos, il entra au chiteau, 

II demanda vivement apr^ Rachel et Vidas. 
100 Rachel et Vidas ^taient tons deux ensemble, 

Occup^ k compter leur argent, ce qu*ils avaient gagn^. 

Martin Antolinez les aborda en homme adroit. ^ 

frOJi ites-vous, Rachel et Vidas, les miens chers amis? 

ff Je voudrais avec vous deux parier en secret. »> 
io5 Sans perdre de temps tous trois s'en furent k I'^art. 

(T Rachel et Vidas, engagez-moi chacun votre foi 

rrQue vous ne me d^couvrirez k Mores ni k Chretiens. 

ffPour toujours je vous ferai riches, de maniire que vous ne manquiez de rien. 

^Le Gamp^ador est entr^ [chez les Mores] pour le butin; 
110 fril a pris de grands biens et fort considerables; 

(rll en a retenu une telle partie que 9*a 6ti beaucoup. 

ffDe Ik il est venu a ce pour quoi il a ^t^ accuse. 



brado qu^au sens defameux, renommS, Ce mot a 
encore un autre sens, et id et dans plnsieurs an- 
tres passages duPoeme. (Voyei les vers 1 3 j et 687.) 

V. io3. — A Tadverbe d, Sanchei a fort bien 
vn i^anaiogie avec le 0^ fran^ais. 

V. 106. — Mot k mot : «Donnei-moi tous 
denx les mains, » paroe qn^un individu, qui 
s^engageaitenvers un autre, mettait sa main dans 
oeiie de Thomme envers qui ii s^engageait. Au- 
joord'hui encore, deux mains Tune dans Tautre 
sont TendU^me de k bonne foi ; et c*6ft powr cela 



qu^apr^ la conclusion verbaie d^une affaire, 
Tnne des parties contractantes dit k Tautre , en 
iui tendant la main : « Touches \k,fi 

V. 108. — Sanchet ne met aucun signe de 
ponctuation 4 la fin de ce vers. 

V. iifl. — D'apr^ le poSte , le m^con- 
tentement du roi Alphonse contre le Gid aurait 
eu pour cause des difficultes survenues entre le 
roi et le vassal, relativement au partage du butin, 
k la suite d^une incursion sur les terres des 
Mores. 



3. 
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Ya lo vedes que el Rey le ha ayrado. 

Dexado ha heredades k casas h palacios. 
ii5 Tiene dos areas lennas de oro esmerado. 

Aquelas non las puede lebar, sinon serien ventadas. 

El Gampeador dexarlas ha en vuestra mano, 

E prestalde de aver lo que sea guisado. 

Prended las archas h metedlas en vuestro salvo. 
1 ao Con grand jura meted y las fes amos 

Que non las catedes en todo aqueste ano. 

Rachel h Vidas seyense conseiando : 

Nos huehos avemos en todo de ganar algo. 

Bien lo sahemos que ^1 algo gan6. 
195 Quando h tierra de Moros entr6, que gran aver sac6 ! 

Non duerme sin sospecha qui aver tiene monedado. 

Estas archas, prendamoslas amas, 

En logar las metamos que non sean ventadas. 

Mas decidnos del Gid, de que ser& pagado, 
i3o que ganancia nos dar& por todo aqueste aiio? 

Respuso Martin Antolinez a guisa de membrado : 

Mio Gid querr^ lo que sea aguisado : 

Pedirvos ha poco por dexar su aver en salvo. 

Acongensele omes de todas partes menguados, 
i55 Ha menester seiscientos marcos. 

Dixo Rachel k Vidas dargelos de grado. 

Ya vedes que entra la noch , el Gid es presurado , 

Huehos avemos que nos dedes los marcos. 

Dixo Rachel ^ Vidas : non se face asf el mercado; 
1/40 Sinon primero prendiendo h despues dando. 

Dixo Martin Antolinez : yo deso me pago. 

Vamos todos tres al Gampeador contado, 

E nos vos ayudaremos, que asf es aguisado, 



V. 1 1 h,—Le moiheredad(^4ni»Qe) estconstam- 
ment employ^ par le poete pour exprimer des pro- 
pri^t^s territorialcs, dcs biens fonds, ce que les 
Latins appelaicut un prmdium, Le root heritage a 
aujourd^hui encore \e m4me sens en Bourgogne. 

y. 1 15. — Lennat, La forme de ce mot nV 
trelle pas M ali^r^e par ie copiste ? Ce qui sem- 



bierait Tindiquer, c^esl que , dans les poesies de 
Gon^blo de Berceo et dans le Poema de Alexandro, 
on trouve les mots pleno , plenero. — Dans le textc 
de Sancbei , le vers 1 1 5 est plac^ imm^iatement 
avaniles deux vers qui , dans notre texte, ie pr^- 
c^ent; ce qui rend tout ce passage incomprehensi- 
ble. Nous avons pris sur nous de le transposer , et 



POEME DU CID. IS 

tD^j4 vous le Yoyez que le Roi est contre lui irrit^. 

rrB a laiss^ heritages et maisons et palais. 
ii5 trH a deux cofires pleins d*or pur. 

ffll ne les peut emporter, sans quoi on les d^couvrirait. 

^Le Camp^ador les laissera entre vos mains, 

frEt pr£tez-lui en argent quelque chose qui soit raisonnable. 

erPrenez les cofires et gardez-les pour votre garantie. 
laoy^Avec grand serment, engagez k cela tons deux votre foi 

ttQue vous n'y regarderez point de toute cette ann^e.?) 
Rachel et Vidas demeurent se consultant : 

(tNous avons besoin en tout de gagner quelque chose. 

crRien nous le savons qu*il n*a pas gagn^ peu. 
ia5 ffLorsqu'il entra au pays des Mores, quel grand avoir il en rapporta ! 

tR ne dort pas sans souci celui qui a de Targent monnay^. 

K Ces cofires , prenons-les tons les deux , 

ffEt mettons-les en un lieu oil on ne puisse les d(^couvrir. 

rrMais dites-nous, le Cid, de quoi sera-t-il satisfait, 
i3o "-Et quel profit nous donnera-t-il pour toute cette ann^e??) 
Martin Antolinez r^pondit en homme adroit : 

^Mon Cid ne voudra qu'une chose qui soit raisonnable : 

^ R vous demandera peu pour ne pas exposer son avoir. 

(rDe toutes parts le viennent joindre des hommes n^cessiteux, 
i35 <rR a besoin de six cents marcs, d 

Rachel et Vidas dirent qu*ils les donneraient volontiers. 

^Di]k vous voyez que la nuit entre; le Cid est press^, 

rrNous avons besoin que vous nous donniez les marcs, t) 
Rachel et Vidas dirent : nLe march^ ne se fait pas ainsi; 
lAo rMais bien d*abord prenant et ensuite donnant-n 
Martin Antolinez dit : <r A cela je consens. 

ff Aliens tons trois vers le Camp^ador renomm^, 

trEt nous vous aiderons, car ainsi il est juste, 

maiotenant le r^dt nous semble d^une claii^ com- fran^iis mettre; mais il oublie le verbe pro- 

f4^. fen^i metre, qui se conjugue comme le verbe es- 

y. 1 1 8. — PreeUUde ^nr preetadk, par trans- pagnol. 
position TOilettres. V. i36. — Sanchei se contente de meitre 

y. ISO. — Sanchez, jenesaispourquoi, met deux points 4 la fin de ce vers. Gependant la 

une apostrophe apr^ la consonne finale de gramd, phrase est complete. 
— Au mot mekr, Sanchez indique fi>rt bien le veii>e y . i & a . — Ms. et teite de Sanchez : Amos todos 
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Por aducir las archas k meterlas en vuestro sahro, 
i^i5 Que non lo sepan Moros nin Ghristianos. 

Di^o Rachel h Vidas : nos desto nos pagamos. 

Las archas aduchas, prendet seiscientos marcos. 

Martin Antolinez caYalg6 privado 

Con Rachel k Vidas, de voluntad h de grado. 
i5o Non viene k la puent, ca por el agua ha pasado. 

Que gelo non ventasen de Burgos ome nado. 

Afevoslos k la tienda del Gampeador contado. 

Asi como entraron al Gid besaronle ias manos. 

Sonrriso s Mio Gid, esiabalos fablando : 
155 Ya, don Rachel h Vidas, avedesme olvidado. 

Ya me exco de tierra, ca del Rey so ayrado. 

A lo que m semeia , de lo mio avredes algo , 

Mientra que vivades non seredes mengoados. 

Don Rachel ^ Vidas k Mio Gid besaronle las manos. 
160 Martin Antolinez el pleyto ha parado, 

Que sobre aquellas archas darle ien seiscientos marchos , 

E bien gelas guardarien fasta cabo del ano; 

Ga as{r dieran la f^ h gelo avien jurado : 

Que si antes las catasen que fuesen perjurados , 
1 65 Non les diese Mio Gid de la ganancia un dinero malo. 

Dixo Martin Antolinez : cargen las archas priyado. 

Lebaldas, Rachel ^ Vidas, ponedlas en vnestro salvo : 

Yo yr^ convusco que adugamos los marcos, 

Ga a mover ha Mio Gid ante que cante el gallo. 
170 At cargar de las archas veriedes goao tanto : 

Non las podien poner ensomo mager eran esforzados. 



tredy etc. En traduisant litteralement le texte de 
SaDchex, on trouve : ceTous deux, tons amenex, 
etc.n Et encore faat-il supposer, avec Sanchex, 
que tred serait une contraction de traed I Gda ne 
pr^sente aucon sens. Les Juifs viennent i Tinstant 
de declarer qa^iis ne livreront les six cents marcs 
qa'apr^ qu'ils auront eux-mlmes re^u les coffres 
leur servant de gage; et Antdinex leur dit : vEh 
bien ! aUont Unu UrotM les chercher.n 

V. 1 5 1 . — Ce verbe au plariel, vmtaMfi, avec nn 
nijel singulier, nm§ nado, est assex etrange. On 



peut cependant rexpliquer par un reste des habitu- 
des latines, et je n^oserais me permettre de corriger. 

V. i55. — G^raiemeot en Espagoe, au 
moyen Age, comme de nos jours, le don, tilrc 
honorifique , ne s*em|rioyait que devant un uom 
de bapt^me. Ici, en donnant le don k des Joifs, 
le Gid les flatte pour obtenir sob emprunt. Le 
don, ainsi plac^, nous rappelle un 4el traits les 
plus fins de radmirable fabuliste : ttHe ! bonjour , 
monsieur du corbeau 1 r> 

V. 167.— Sanchex: A h qwtn'. — M. pr. pers. 
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ft Pour emporter les coffires et les meiire sous votre garde, 
i6S ff De fa$on que ne le sachent Mores ni Chretiens, t) 

Rachel et Yidas dirent : trDe cela nous sommes satisfaits. 

rrLes coffires ici rendus, prenez six cents marcs, tj 

Martin Antolinez chevaucha promptement 

Avec Rachel et Yidas , volontiers et joyeux. 
i5o II ne va pas par le pont, car il traversa la riviere , 

Afin que nul homme n^ de Rurgos ne> Taper^dt. 

Les voiUi k la tente du Gamp^dor renommd. 

Dis qu'ils entr^rent, ils bais^rent les mains au Gid. 

Mon Gid sourit et leur paria ainsi : 
i55 rQky don Rachel et Yidas, vous m*avez oublid I 

rr Yoici que je sors du pays, car du Roi je suis disgracid. 

fr A ce qu'il me semble , du mien vous aurez quelque chose , 

ff Et de Yotre vie ne serez besoigneux. y> 

Don Rachel et Yidas k Mon Gid bais^rent les mains. 
160 Martin Antolinez a arrdtd la convention, 

Que sur ces coffres ils lui donneraient six cents marcs , 

Et bien les lui garderaient jusques au bout de I'an; 

Gar ainsi ils lui avaient engagd leur foi et le lui avaient jurd : 

Que s'ils les regardaient auparavant ils seraient parjures, 
1 65 Et Mon Gid ne leur donnerait pas du butin un m^hant denier. 

Martin Antolinez dit : trQue Ton charge promptement les coffres ! 

"'Emportez-les, Rachel et Yidas, mettez-les de c6i6 pour votre garantie; 

"Moi, j*irai avec vous pour que nous rapportions les marcs, 

rGar il faut que Mon Gid se mette en route avant le chant da coq.^^ 
1 70 Au charger des coffires vous eussiez vu quelle joie ! 

Rs ne pouvaient les soulever, quoiqu'ils fissent des efforts. 

contraction de fiie. La mdme forme se Irouve gule k la 6n de ce vers, le liant ainsi avec les vers 

dans ies |du8 andens monumenta de la po^sie qui suivent, oii Martin Antolmex 4aonee, au con- 

proTen^e. iraire, une dauae r^aolutoire. 

V. 169. -—Id une autre remarque: Sur le lion V. 167. — L«6aUas pour JfiiuUaa , par trans- 

plac^devantdeux nomspit^res, quipariidevien- position de lettres. Sandits a fort bien indique 

neat, poor ainsi dire, un nom eoUeetif. Ne se- Urates ies aittetions voiontaires de ce genre, 

rait-cepasque, dans Tintention du poete, comme Forc^ souvent de ooBibattr» le premier Wteur 

tout 4 rheure dans la boudie do Gid, le don sV du Pome dnGd,}e saisia, avec piaisir , toutes les 

dresse , non pas k des individus , mais k la nraison oocasiens de rendre hommage a son savoir , k son 

de banque, k la raison sodale Rachel et Yidas? exactitude, k la justesse de son coup d^oeil. 

V. i63. — Sanchei ne metqu^une simple vir^ V. 171. — Dans son hd^^ plac^ k la suite 
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Gradanse Rachel k Vidas con averes monedados, 

Ca mientra que visquiesen refechos eran amos. 

Rachel a Mio Gid la manol' va besar : 
17^ Ya, Gampeador, en buen ora cinxiestes espada. 

De Gastiella vos ydes pora las yentes estranas. 

Asf es vuestra ventura, grandes son vuestras ganancias. 

Una piel bermeia morisca ^ ondrada, 

Gid, beso vuestra mano, en don que la yo aya. 
1 3o Plazme , dixo el Gid , d*aqui sea mandada ; 

Si vos I'aduxier' d'alla, sinon contalda sobre las areas. 

En medio del palacio tendieron un' almofalla , 

Sobr ella una sabana de ran^al h muy blanca. 

A tod el primer coipe trescientos marcos de plata echaron. 
i85 Not61os don Martino, sin peso los tomaba. 

Los otros trecientos en oro gelos pagaban. 

Ginco escuderos tiene don Martino, k todos los cargaba. 

Quando esto ovo fecho , odredes lo que fablaba : 

Ya, don Rachel ^ Vidas, en vuestra mano son las areas : 
190 Yo que esto vos gan^, bien merecia calzas. 

Entre Rachel h Vidas apart dtxieron amos : 

Demosle buen don, ca <^1 nos lo ha buscado. 

Martin Antolinez un Burgales contado, 

Vos lo merecedes, darvos queremos buen dado, 
195 De que fagades calzas h rica piel h buen manto. 

Damosvos en don a vos treinta marchos. 

Merecemos lo hedes , ca esto es aguisado ; 

Otorgamos hedes esto que avemos parado. 

Gradeci61o don Martino , h recibi6 los marchos. 



HA 



do Ihema del Gd, Sanchez fait venir le mager 
espagnol du vieui fran^ais maugr^. Sanchez a fort 
bien vu. — Dans ia langue espagnole moderae, 
le mot nfonado signifie vigoureux, ro6ti«te. 

V. 17s. — Mot k mot : tt Rachel et Vidas se 
fididtent avec ieur avoir monnay^.?) 

V. 180. — Sanchez ^niploL* (avec une a- 
postrophe). Les anciens Proven^aui ^crivaient 

V. 181. — Si est, k cet endroit, un adverbe 



d^afiirmation. (Yoyez les vers 860 et suiv. ) — Con' 
uUda poor c<nUadki , par transposition de lettres. 

V. 18a. — Le poebe appelle tant6t paiaeio 
(palais), tant6t coiUeUo (chAteau), le groupe de 
maisons qoi oomposait ia Joiverie, et qui etait 
probablement enlour^ d^un mur d^enceinte. 

V. 1 8/i. — Sanchez dcrit d tocT (avec une apos- 
trophe, pour indiquer T^lision de To final eupho- 
nique). II n'y a point id d^^lision. Dans le Fuen 
Juzgo etdar 1 JWrnn de Akxandro on trouve iod 
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Rachel et Yidas se fiflicitent d'aToir de Targent monnay^, 

Car pour toute leur vie ils ^taient tous deux enrichis. 
Rachel k Mod Cid va baiser la main : 
175 rrD^jii, Camp^dor, en bonne heure vous avez ceint f^p^e. 

(tDe Castillo vous vous en allez devers la gent ^trangire. 

ft Tel est votre bonheur que vous faites de grands butins. 

(rUne fourrure rouge, moresque et belle, 

ffCid (je baise votre main), puiss^je Favoir en doniw 
180 — rrVolontiers, dit le Cid; qu^elle soit d^ ce moment accord^e. 

(rCertainement je vous la rapporterai de lii-bas; sinon, prenez-la sur les coifres.?^ 
Au milieu du palais ils ^tendirent un tapis, 

Et sur ce tapis un drap de fine toile et fort blanc. 

Du premier coup ils jet^rent trois cents marcs d'argent. 
i85 Don Martin les compta; il les prenait sans les peser. 

Les autres trois cents, ils les lui pay^rent en or. 

Don Martin a avec lui cinq ^cuyers ; il leur donna a chacun une charge. 

Lorsqu'il eut cela fait, ecoutez comme il paria : 

(tMaintenant, don Rachel et Yidas, en vos mains sont les coffires. 
190 rfMoi qui vous ai cela procure, je m^rite bien des chausses.T? 
Rachel et Yidas se dirent entre eux h part : 

(tFaisons-lui un beau present, car c'est lui qui nous a procure cette affaire.^ 

— (T Martin Antolinez, Burgalais renomm^, 

(tYous le m^ritez; nous voulons vous donner un beau don, 
195 frDe quoi vous faire des chausses, et une riche fourrure et un beau manteau : 

rrNous vous donuous en don, k vous, trente marcs. 

ffYous nous en serez reconnaissant, car cela est juste; 

rYous nous ferez octroyer ce dont nous sommes convenus.^ 
Don Martin les en remergia et re^ut les marcs. 



et (o(, comme dans Tancien proven^al. — Nous 
nous .sommes promis de ne pas nous inqui^ter de 
k versification : die est ce que ie poete et le co- 
pbte ont pu la faire. Autrement , au parfait ecAaron 
nous am'ions substitu^ i'imparfait echabanf qui 
est n^cessairement appel^ par l*assonance. 

V. i85. — Cent M trop long. El d^aiiieurs, 
pour le gage qu'ii laissait entre les mains des pr4- 
teurs, il ne devait pas y regarder de si pr^. 

V. 1 86. — Teite de Sanchez : pagaba, Comme 



il y avail un sujet pturiel sous-entendu , nous 
avons mis le verbe au piuriel. 

V. 190. — Martin Antolinet reclame des 
chausses , c^est4-dire des ^pingles , un pot-de-vin. 

V. 191. — Teste de Sanchez : aparte yxieron 
amos. Le texte de Sanchez tti part ils sor- 
tirent tous deuxn n*est pas admissible. On voit, 
par les vers qui suivent immi^atement, que 
Rachel et Vidas ne sortirent pas. Et en effet, ils 
n*en avaient nui besoin ; il leur suffiaait de se dire 

3 
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10 Gni6 exir de la possada ^ espidi6 s de amos. 

Eiido es de Burgos h Arlanzon ha pasado : 

Vino por la tienda del que en buen ora nisco. 

Recibiilo el Cid abiertos amos los brazos : 

Venides, Harlin Antolinez, el mio fiel vasallo; 
i6 Aun vea el dia que de mi ayades algo. 

Vengo, Campeador, con todo buen recabdo : 

Vos seiscieotos, h yo treinta he ganados. 

Mandad coger la tienda k vayamos privado : 

En San Pero de Gardena y nos cante el gallo. 
o Veremos vuestra mugier membrada fijadalgo, 

Mesuraremos la posada y quitaremos el reynado. 

Mucbo es huebos, ca cerca viene el plazo. 

Estas palabras dichas, la tienda es cogida. 

Mio Cid £ fius companas cabajgan tan ayna. 
5 La cara del caballo tomci i Sancta Maria , 

Alz6 su mano diestra , )a cara se sanctigua : 

A ti lo agradezco, Dios que cielo k tierra guias: 

Valanme tus virtudes, gloriosa Sancta Maria. 

D'aqui quito Castielle, pues que el Rey be en yra : 
o Non se si entrar^ y mas en todos los mios dias. 

Vuestra virtud me vala, Gloriosa, en mi exida, 

E me ayude; ella me acorra de noch 6 de dia. 

Si vos aBf lo licieredes k la ventura me fuere complida, 

Mando al vuestro altar buenas donas k ricas : 
a Est6 yo en debdo que faga y cantar mill misas. 

Spidi6s' el Gaboso de cuer & de votuntad. 

Sueltan las riradas h piensan de agnijar. 

Dixo Martin Antolinez : ver^ k la mugier k todo mio soiaz : 

Castigarlos be como avr&n k far. 

dwiiiiwls !i \oix basse. Qaant au niulepart, |M)ur quelquel lutre pns'-ni 

apmit, iii>us I'avgns niis alin de ne paa ajouter knn, I'adw depm ■ 

■u ven HOC sjllalic. el Al nombreui pasngca du V. sit; i laJtu 

PoioM proiiicnt que li demu n. voyellt. eupbo- 1« tHw ptrall > < 

niqne n'^lail pas encore absolumctit pjssi^e dans nw ' Jffni t"" 

U Uagne. (Voyei, pnur ces moU apart ou pari, ..ieiit! r^» ' 

leiT«n3i.S, 8Ga, 993 at^g 3373 a'uJi.etc.) 
V. .ofi. — Id 



/^ 
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I' III qui gouvente* lout). 

I cspagnol nwdeme, teUe 
III fverta igu&fifr«^»t d 
- a paru que le verb* lamar 
■■. son sen* iwUind et propre : 
■IS 35.) 

. I'spagool dn moyen *Be. ^ 
( . comiDe cbei noui 'e **•"'* 
I,, sens: pfwAn ei T*ctM»r- 
us,-, dil le OnMider de U Fon- 

,(„ii , aiiui pUrf datsnt uo tilre 
„ lui-nrfmB, dwl«« traduit, 
..iiime le »enit le vowlif htm 
I la contnctiMi. 
K^'un <lia, le wi«<di«r pour «« 
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sdo 



335 



s6o 



fkhb 



354 



Si el Rey me lo quisiere tomar, h mi non min chal : 

Ante ser^ convusco que el sol quiera rayar. 

Tornaba s Martin Antolinez k Burgos , h Mio Cid aguijar 

Pora San Pero de Gardena quanto pudo k espolear, 

Con estos caballeros quel' sirven k so sabor. 

Apriessa cantan los gallos h quieren quebrar albores. 

Quando leg6 k San Pero el buen Gampeador, 

El abbat don Sancho , christiano del Griador, 

Rezaba los matynes k buelta de los albores, 

Y estaba dona Ximena con cinco duenas de pro, 

Rogando k San Pero k al Griador : 

Tu que k todos guias, val k Mio Gid el Gampeador. 

Lamaba k la puerta , y sopieron el mandado. 

Dios , que alegre fue el abbat don Sancho ! 

Gon lumbres k con candelas al corral dieron salto : 

Gon tan grant gozo reciben al que en buen ora n&sco. 

Gradescolo k Dios, Mio Gid, dixo el abbat don Sancho : 

Pues que aqui vos veo, prended de mi ospedado. 

Dixo el Gid : gracias don abbat, h so vuestro pagado; 

Yo adovar^ conducho pora mi ^ pora mis vasallos; 

Mas porque me vo de tierra , dovos cinquenta marchos ; 

Si yo algun dia visquier', servos han doblados : 

Non quiero facer en el monesterio un dinero de dano : 



pas une alteration maladroite du copiste, qui, par 
ia, aura cm rapprocher davantage ce mot de ia 
forme latine? Au vers a6oo, on iif espedimiento. 
— s" El Caboso. J^ai traduit ce mot dans le sens 
indiqu4 par Sanchez. Ce qui m*a d^d^, c^est 
qu^on ie trouve employ^ avec ia m^me significa- 
tion dans ies po^es de Gonzalo de Berceo. Au- 
trement, je i^aurais interpret^ volon tiers au sens de 
capitame, chef de guerre; d^autant que ie poete 
ne donne ce nom qu^au Gid et k deux de ses com- 
pagnons qui sont ^gaiement des chevaliers ^m^- 
rites, Alvar Fanes et Tev^que HiAronyme. — 
3* Cuer, La forme de ce mot n*a-t-dle pas ^U 
modernist par le copbte? Dans le Poema de 
Alexandro , on lit eor. 

V. 93o. — A mi non mm chal, Chal, et plus 
loin eol (v. 9867), ^* P^^* singul. du verbe 



ehakr on caler, Les Proven^ux avaient ^le- 
ment les deux formes. Quant 4 cette particule 
mm, c^est dvidemment ie proven^l m*en; soit 
que notre poete, comme il Ini arrive quelque- 
fois , ait fait ^der Ye de la particule relative en par 
une voyelle plus forte, soit que le texte ait et^ 
alt^r^ par le copiste. 

V. s33.— Quanto. Ici, comme an vers 627, To 
final de quanlo parait nuire i la r^gularit^ de la 
versification. Au vers 1699, le teite porte quant 
Tout cda nHndiqueraitr-il point que Vo final eu- 
phonique n^^tait pas encore, au xii* siMe, d^- 
dement 6tabli dans la langue ? 

V. a 35. — Le verbe qu^ar signifie ordinal- 
rement erever, Ici le poete s^en sert pour exprimer 
la premie apparition de Taube. Nos poetes pro- 
ven^ux ont employ^ le verbe crebar dans la m4me 
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93o frSi le Roi me veut prendre mon Uen, il ne m'en chauti 

ff Avant que le soleil paraisse je serai avec vous. v 

Martin Antolinez s'en retournait k Burgos, et Mon Cid de piquer des deux 

Devers Saint-Pierre-de-Carde&a, en (^peronnant de son mieux, 

Avec ces chevaliers qui le servent k son gr^. 
935 Bient6t chantent les coqs et Taube commence it poindre. 
Lorsque le bon Campdador arriva k Saint-Pierre, 

L'abb^ don Sanche, chr^tien du Cr^ateur, 

R^itait les matines au retour de Taube, 

Et dona Ghim^ne ^tait avec cinq dames de quality, 
960 Priant saint Pierre et le Cr^ateur : 

ffToi qui gouvernes tous les hommes, protege Mon Cid le €amp^ador I^ 

II- appela k la porte et Ton sut le message. 

Dieu I comme il fut content Tabb^ don Sanche I 

Ds se pr^cipit^rent k la cour d'entree, avec des flambeaux et des cierges; 
9&5 lis regoivent avec la plus grande joie celui qui en bonne heure naquit. 

trTen rends grsices k Dieu, Mon Cid, dit Tabb^ don Sanche; 

frPuisque je vous vois ici, recevez de moi Thospitalit^. t) 

Le Cid dit : rrMerci, seigneur abb^, et je suis votre oblig^; 

tr Je me pourvoirai de vivres pour moi et mes vassaux. ^ 
950- (rMais comme je m'en vais du pays, je vous donne cinquante marcs. 

(rSi je vis encore quelque temps, ils vous seront doubles. 

ftie ne veux point faire dans le monast^re un denier de dommage. 



drconslance. ( Voyex le Lexique roman , t. II , 
p. 5o8.)— Sanchez se oontente de mettre une sim- 
ple vii^ule 4 la fin de ce vers. 

V. 936. ^* D^sonnais le poete emploiera sim- 
plement ces mots San Pero pour d^gner Samt- 
Pienr9-^Cardena, Le nom tout entier ^tait, en 
effet, un peu long pour son vers. 

V. 937. — Gette expression cMtim du (Mi- 
teur, qui, au premier abord, peut parailre quel- 
que peu Strange, revient exactement h cette locu- 
tion populaire que nous entendons encore tous 
les jours sans nous ^tonner : tin cMtim du bon 
Dieu, 

y. 939. — Le savant Aldrete donne avec raison 
le mot pro conome synonyme de bien; mais nous 
croyons avoir rendu Tintention du poete. 

V. 961. — Peut-^tre faut-il lire id : Tu 



que k todo guias (Toi qui gouvernes tout), 

y. 9^9. — Dans Tespagnol modeme, cette 
expression llamar d la pueria signifieyroppsr d 
la porte; mais il nous a paru que le verbe hmar 
^tait id employ^ dans son sens naturel et propre : 
appeler. (yoyez le vers 35. ) 

y. 967. — Dans Tespagnol du moyen Age, le 
verbe prender avait, comme chez nous le verbe 
prendre, un double sens : prendre et reeevoir, 
« Prcnez ces cent ^cus, )) dit le finander de La Fon- 
taine. 

y. 9&8. — Le don, ainsi plac^ devant un titre 
dej4 bonorifique par lui-m^me, doit ^tre traduit, 
ce me semble, comme le serait le vocatif latin 
domme, dont il est la contraction. 

y. 95 1. — i4^ftifi dia, le singulier pour le 
pluriel. 
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Evades aqui pora dona Ximena dovos cien marchos. 

A eila k k sus (ijas e k sus duenas, sirvadeslas est' ano. 
955 Dues fijas dexo ninas, k prendeldas en los brazos. 

Aquellas vos acomiendo k yos, abbat don Sancho. 

Delias h de mi mugier fagades todo recabdo. 

Si esa* despensa vos falleciere 6 vos menguare algo , 

Bien las abastad , yo asi vos lo mando. 
:i6o Por un marcho que despendades ai monesterio dare yo quatro. 

Otorgadogelo avie el abbat de grado. 

Afevos dona Ximena con sus fijas do va legando. 

Senas duenas las traen h aducenlas adelant. 

Ant' el Campeador dona Ximena fic6 ios hinoios amos. 
r)65 Loraba de los oios, quisol' besar las manos. 

Merced, Campeador, en ora buena fuestes nado. 

Por malos mestureros de tierra sodes echado. 

Merced ya, Gid, barba tan complida. 
Heme ante vos yo h vuestras fijas, 
Infantes son h de dias chicas , 
r!7o Con aquestas mis duenas de quien so yo servida. 

Yo lo veo que estadtB vos en ida. 

E nos de yos partimos hemos en vida. 

Dadnos conseio por amor de Sancta Maria. 

Enclin6 las manos en la barba veilida, 
975 A las sus fijas en brazos las prendia, 

Leg61as al corazon, ca mucho las queria. 

Lora de los oios, tan fuertemientre sospira : 

Ya , dona Ximena , la mi mugier tan complida , 

Como k la mi alma yo tanto vos queria : 
a 80 Ya lo vedes que partirnos tenemos en vida. 

V. a53. — Sanchei , dans aon Indix, a ngnal^ phrase et d*uii vere. (Voyes ies vers 898 , a 1 33 , 

avec raison cette expremoa evadm , wad, mniy, 9189.) 

qpii ae rencontre plusienrs fois dans le P&im du Y. 9f^. — Dims. Voyes noire Vot&buUure au 

dd, et il interpr^te fort bien : ved, vedaqui, ved ay mot dM, — hrmdMu , pour pr§nd$dkiy par 

(voyet id^ void). Mais Sanchet paralt ne tenir transposition.' 

aucun compte de la iettre initiate de cbacun de V. 958. — Nous nous effor^ons de rendre ia 

ces mots. Cest tout simplement la oonjondion ^ pens^. 

(et). On voudra bien remarqucr que dans V. 969.— Sancbet toii/mie. Nous avons re- 

tous Ies endroits ou Ton rencontre Tun de ces produitia forme do manuscrit,qnid^ailleur8 nous 

mots, il se trouve toujours plac^ au d^but d*utte semble modernist.— Le quatificatif m/ontes est le 



POEME DU CID. n 

rrEt Yoici, pouF dofia Ghim^ne je yous donne cent marcs. 

trEUe et ses filles et ses dames, servez-les cette ann^e. 
955 (T Je laisse deux filles bien jeunes, prenez-les sous voire protection. 

ff Je vous les recommande k vous, abb^ don Sanche. 

(f D*elles et de ma feuime ayez le plus grand soin. 

frSi cela ne suffit pas pour leur d^pense, et qu*il vous en coiite quelque chose. 

(f Ne laissez pas de les bien pourvoir, je vous le recomm&nde. 
360 ffPour un marc que vous ddpenserez, j'en donnerai quatre au monast^re."} 

L*abb^ avait k cela consenti volontiers. 

Voici que dofia Ghim^ne arrive Ik avec ses filles. 

Une dame conduit chacune d^elles, et on les am^ne devant lui. 

Dona Ghim^ne se mit k deux genoux devant le Campeador. 
965 Elle pleurait de ses yeux , et elle voulut lui baiser les mains. 

(fMerci, Campeador, en bonne heure vous 6tes n^. 

trDe m^hants brouillons sont cause que vous ites exil4 du pays. 

frMerci, dijky Gid, barbe tr^s-accomplie. 
erMe voici devant vous moi et vos filles 
ffQui sont enfants et bien jeunes, 
970 trAinsi que ces miennes dames par qui je suis servie. 

(T Je vois bien que vous allez partir, 

'rEt il nous faut de notre vivant nous s^parer de vous. 

<rVenez-nous en aide pour Tamour de sainte Marie, t? 
II posa les mains sur sa belle barbe; 
975 [Puis] il prit ses filles dans ses bras, 

Et les pressa sur son ccsur, car il les aimait beaucoup. 

II pleure de ses yeux et tr^fortement soupire. 

.Or ^, doiia Chimine, la mienne femme tr^ccomplie, 

(tJe vous aime autant que mon dune; 
980 t(J)i]k vous le voyez, qu*il faut, nous vivants,.nous s^parer. 

j4arid cTtii^ant. Geite forme, employ^ avec un auiieudecinq. Nousavonsreproduitceiieerreur. 

fiujet fi^minin , se reirouve encore dans la langiie d^ailleurs sans importance , afin de ne pas changer 

espagnoie du xi?* ahde, Dans son testament, qui ]e num^rotage. 

nous a M conserve par Ayala, Pierre4e-Grud dit, V. 978. — Le mot ammo, ou conBigo, est fr^ 

enpariant de ses filles, « la tii^2mt dofia Beatris.. . quemment employ^ par notre anteur dans \e. 

la dicha vrfmU,n au lieu de la ntfania , etc. sens d^mdt, 9$c9mn. ( Voyei plus hant le vers 85 , 



V. 970. — Le texte de Sanebes ne porte qu'une et d-apr^ Teipression dor conftib aux vers 6&0 

simpie virgule a la fin de ce vers. — On voudra et 1 185.) 

bien remarquer que , par suite d^une distraction , V. 97 A. — Sur le sens du mot v$Uidc , veHdo , 

du vers «65 au vers 970 , Sanches donne six vera 00 beUdo, voyez les vers s 376 et 1 690. 
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Yo ir^ ^ vos fincar^des remanida. 

Plega k Dios h k Sancta Maria 

Que aun con mis manos case estas mis fijas, 

que de ventura h algunos dias vida, 
985 E vos, mugier ondrada, de mi seades servida. 

Grand yantar ie facen ai buen Gampeador. 

Tdnen las campanas en San Pero k clamor. 

For Gastiella oyendo van los pregones, 

Gomo se va de tierra Mio Gid el Gampeador. 
ago ' Unos dexan casas h otros onores. 

En aques' dia en la puent de Arianzon 

Giento h quince cavalleros todos juntados son. 

Todos demandan por Mio Gid el Gampeador. 

Martin Antolinez con ellos coi6. 
995 Vanse pora San Pero do est^ el que en buen punto naci6. 

Quando lo sopo Mio Gid el de Bivar, 

Gal' crece compana porque mas valdr^, 

Apriesa cavalga, recebirlos salie. 

Torn6s* k sonrisar, leganle todos , la manol' van besar. 
3oo Fabl6 Mio Gid de toda voluntad : 

Yo ruego k Dios ^ al Padre Spiritual, 

Vos que por mi dexades casas ^ heredades, 

Enantes que yo muera algun bien vos pueda far, 

Lo que perdedes doblado vos lo cobrar. 
3o5 P16go k Mio Gid , porque crecio en I'ayuntar : 

P16go k los otros homes todos quantos con ^1 estan. 

Los seis dias de plazo pasados los ban : 

Tres ban por trocir, sepades que non mas. 

Mand6 el Rey k Mio Gid k aguardar, 



V. 98/t. — La particule b est soavent employ^ 
par le poele comme conjonction. — Pourquoi 
Sanchez a-t-il mis un point k ia fin de ce vers? 

V. 986. — Le mot yaniar (du latin jenlare) 
servait k d^gner le diner, qui avait lieu k midi. 
G^est Tarchiprdtre de Hita qui nous appreiid ce 
detail : t^A hora de medio dia, quando yanta la 
gente.?} (Poetias d$l arcipre$U de Hita, copla 
845.) 



V. 987. — Voyez la note du vers 986. 

V. 990. — Dans la langne e^gnole du moyen 
dge, le mot <mor signifie ordinairement un dmnaine 
feodal, mi fief, Ici, il sert k d^gner un domaine 
en g^n^ral. (Voyes le vers 3o9.) 

V. 991. — Au lieu de o^tMt' ( et malgr^ Tapos- 
trophe ajout^ par Sanches ) , il faut , je crois , lire 
aquett, comme dans Tancien provenfal. 

V. dot. — 1* Spiniual, pour etpirihMl. En 
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v Je vais partir, et vous demeurerez laiss^. 

ftPlaise h Dieu et k sainte Marie 

(vQue je puisse encore de ma main marier ces miennes filles, 

ftEi qu'il m*accorde du bonheur et queiques jours de vie, 
a85 ffEt que vous, femme honor^e, vous soyez de moi serviel^ 
On prepare un grand diner au bon Camp^dor. 

On Sonne les cloches dans Saint-Pierre avec grand bruit. 

Par la Castille on va entendant les h^rauts , 

Comme quoi s*en va du pays Mon Cid le Camp^ador. 
990 Les uns laissent leurs maisons, les autres leurs fiefs : 

En ce jour-li , sur le pont d' Arlanzon 

Cent quinze chevaliers sont tons r^unis : 

Tons demandent apr^s Mon Cid le Camp^ador. 

Martin Antolinez fit route avec eux. 
995 Qs s'en vont devers Saint-Pierre, oil se tient celui qui en bon point naquit. 
Lorsqu'il apprit cela , Mon Cid de Bivar, 

Que sa compagnie s'accroit, par oh il vaudradavantage, 

II monta aussit6t k cheval et sortit k leur rencontre. 

n se prit k sourire ; tons s'avancent vers lui et vont lui baiser la main. 
3oo Mon Cid paria de tout coeur : 

ffJe prie Dieu et le Pire Spirituel, 

rrVous qui pour moi laissez maisons et heritages, 

(t Que je puisse avant de mourir vous faire quelque bien , 

rrEt, ce que vous perdez, que vous le recouvriez au double. ?) 
Mon Cid fut content, parce qu'il croissait par cette adjonction. 

Us furent contents, tons les autres hommes qui ^taient avec lui. 
lis ont pass^ les six [premiers] jours du d^lai ; 

lis n'en ont plus que trois pour sortir, sachez-le, et pas plus. 

Le Roi a mand^ k Mon Cid de consid^rer 



3o5 



alterant r<Alhographe de ce mot, le copiste n^a-t-il 
point voulu le rapprocher davantage de la forme 
latine? — a* Ici, par cea mots k PSre Spirituel, 
le poete veut, je croia, designer J^aus-Ghrbt. 

V. 3o3.— Sanchez, je ne aais pourquoi , met un 
point & la fin de ce vers; la phrase n'est pas finie. 

V. 3o4.— Je reproduis dans sa bardiesse ^ner- 
gique cette construction de phrase. 

V. 3o5. — Ms. et texte de Sancbei : por- 



que crecio en la yaniar. Cette le^n «Mon Cid fut 
content parce qu^il croissait par le diner » n'est 
vraiment pas admissible; tandis que le Cid devait 
en effet se r^jouir en voyant tous ces chevaliers ac- 
courir vers lui pour partager les chancesde Texil. 
G^est le m4me sentiment que Ic poete a d^j4 ex- 
prim^ aux vers 997 et suivants. — Devant le mot 
yantar nous supposons Tartide lo qui se retrouve 
plus loin, V. &ia. 

k 
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3 1 o Que si despues del plazo en su tierrai' pudies* tomar, 

Por oro nin por plaia non podrie escapar. 

El dia es exido, la noch querie entrar. 

A SOS cavalleros mand6Ios todos iuniar : 

0yd varones, non vos caya en pesar; 
3i5 Poco aver trayo, darvos quiero vuestra part. 

Sed membrados como lo debedes far : 

A la manana'qaando los gallos caniaran, 

Non vos tardedes, mandedes ensellar. 

En San Pero h matynes tendrd el buen abbat. 
390 La misa nos dir&, esta ser& de Sancta Trinidat. 

La misa dicha, pensemos de cavalgar, 

Ga el plazo viene acerca, mucho avemos de andar. 

Guemo lo mand6 Mio Gid , as{ lo ban todos k far. 

Pasando va la noch, viniendo la manana. 
32.5 EUos mediados gallos piensan de cavalgar. 

Tanen k matynes k una priesa tail grand. 

Mio Gid k su mugier k la eg^esia van. 

Ecb6 s dona Ximena en los grados delant el altar, 

Rogando al Griador quanto ella meior sabe , 
33o Que k Mio Gid el Gampeador que Dios le curias' de mal : 

Ya , Senor glorioso , Padre que en cielo estis , 

Fecist cielo k tierra, el tercero el mar; 

Fecist estrelas k luna ^ d sol pora escalentar; 

Prisist encarnacion en sancta Madre ; 
335 En Belleem aparecist, como fue tu voluntad. 

Pastores te glorificaron, ovieron de alaudare. 

Tres reyes de Arabia te vinieron adorar. 

Melchor k Gaspar k Baltasar oro k thus k mirra 

Te ofrecieron, como fue tu voluntad. *« 

V. 3io - 11. — Cette phrase u^eai ni fort delonarciet unfutur irr^gulier de ton«r (sonnt^r). 

<^legante ni fort correcte ; mais on oomprend , c^est Ge mot, seion nous , vient du verbe tener, qui eat 

I'esaentiel. i^homonyme et le synonyme du pro venial tetter et 

V. 3 1 &. — Void maintenant ie mot varon em- du fran^ tenir, et ae conjugue de m^me. 

ploye au sens du mot latin vir, ou de notre vieui V. 3a o. — Une messe de la sainte Trinity est 

mot baron, pour indiquer un homme fort et vail- cdie dans laqueile ie pr4tre, outre le canon ordi- 

lant, un homme d'^lite. naire, r^te queique pri^re sp^dale en Thonneur 

V. 819. — Sanchez fait de tendrd T^uivalent de la sainte Trinite. 
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3 10 Que si, le d^lai pass^, 8ur sa terre il ie pouvait arr^ter, 

Pour or ni pour argent il ne pourrait ^chapper. 
Le jour est sorti, la nuit voulait entrer. 

A ses chevdiers ii ordonna de tous s'assembier ; 

rrEcoutez, baroos, que cela ne tous afflige point; 
3i5 frTemporte avec moi peu d*argeht, je venx yens en donner votre part. 

'T Souvenez-Yous comme vous le devez &ire : 

rr Au matin, quand les coqs chanteront, 

^Ne perdez pas de temps, faites seller. 

rrDans Saint-Pierre le bon abb^ c^l^brera matines. 
390 (tII nous dira la messe, ce sera celle de la sainte Trinity. 

rrLa messe dite, pensons h chevauch«r; 

rCar le d^ai approche, et nous avons beaucoup a marcher.?' 
Comme Ta ordonn^ Mon Gid, ainsi ils feront tous. 

La nuit va se passant et le matin arrive. 
3^5 Au chant du coq ils pcnsent k chevaucher. 

On Sonne matines en tr^s-grande hite. 

Mon Cid et sa femme vont k T^glise. 

Dofia Chim^ne s*agenouilla sur les degr^ devant Tautei , 

Priant du mieux qu'elle sait le Createur, 
33o Aiin que Dieu pr^servAt de mal Mon Gid le Camp^ador : 
^D^ji, Seigneur glorieux, P^re qui es au ciel, 

rrTu as fait le ciel et la terre, et en troisiime lieu la mer; 
. ^Tu as fait les ^toiles et la lune et le soleil pour r^hauffer ; 

ffTu t*es incarnd dans une sainte M^re; 
335 (tTu es venu au monde k Bethl^em, comme ce fut ta volont^. 

^Les pasteurs te glorifi^rent et te lou^r^t. 

fT Trois rois d' Arabie te vinrent adorer. 

r Melchior et Gaspar et Balthasar, de Tor et de Tencens et de la myrrfae 

frTe pr^sentferent, comme ce fut ta volont^. 



V. 395. — EUoi, pour^ lo§f PeuMtre, auasi, 
faut-il lire ^ lo§ mediadot gaUoa , comme au 
vera 1709. 

V. 33^. — Sancfaei icriifeeii^ ei, plus loin, 
priiUt*, 9ah§9f, etc., toajours afec Tapoalrophe, 
comme pour indiquer la suppreBnoo d^nne voydle 
finale euphonique, laquelle ne a'^tait pas encore 
etabtie dans la iangue, d^une manito abaoiae. 



m^me i la fin du xiii* aiMe. Je remarquerai , en 
passant, que le manuscrit reproduit ici exacte- 
ment une forme el des mots de Tanden pro- 
ven^]. — Sur le sens de cette expres^n el ter- 
aro, aucun doute : an troMme Ueu ou troiaime- 
mmU, ( Voyei le vers 876.) Mais Topinion du naif 
chroniqueur n^est pas tout 4 fait conforme au 
r^t de la Gen^ : d^apr^ le livre sacr^ , la terre 
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3Ao Saivest k Jonas quando cay6 en la mar; 

Salvest h Daniel con los leones en la mala carcel; 

Salves! dentro en Roma al senor San Sebastian ; 

Salvest k Sancta Sasana del falso criminal. 

Por tierra andidiste treinta h dos anos , Senor Spiritual , 
3/i5 Mostrando los mirados, por en avemos que fablar : 

Del agua fecist vino h de la piedra pan; 

Resucitest h La^aro , ca fue tu voluntad. 

A los Judios te dexeste prender do dicen monte Galvari. 

Pusieronte en cruz por nombre en Golgota. 
35o Dos ladrones contigo, estos de senas partes : 

El uno es en parayso, ca el otro no entro elL 

Estando en la cruz virtud fecist muy grant : 

Longinos era ciego , que nunqua vi6 alguandre ; 

Di6 t con la lanza en el costado dont yxi6 la sangre : 
355 Gorri6 la sangre por el astil ayuso, las manos se ovo de untar : 

Alz61as arriva, leg61as k la faz : 

Abri6 sos oios, cat6 h todas partes; 

En ti crovo alora, porend' es salvo de mal. 

En el monumento resucitest h fust h los infiernos , 
36o Gomo fue tu voluntad : 

Quebranteste las puertas h saqueste los Padres sanctos. 

Tu eres Rey de los reyes h de tod el mundo Padre. 

A ti adoro h creo de toda voluntad; 

« 

E ruego k San Peydro que me ayude k rogar 
365 Por Mio Gid el Gampeador, que Dios le curie de mal. 

Quando hoy nos partimos, en vida nos faz iuntar. 

La oracion fecha » la misa acabada la ban. 

Salieron de la eglesia , ya quieren cavalgar. 

El Gid k dona Ximena ybala abrazar. 
370 Dona Ximena al Gid la manol' va besar, 



et la mer. furent faites le troki^me joor et en J^us-Ghrist a paas^ trente-trois ans sur la terre ; 

tnim$ tempM, mais 8*ii faoi en croire one note de Sanches, il 

y. 34 0. — Ges mots iohest &, que le copiste est en Espagne des personnes qui tiennent que le 

avait oubli^, ont 6i& par nous ajout^ au com- DieufaithommeaY^useulementtrente-deuxans. 

mencement de ce vers. • V. 35&. — Sanches : Diol'. Sanchez, avec son 

V. 3A6. — Selon Topinion la plus r^pandue « apostrophe, a m^nnu encore ici Tafiixel poor ie, 
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3&0 frTu sauvas Jonas lorsqu'il tomba dans la mer; 

rTu sauYas Daniel [qui ^tait] avec les lions dans la prison mauvaise; 

<rTu sauvas dans Rome le seigneur saint S^astien; 

(tTu sauvas sainte Suzanne d'une calomnie criminelle. 

frTu as pass^ trente^deux ans sur la terre, Seigneur Spirituel, 
3ii5 (tFaisant voir les miracles par oil nous avons de quoi parler : 

trTu chaifg«as Teau en vin et les pierres en pain; 

rrTu ressuscitas Lazare, parce que ce fut ta volont^. 

ffPar les Juifis tu te laissas prendre k Tendroit dit le mont Calvaire. 

(rlls te mirent en croix au lieu appey Golgotha. 
35o rr Avec toi deux larrons, un de chaque cdt^ : 

rrL'un est en paradis, mais Tautre n*est pas entr^ la. 

ffEtant sur la croix, tu as fait un grand acte de puissance : 

fflionginus ^tait aveugle, n'ayant jamais vu nuUe chose ; 

<rD te frappa avec sa lance au c6t^, d'oii le sang sortit: 
355 (tLe sang coula par la hampe en has, de mani^re k oindre ses mains : 

(tD les leva en haut, les approcha de son visage ; 

tII ouvrit les yeux, regarda de toutes parts; 

?r Alors il crut en toi, & cause qu'il ^tait gu^ri de son mal. 

<rTu ressuscitas du tombeau et descendis aux enfers, 
36o ff Conmie ce fut ta volenti : 

(tTu [en] brisas les portes et [en] retiras les P^res saints. 

r Tu es Roi des rois et P^re du monde entier. 
• (rJe f adore et crois en toi de toute volenti; 

frEt je prie saint Pierre qu'il m'aide k prier 
365 (rPour Mon Cid le Camp^dor, afin que Dieu le preserve de mal. 

rrQue si aujourd'hui nous nous s^parons, vivants fais-nous rejoindre.r ^ 

Sa priire finie , on achevait la messe. 

Ds sortirent de T^glise : d^j^ ils veulent chevaucher. 

Le Gid allait embrasser dona Ghimine. 
370 Dona Ghimime au Gid va baiser la main , w 



commepldshaairaffixef poor M,etraffix€Kpi poor d^stractioa de Sanchei. (Voyei la Grammaire de 

fiM. Je oe reviendrai plus d^rmais sur ce point TAcad^ie espagnole. ) 

V. 359. — Fuit pourfuette, Gette forme est V. 365. — Sanchez se contentede mettreune 

4gtlement de Tanden proven^al. Sanchez pretend simpie virgule k ia fin de ce vers, 

que le moijwt vient du verbe tr. Non , mais il en V. 366. — Gette expression en Ma, le poete 

a le sens, et cW 14 sans doute ce qui a caus^ la Ta d^i employ^ dans le m^e sens au vi^rs 280. 
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Lorando de io%oios que non sabe que se far; 

E i\ k las ninas torn6ia8 k catar : 

A Dios Yos acomiendo, fijas, 

E ^ la mugier h al padre spiritual. 
375 Agora nos partimos, Dios sabe el aiuntar. 
^ * Lorando de los oios que non viestes h tal, 

^s( s parten unos d'otros como la una de la carne. 

Mio Cid con los sos vassallos pensd de cavalgar. 

A todos esperando la caheza tornando va. 
38o A tan grand sabor fabl6 Minaya Alvar Fanez : 

Gid, do son vuestros esfuerzos? 

En buen ora nasquiestes de madre : 

Pensemos de ir nuestra via, esto sea de vagar. 

Aun todos estos duelos en gozo se tornaran. 
385 Dios que nos di6 las almas, conseio nos dar&. 

Al abbat don Sancho toman de castigar, 

Como sirva k dona Ximena h k las fijas que ha , 

E k todas sus duenas que con ellas estan. 

Bien sepa el abbat que buen galardon dello prendra. 
390 Tornado es don Sancho, k fabl6 Alvar Fanez : 

Si vieredes yentes venir por conusco ir, 

Abbat, decildes que prendan el rastro k piensen'de andar; 

Ca en yermo b en poblado podernos ban alcanzar. 

Soltaron las riendas, piensan de andar. 
395 Cerca viene el plazo por el reyno quitar. 

Vino Mio Cid yacer k Spinar de Can. 

^ro dia de manana piensan de cavalgar. 

Grandes yentes se Tacongen esa noch de iodas partes. 



\ 



V; 371. — Que u far. Le copiste aurait dA 
ecrire ^ «/ar, comme au vers 1 183. 

V. 376. — Ici, par ces mots \e fkre tpirituel, 
le Gid d^gne dvidemment Tabb^ don Sanche. 

V. 376. -*- Sanchez se conUnte de mettre 
deux points & ia fin de ce vers. 

V. 377.—- Nous cberchons k reproduire le texte 
dans son ^nergique simplieit^, sans trop nous 
inqui^ter de i'^i^ganoc. La dart^ nous suffit. 
— Came. Remarquer ce mot piac^ 4 la fin d'na 



vers fiiisant partie d'un couplet dont Tasso- 
nance est ea a aigu. Geia n^autoriserait - ii 
point k croire que le texte primitif devait porter 
cam? 

V. ^83. — Ces raftis $$to iea 4$ vagar exigent 
une explication. Si on les fait se rapporter au pre- 
mier hdmifltiche du vers, il faudrait tfaduire : 
fue cela Moit d hmr, ou it VaUe , ou ioueemeiU, 
Mais que Ton veuille bien songer k la situation : 
le Gid et ses compagnons n'ont plus que deux Joopm 
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Pleurant de ses yeux , car elle ne sail que faire ; 

Et lui , il se prit de nouveau k regarder ses filles : 

(f Je vous recommande h Dieu, mes enfants, 

(rEt i ma femme et au pire spirituei. 
375 rVoilii que nous nous s^parons ; Dieu sait quand nous nous r^untrons !t) 
Pleurant de leurs yeux, que vous n'aves rien vu de pareil, 

lis se s^parent les uns des autres, comme Tongle de la chair. 
Mon Cid avec ses vassaux pensa k chevaucher. 

En les attendant tons, il toume la t^te. 
38o Avec beaucoup d*^-propos parla Minaya Alvar Fanet : 

.ff Cid, oil est votre courage? 

r^ En bonne heure vous Stes n^ de mire : 

^Pensons k suivre notre route; pour le reste, nous n'avons pas de ioisir. 

?r Mime, toute cette douleur se toumera en joie. 
385 (tDieu, qui nous a donnd Time, nous donnera secours.^ 

Us Yont de nouveau faire leurs recommandations k Tabbe don Sanche : 

Comme quoi il doit servir do&a Ghimine et les filles qu elle a, 

Ainsi que toutes les dames qui sont avec elles; 

Que Tabbd sache bien qu*il recevra pour cela bonne r^ompense. 
390 Don Sanche s*en retoumait, et Alvar Fafiez parla : 

^Si vous voyez des gens venir pour aller avec nous, 

''Abb^, dites-leur qu'ils suivent nos traces et pensent k marcher; 

rrCar, soit en lieu d^rt, soit en lieu habits, ils pourront nous atteindre.^ 
. lis Uchent les brides, ils pensent k marcher. 
395 Le d^ai approche oil ik doivent quitter le royaume. 
Mon Cid vint copcher k Spinar-de-Can. 

Le jour suivant, au matin, ils pensent a chevaucher. 

Nombre de gens viennent le joindre, cette nuit, de touted parts. 



poor quitter le royaume, et si , ce d&M pa88(§, on 
les arr^ie , ils seront traits comme rebellea : il 
(aut done quails se hiitent de partir; et cepeodant 
leGd, attendri,pro]onge sesadieox. AiorsMinayaf 
le lientenant du Cid, le rtonfortei et, dans mon 
opinion , il veut lui dire : «Que oala (fotre cha- 
grin) soit renvoy^ k on temps on nous aurons du 
Ioisir.') Ce qui pr^cMe et ce qui suit me semble 
autoriser et presque commander cette interpr^- 
tion. (Voyes, en outre, pourle sens de ce mot m- 



gar, le vers 687, et surtout le vers 9873 , ou se 
repr^nte A peu pr^ la mdme id^. ) 

V. 391.— GbfMMCo. Voyez le vers 76, & la note. 

V. 399. — Dmldei pQur deeidkt, par trans- 
position de lettres. 

V. 396. ^- Spmar, lieu plants d^^pines, buis- 
son. L'espagnol modeme dit etjnnar, Le copiste 
n*a-t-il pas altM Tortbographe de ce nom pour 
le rapprocher davantage de Tetymologie latine? 

V. 398. — Le texte de .Sancher. porte 
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Yxiendo s va de tierra el Campeador leal. 
4oo De siniestro Santestevan una buena cipdad : 

De diestro Ahilon las Torres que Moros las has. 

Pas6 por Alcobiella que de Gastiella fin es ya. 

La calzada de Quinea ibala trespasar. 

Sobre navas de palos el Duero va pasar. 
AoS A la Figeruela Mio Cid yva posar. 

.Vansele acogiendo yentes de todas partes. 

Y se echaba Mio Cid despues que fue cenado. 

Un suenol' prfso Sulce, tan bien se adunni6. 

El angel Gabriel k A vino en sueno : 
6 to Cavalgad, Cid el buen Campeador, 

Ca nunqua en tan buen punto cavalg6 varon : 

Mientra que visquieredes bien se fari lo t6. 

Quando despert6 el Cid, la cara se sanctig6 : 

Sinaba la cara, k Dios se acomend6. 
^11 5 Mucho era pagado del sueno que ha sonado. 

Otro dia manana piensan de cavalgar. 

Es dia de plazo , sepades que non mas. 
' ^ la Sierra de Miedes ellos yban posar. 

Aun era de dia, non era puesto el sol. 
^lao Mand6 ver sus yentes Mio Cid el Campeador: 

Sin las peonadas h homes valientes que son , 

Not6 trecientas lanzas, que todas tienen pendones. 

Temprano dat cebada, s( el Criador vos salve. 

El qui quisiere comer y que non cabalge. 
^95 Pasaremos la Sierra que fiera es h grand. 

La tierra del rey Alfonso esta noch la podemos quitar. 

Despues qui nos buscare fallarnos podr&. 

De noch pasan la Sierra: vinida es la manana, 

E por la loma ayuso piensan de andar. 



aeogen. Faute du copiste, sans doute, qui avail toat dire, la seconde syilabe du mot nawu m'est 

n^g^ un Idger signe graphicpie place sur To un peu suspecte, et je croiB qu^ii serait mieux 

et indiquant Vn supprim^. (Voyez plus haul le de lire navet, 
vers i34.) Y. &o6. — Sur oe mot acogiendo m^e obser- 

V. 6o&. — Mot 4 mot : nil va passer le Duero vation qu'an vers SgS. 
sur des nefs (form^) de bAtons. n Du reste, pour y, hio-t a.— On remarquera dans ce passage 
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B va sorUint du pays, le loyai Camp&idor. 
ifioo A gauche, Santesteyan , une bonne cit^; 

A droite, Ahilon-les -Tours, que poss^ent les Mores. 

I! passa par Alcobiella , qui est dijk limite de la Castille ; 

n traversa ia chauss^e de Quinea; 

Sur des nefs de batons il passa le Duero. 
tiob Mon Cid alia loger k la Figueruela. 

De toutes parts des gens viennent le joindre. 

lAy apris avoir soup^, Mon Cid se coucha. 

II (ut pris d'un doux sommeil et fort bien s'endormit. 

Uange Gabriel vint k lui en songe : 
4 to (rCheyauchez, Cid le bon Campdador, 

trCar onques en si bon moment ne chevaucha baron. 

trTant que vous vivrez bien se feront tes affaires.^ 

Lorsque le Cid s*^veilla, il se signa le visage : 

II se signa le visage et se recommanda k Dieu. 
^i5 n se r^jouissait fort du songe qu'il avait song^. 

Le jour suivant, au matin, ils pensent k chevaucher. 

C'est le jour du dSai, sachez quails n'ont pas plus. 

A la Sierra-de-Miedes ils all^rent loger. 

n ^tait jour encore , le soleil n ^tait pas couch^ ; 
A 90 Mon Cid le Camp^dor voulut voir ses gens. 

Sans les pistons et les vaillants hommes qui sont Ik , 

II compta trois cents lances, toutes avec leurs pennons. 

<tVite, donnez I'orge, [et] qu'ainsi le Cr^ateur vous sauve! 

frCelui qui voudra manger ici, qu^il ne remonte pas k cheval. 
/i35 rrNous passerons la Sierra, qui est sauvage et grande ; 

frNous pouvons quitter cette nuit la terre du roi Alphonse; 

trPuis, qui nous cherchera nous pourra trouver!?) 
Ils passent de nuit la Sierra. Le matin est venu , 

Et par le cdteau en bas ils pensent k marcher. 



le m^ange de tutoiement avec la forme da pla- succession de rochers brises presente assez bien 
riel. No8 anciens monuments en pr^ntent ^ga- anx yeux la figure d^une scie, ou d^une sierra, 
lemeni des exemples. ( Voyez les Notes hietoriquet ( Voyez, ^ ce mot, Govairubias, Tetoro de ia ten- 
et Utl^rairet. ) gua caeteUana. ) 

V. &i8. — On appeUe, en Espagne, eierra Y. Aso. — Dans notre langue moderne nous 

(sde), une chalne de montagnes, parce qu^une dirionsquele Cidyouini paster imeretnte, 

5 
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tiSo En medio d'una montana maravillosa h grand 

Fizo Mio Gid posar h cebada dar. 

Dixoles k todos como querie trasnochar. 

Vasallos tan buenos por corazon lo han : 

Mandado de so senor todo lo han k far. 
hSb Antes que anoch^sca piensan de cavalgar. 

Por tal lo face Mio Gid que non lo ventase nadi. 

Andidieron de noch, que vagar non se dan. 

Dicen Gasteion el que es sobre Fenares, 

Mio Gid se ech6 en celada con aquellos que 61 trae. 
htio Toda la noche yace en zelada el que en buen ora n&sco, 

Gomo lo conseiaba Minaya Alvar Fanez : 

Ya, Gid, en buen ora cinxiestes espada. 

Vos con G de aquesta nuestra compana, 

Pues que k Gasteion sacar^mos a celada; 
445 Yo con los G. G. yr^ en algara. 

Ala vaya Alvar Alvarez k Alvar Salvadores sin falla , 

E Galin Garcia una fardida lanza. 

Gavalleros buenos que acompanen k Minaya, 

Aosadas corred, que por miedo non dexedes nada. 
450 Fita ayuso h por Guadalfaxara, 

Fata Alcala leguen las algaras, 

E bien acoian todas las ganancias, 

E por miedo de los Moros non dexen nada : 

E yo con los ciento aqui fincar^ en la zaga. 
455 Tern^ yo Gasteion don abremos grand empara. 

Si cueta vos fuere alguna al algara, 

Facedme mandado muy privado k la zaga : 

D'aqueste acorro fahlard toda Espana. 

Nombrados son los que yr^n en el algara , 
46o E los que con Mio Gid fincarin en la zaga. 

V. 438. — Le savant Aldrete a remarqu^ que, dispose k croire qu^il y a ici un leger oubli du 

dans l^ancien espagnol, le verbe dezir, ou deeitf 4tait copiste , et qu^il faut lire do diem , comme au vers 

souvent employ^ pour decmdir, ( Yoy. Del ong^ d$ 348. 

la hng, eoiieU, , )ib. II, cap. vi. ) Mai» si Ton veut V, 44 1 . -^Le texte de Sanchet porte : Gomo 

bien lire attentivement ce passage, on demeurera lot conseiaba, etc. J*ai supprim^ Vt qui m^a paru 

persuade que le verbe deeir y est employ^ en son une laute typographique. Minaya n^a pasd donncr 

sens habitue! , dire, nommer. Settlement, je suis de oonseils^ la troupe du Cid,roais seulemcnt a 
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&3o Au milieu d'une montagne merveilleuse et grande, 

MoQ Cid fit faire haite et donner I'orge. 

II leur dit k tous comme quoi il voulait faire une marche de nuit. 

Ces exceilents vassaux y consentent de coeur : 

Tout ce qu'ordonnera leur seigneur, ils le feront. 
h'ib Avant que la nuit vienne ik pensent h monter k cheval. 

Mon Cid agit de la sorte, afin que py^nne ne le d^couvre. 

lis allirent de nuit, sans se donner de loisir. 

Au lieu nomm^ Casteion, celui qui est sur le Henares, 

Mon €id se mit en embuscade avec ceux qu'il menait. 
hko U passe toute la nuit en embuscade, celui qui en bonne heure naquit, 

Comme le conseillait Minaya Alvar Fafiez : 

rrD^jli, Cid, en bonne heure vous avez ceint T^p^. 

ffVous, [restez] avec cent de cette notre compagnie, 

rr Car nous prendrons Casteion par embuscade ; 
A 45 rMoi, avec les deux cents [autres], j'irai courir le pays.7> 

— (r Que 1^ aillent Alvar Alvarez et Alvar Salvadores sans &ute , 

rEt Galin Garcia, une lance bardie. 

f^Bons cbevdiers qui accompagnez Minaya, 

rrCourez hardiment [le pays] , sans rien laisser par crainte. 
A5o rrEn descendant Fita et par Guadalfaxara , 

ffQue les coureurs s'avancent jusqu*i Alcala, 

f^Et qu'ils recueillent soigneusement tout le butin, 

rEt que, par crainte des Mores, ils ne laissent rien : 

rEt moi, avec les cent [autres], je resterai ici k rarri^re-garde. 
/i55 rrJe prendrai Casteion, oil nous aurons grande protection. 

n Si dans cette incursion il vous survient quelque danger, 

frFaites-moi avertir tout aussitdt k Tarriire-garde: 

rDe cette rescousse parlera toute TEspagne.^ 

Nomm^s sont ceux qui iront k Fincursion , 
AGo Et ceux qui, avec Mon Cid, resteront k Tarri^re-garde. 

celui-d, dontil estle principal lieutenant, ou le V. 655. — Teme pour tenre , el lenre pour 

bra$ droit, ttniM. Nous trouf erons de m^me , plus loin 

V. hhb. — Ainn qn'Aiphonse-le-Sage le dii (v. 5&o), vernA pour iwiini, vendrd, 

dans les ParHdat , le mot aigara sert, chei les V. /t56.— Ciuta pour euita , comme « plus loin 

Arabes, A d^gner ime troupe de gens 4 cheval (v. ai&o) , euedmr pour emdar, 

qui parcourt nn pays ennemi en y fidsant du krtni. V. 6 5 7.— Le mot mandado signifie propremenl 

( Voy. Pari. 11 , til. nir , 1. xtix, ) aioifii, m»truit par menage. 

^ 5. 
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Ya quiebran los albores h vinie la manana. 

Yxie el sol , Dios , que fermoso apnntaba ! 

En Gasteion todos se levantaban; 

Abren las puertas, de fuera salto daban, 
/i65 Por ver sus labores h todas sus heredades. 

Todos son exidos, las puertas dexadas ban abierlas. 

Con pocas de gentes que en Gasteion fincaron. 

Las yentes de fuera todas son derramadas. 

El Gampeador salio de la celada , 
A70 Gorrie h Gasteion sin falla. 

Moros h Moras avienlos de ganancia, 

E esos ganados quantos en derredor andan. 

Mio Gid don Kodrigo k la puerta adelinaba. 

Los que la tienen quando vieron la rebata, 
^175 Ovieron miedo h fue desemparada. 

Mio Gid Ruy Diaz por las puertas entraba. 

En mano tenie desnuda la espada. 

Once Moros mataba de los que alcanzaba. 

Gan6 k Gasteion h el oro h la plata. 
&80 Sos cavalleros legan con la ganancia. 

Dexanla k Mio Gid, todo esto non precia nada. 

Afevos los G. G. Ill en el algara, 

E sin dubda corren fasta Alcala. 

Leg6 la sena de Minaya , 
/i85 E desi arriva tornanse con la ganancia, 

Fenares arriva h por Guadalfaxara. 

Tanto traen las grandes ganancias : 

Muchos ganados de ovejas k de vacas, 

E de ropas k de otras riquezas largas. 
^0 Derecha viene la sena de Minaya. 

Non osa ninguno dar salto a la zaga. 

Gon aqueste aver tornanse essa compana. 

V. A67. — Conpocoi de gmtet, etc. Mani^ V. 683. — Le mot dubda, comme le mot 

de parler eflsentiellement frangaise. doute dans notre andemie langue, indique i*h^ 

V. 48 1. — Le Gid n^estime en rien tout cela, sitation avec une nuance de crainte. La Fon- 

non par suite d^un m^pris philosophique dea ri- taine, en pariant du li^vre, emploie ie mot 

chesaefl, maisparce qu'il attend beaucoupmieux. douieux au m4me sens: nJI (^tait doutetuc, in- 
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Dijk Taube commence k poindre et rient le matin. 

Le soleil parut : Dieu! que bellement il brillait! 

Dans Casteion tout le monde se i^ve; 

lis ouvrent les portes, ils s'^lancent dehors, 
665 Pour voir leurs travaux et tous leurs heritages. 

Tons sont sortis, laissant les portes ouvertes, 

Avec pen de gens qui sont demeur^ dans Casteion. 

Les gens dehors sont tous disperse. 

Le Gampeador sortit de Tembuscade, 
li'jo Et courut k Casteion sans s'arr^ter. 

Ils ont pour butin les Mores et les Moresques, 

Et tous ces troupeaux qui vonl aux alentours. 

Mon Cid don Rodrigue se dirigea vers la porte. 

Ceux qui la gardaient, quand ils virent Talerte, 
h^b Eurent peur, et elle fut abandonnde. 

Mon Cid Ruy Diaz entra par les portes. 

n tenait en main son ^p^e nue. 

n tua onze Mores de ceux qu'il put atteindre. 
.. n gagfa Casteion, et Tor et Targent. 
&8o Ses chevaliers arrivent avec le butin. 

Ils le laissent k Mon Cid, qui n'estime en rien tout cela. 
Voici les deux cent trois dans Tincursion , 

Et sans h^siter ils courent jusqu'k Alcala. 

Arriva la banniire de Minaya, 
&85 Et de 111 en remontant ils reviennent avec le butin , 

En remontant le Henares et par Guadalfaxara. 

Quel grand butin ils ram^nentl 

Maints troupeaux de brebis et de boeufs, 

Et des effets, et d*autres richesses considerables. 
Ago Droite revient la banni^re de Minaya. 

Personne n'ose assaillir rarriire-garde. 

Avec cet avoir est de retour cette compagnie. 

quiet , etc. n ( Voyez la fable du li^vre et des Ore- QuiehoUe , Cervantes , d^cmant Tordinaire de son 

notifies.) h^ros, dit : «Una oUa de algo mas vaca que car- 

* V. &8S. — > Le mot espagnol vaea sert k d^- nero (un pot-au-feu ou il entrait un peu plus 

gner en gdn^l un animal de Tesp^ bovine, et de boeuf que de mouton).?) 
particuli^rement le bceuf< Ainsi , au ddbut du Don V. A 9 9 . — Remarquer toman , au pluriel , avec 
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Feilos en Gasieion 6 el Gampeador estaba. 

El castiello dex6 en so poder, el Gampeador cabalga. 

Saliolos recebir con esta su mesnada : 

Los brazos abiertos recibe h Minaya, 

Venides, Alvar Fanez, una fardida lanza. 

Do yo Yos embias' bien avria tal esperanza. 

Eso con esto sea aiuntado. 

DoYOs la quinta, si la quisieredes, Minaya. 

Mucho YOS lo gradesco , Gampeador contado. 

D'aquesta quinta que me aYedes mandado, 

Pagarse ya della Alfonso el Gastellano. 

Yo YOS la suelto h aYello quitado. 

A Dios lo prometo , k aquel que est& en alto , 

Fasta que yo me page sobre mio buen cavallo , 

Lidiando con Moros en el campo , 

Que empleye la lanza ^ al espada meta mano, 

E por el cobdo ayuso la sangre destelando 

Ante Ruy Diaz el Lidiador contado, 

Non prendre de yos quanto Yale un dinero malo. 

Pues que por mi ganared^s quisquier que sea d*algo , 

Todo lo otro afelo en Yuestra mano. 

Estas ganancias alii eran iuntadas. 

Gomidi6 s Mio Gid, el que en buen ora fue nado, 

Al rey Alfonso que legarien sus companas ; 

Quel' buscarie mal con todas sus mesnadas : 

M and6 partir tod aqueste aber ; 

Sos quiiioneros que gelos diesen por carta. 



un flujet au singdier, compaHa. G^est la regie la- 
tine, turha rtiit ou ruunt, 

V. ti^5, — D*apr^ les Partidat on appelait 
metnada (mesnie) les homines d^armea qui com- 
|M>8aient la suite d*un homme puissant et re- 
cevaient de lui une solde et des bdn^fices. 
(Voy. Part. V, tit. xii, 1. u.) 

V. A 99. — PeuMtre, aprte ces mots E90 eon- 
erto $ea akuUado, qui forment en quelque sorte 
le premier h^mistiche du vers, faut^il ajouter : 
e partamoi Uu gananeiai ( et partageons le double 
butin). Le sens et le fers seraient phis com- 



plets, et Ton aurait Tavanlage de conserver Tas- 
sonance. 

V.5o4.— Piusieurs observations sur ce vers.— 
i** Le manoKnt et le teste de Sanchei portent.: 
Yo vos la iu§Ua» II y a la probablement une erreur 
du copiste.— a* Avello pour averlo, et le verbe a 
rinfinitif au lieu de Timp^ratif , licence grammati- 
cale fort usit^ an moyen Age, ei dont nou^ re- 
trouverons plus d^un exemple dans le Poene. 
( Yoyez le vera 896. ) — 3* Sanchei , nous ne sa - 
yons pourqnoi, met une simple virguie 4 la (in 
de ce vers; cepcndant la phrase est comply. 
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Les voilk k Gasteion oh ^tait ie Camp^dor. 

Laissant le chAteau [qui est] en son pouvoir, ie Camp^ador monte k cheva). 
A95 li sortit k ieur rencontre avec cette sienne mesnie; 

Les bras ouverts , ii revolt Minaya : 

ffVeneZy Alvar Fanez, venez, iance bardie! 

ffPartout oh je vous eusse envoy^, bien aurai»-je eu telle esp^rance. 

fr Que cela k ceci soil r^uni. 
5oo fr Je Yous [en] donne le cinquiimO) si vous le voulez, Minaya. -n 

— (T Je YOUS en remercie beaucoup, Gampdador renomm^. 

ffDTe ce cinquiime que vous m*avez accord^, ^ 

rrll en serait content , Alphonse le Gastillan. 

ff Je YOUS Tabandonne et vous en tiens quitte. 
5o5 ff A Dieu je le promets, k celui qui est li-haut : 

(r Jusqu*ii ce que je me satisfasse sur mon bon cheval , 

ffGombattant dans le champ avec les Mores, 

rrEmployant la lance et mettant la main k Vif6e, 

ffEt par le coude en bas distillant le sang, 
5io trDevant Ruy Diaz le Batailleui^renommd , 

frDe vous je ne prendrai pas m^me ce que vaut un m^chant denier. 

rrPuisque par moi vous avez gagn^ quelque chose de prix, 

(rTout le reste, le voili entre vos mains, t) 
Ge [double] butin ^tait Ik rassembl^. 
5i5 II pensa, Mon Gid, celui qui en bonne heure naquit, 

Que du roi Alphonse viendraient les compagnies; 

Que celui-ci lui chercherait mal avec toutes ses mesnies : 

n ordonna qu*on partage&t tout cet avoir; 

Que la part de chacun lui (At donn^ par charte. 

V. 5 1 1.— Id encore, Sanchex met one virgule qa*babitoeUement, daos la langue espagnole, ies 

ii la fin da vers. subslantifs termini en ero servent A d^gner 

V. 5 16. — On a d^jA vu et on reverra fr6- Thomme qui fait one chose ou qui use d^une 

quemment, dans le cours de ce r^t, Tartide at choee eiprimde par on mot auqoel on ajoute celte 

employ^ 4 la place de iff ou iff/ (de , da). Le Gid desinence : ainsi de cabaUo (cheval) vient ca^ 

avait d^ailleurs Tintention bien arr^t^ d'dviter battero (chevalier); de etcudo {(kxi) ^ e$cudero (^ 

toute collision avec ie roi Alphonse, son seigneur. cuyer), etc. etc. Id, tout en me soumettant k Tau- 

(Voyez ie vers 566.) torite de Sanches, je serais dispose 4 croire que 

V. 519. — Sanchei fait da mol qvUkmero le par ee mot quintmero le poete a voulu designer les 

synonyme da mot ^iiiiflon, lequel ngnifie la part oiBders qui ^taient charg&de faire la repartition, 

qui revient 4 chaque individu dans une reparti- les r^partiteurs; et ie pronom ku se rapportcrait a 

tioo. Je le venx bien; mais je ferai remarquer motr cooaiAM comme nom coUectif 
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5a o Sos cavalleros y han arrivanza : 

A cada uno deilos caen cien marchos de piata, 

E k los peones la meatad sin falla. 

Toda la quinta k MIo Gid fincaba. 

Aqui non lo pueden vender, nin dar en presentaya. 
525 Nin cativos nin cativas non quiso tener en su compana. 

Fabl6 con los de Gasteion, ynibi6 k Fita h a Guadalfaxara 

Esta quinta por quanto serie comprada, 

Ann de lo one diesen que oviesen grand ganancia. 

Asmaron l?s Moros ires mill marcos de plata. 
53o P16go k Mio Gid d' aquesta presentaya. 

A tercer dia dados fueron sin falla. 

Asm6 Mio Gid con toda su compiana 

Que en el castiello non y abrie morada, 

E que serie retenedor, mas non y avrie agua. 
535 Mor6s' en paz ca escripta es la carta. 

Buscarnos ye el rey Alfonso con toda su mesnada : 

Quitar quiero Gasteion. 0yd escuellas h Mii&ya! 

Lo que yo dixier' non lo tengades k mal : 

En Gasteion non podriemos fincar ; 
5^«o Gerca es el rey Alfonso h buscarnos verni. 

Mas el castielo non lo quiero hermar. 

Ciento Moros h ciento Moras quierolas quitar, 

Porque lo pris deilos que de mi non digan mal. 

Todos sodes pagados h ninguno non por pagar; 
^^5 Gras k la manaua pensemos de cavalgar : 

Gon Alfonso mio seiior non querria lidiar. 

Lo que dix6^ el Gid k todos los otros plaz*. 

Del castiello que prisieron todos ricos se parten. 

Los Moros h las Moras bendiciendol' estan. 
55o Vanse Fenares arriva quanto pueden andar. 

Trocen las Alcarias h iban adelant. 

Por las cuebas d'Anquita ellos pasando van. 

V. 597. — Quanto, Voyezaa vers 9 33 la note. me semble, que |e Cid ne pouvail pas, hoiin4- 

y. 535. — Lesensdece vers, dontrinterpr^ta- tement, attaquer lea habitants. de ce pays, au 

tion lilterale ne presente d^ailleurs aucune dilli- oioment ou il venait de traiter avec eux. 

culte, est bien vague. L^auleur a voulu dire, ce V. 536. — Le vers 536 et la premiere moitie 
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5so Ses chevaliers sont admis au partage: 

A chacun d'eux ^choient cent marcs d^argent, ' 

Et aux pistons la moiti^ sans faute. • 

Tout le cinqui^me h Mon Cid demeurait, 

lA on ne pent le vendre, ni [le] donner en present. 
5a5 U ne Yoolut garder en sa compagnie ni captifs ni captives. 

II parla k ceux de Gasteion, envoya k Fita et k Guadalfaxara : 

Ce cinqui^e, pour quelque prix qu'on Tachetdt, 

En sus de ce qu'ils donneraient, ils auraient un grand profit. 

Les Mores proposirent trois mille marcs d'argent. '^ 
53o Mon Cid fut content de cette offire : 

Au troisi^me jour, ils furent donn& sans faute. 

Mon Cid pensa, avec toute sa compagnie, 

Que dans le chAteau on ne pourrait demeurer, 

Et qu'on le d^fendrait ais^ment, mais qu'il n'y aurait pas d'eau. 
535 II demeura en paix , car la charte est ^rite. 

f(Le roi Alphonse nous viendrait chercher avec toute sa mesnie : 

rrJe veux quitter Gasteion. Ecoutez, hommes d'armes et Minayal 

(tCe que je pourrai dire, ne le prenez pas a mal. 

rrDans Gasteion nous ne pourrions rester. 
5&0 (rLe roi Alphonse est proche, et il nous viendra chercher. 

frMais le chAteau, je ne le veux pas laisser inhabit^. 

rrJe veux rendre la liberty k cent Mores et k cent Moresques, 

((Afin qu'ils ne parient point mal de moi, parce que je Tai pris sur eux. 

rrTous vous dtes satisfaits, et aucun de vous n*est [encore] k satisfaire. 
5/t5 frDemain, au matin, pensons k chevaucher. 

rrAvec Alphonse mon seigneur je ne voudrais pas combattre.^ 
Ge que dit le Cid plut k tons les autres. 

Du chAteau qu*ils ont pris tons partent riches. 

Les Mores et les Moresques demeurent le b^nissant. 
55o lis vont, en remontant le Henares, tant qu'ils peuvent aller, 

Traversent les Alcarias et marchent en avant. 

lis passent par les grottes d*Anquita. 

dd vers suivant formeot un petit monologue V. 56o. — Les Mores de ce pays dtaient vassaux 

tr^hardL du roi Alphonse, ei ie Cid ne vocdait pas se mettre 

V. 537. — Sanchez, au yerhe quitar, cite en ^tat de r^liion. 

comme homonyme ie mot franfais quitter, Y. 563. ~ Remarquer cette forme prii (je pris). 

6 
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Pasaron las aguas^ entraron al campo de Torancio, 

Por esas tierras ayuso quanto pueden andar. 
555 Entre Fariza i Getina Mio Cid iba alvergar. 

Grandes son las ganancias que priso por la tierra do va. 

Non lo saben los Moros el ardiment que ban. 

Otro dia movi6 s Mio Gid el de Bibar, 

E pas6 k Alfama, la Foz ayuso va. 
56o Pas6 ^ Bobierca h h Teca que es adelant, 

E sobre Alcocer Mio Gid iba posar. 

En un Otero redondo, fuerte ^ grand. 

Acerca corre Salon : agua nol* puedent vedar. 

Mio Gid don Rodrigo Alcocer cuida ganar. 
565 Bien puebla el otero, firme prende las posadas : 

Los unos contra la sierra , ^ los otros contra I'agua, 

El buen Gampeador que en buen ora n&sco, 

D^rredor del otero , bien cerca de Tagua , 

A todos SOS varones mand6 facer una carcaba , 
570 Que de dia nin de noch non les diesen arrebata. 

Que sopiesen que Mio Gid alii avie fincanza, 

Por todas esas tierras iban los mandados 

Que el Gampeador Mio Gid alii avie poblado. 

Venido es k Moros, exido es de Ghristianos. 
575 En la su vecindad non se treven ganar tanto. 

Aguardando se va Mio Gid con todos sus vasallos. 
' El castiello de Alcocer en paria va entrando. 

Los de Alcocer a Mio Gid yal' dan parias de grado, 

E los de Teca h los de Teruel la casa. 
58o A los de Galataiith , savet, males pesaba. 

Alii y6go Mio Gid complidas quince semanas. 

Quando vi6 Mio Gid que Alcocer non se le daba , 

El 6zo un art h non lo detardaba. 

Dexa una tienda fita h las otras lebaba. 
585 Goi6 Salon ayuso la su sena alzada, 

Las lorigas vestidas h cintas las espadas, 

V. 56 1. — Sanchez met deux points k ia fin V. 565. — Firme est un adverbe tout francs, 

de ce vera. V. 575. — Au mot trevene , Sanchez interpr^le 

V. 563.~Remarquer rorthographe de puederu. fort bien : atrevene. 
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Aguisa de membrado por sacarlos h celada. 

Veyenlo los de Alcocer, Dios, como se alababan! 

Falido ha k Mio Gid el pan ^ la cebada. 

Las otras abes lieba , una tienda ha dexada. 

De guisa va Mio Gid como si escapase de arrancada : 

Demos salto k il h feremos grant ganancia, 

Antes quel' prendan los de Teruel, sinon non nos darant dent nada. 

La paria qu'^1 ha prisa tornarnos la ha doblada. 

Salieron de Alcocer k una priesa much estrana. 

Mio Gid quando los vi6 fuera, cogi6 s como de arrancada. 

Gogi6 s Salon ayuso, con los sos abuelta nadi. 

Dicen los de Alcocer : ya se nos va la ganancia. 

Los grandes h los chicos fuera salto dan. 

Al sabor del prender de lo al non piensan nada : 

Abiertas dexan las puertas que ninguno non las guarda. 

EI buen Gampeador ya su cara tornaba. 

Vi6 que entr'ellos h el castiello mucho avie grand plaza : 

Mand6 tomar la sena , apriesa espoloneaba : 

Feridlos , caballeros , todos sines dubdanza. 

Gon la merced del Griador nuestra es la ganancia. 

Bueltos son con ellos por medio de la laiia. 

Dios, que bueno es el gozo por aquesta mananal 

Mio Gid h Alvar Fanez adelant aguijaban : 

Tienen buenos cavallos, sabet, a su guisa les andan. 

Entre ellos h el castiello en esora entraban. 

Los vasallos de Mio Gid sin piedad les daban. 

En un ora h un poco de logar trescientos Moros matan, 

Dando grandes alaridos los que estan en la celada. 

Dexando van los delant, por el castiello se tomaban. 



V. 58 7 .— Id, non plus, le mot membrado ne saa- 
rait signifier/ametu:, remmmd, (Voyez le vers 1 3 1 .) 

v. 590. — C^est Sanchez qui nous a fourni Tin- 
lerpr^tation de abes, qu*il fait ddriver du vix latin. 
Quoi qu^il en soit de Torigine , ce m^me adverbe, 
^crit avee , se trouve dans les po^es de Gonzalo 
de Berceo. (Voy. Vida de tanta Oria, cop. 38.) 

V. 69 1 . — Celte appellation Af on Cid est assez 
etrange dans la bouche des ennemis du Gid. — 



Au mot arrancada, Sanchez interpr^ie fort bien: 
eeguida, victoria (poursuite, victoire). 

V. 593. — Remarquer le ( plac^ & la fin du mot 
darant. On a d^j4 vu (v. 563) , et Ton reverra plus 
loin une forme semblable, qui ^taitun restedes ha- 
bitudes latines. Je ne reviendrai plus sur ce point. 

Y. 596.— Le texte de Sanchez porte : tomarjot. 
Erreur du copiste, 6videmraent. (Voyez le vers 
578.) 
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Las espadas desnudas, k la puerta se paraban. 

Luego legaban los sos, ca fecha es el arrancada. 

Mio Gid gaD6 Alcocer, sabet, por esta mafia. 

Vino Pero Bermuez que la sena tiene en mano. 
640 Meti61a en somo, en todo lo mas alto. 

Fabl6 Mio Gid Ruy Diaz el que en buen' ora fue nado : 

Grado k Dios del cielo ^ k todos los sos Sanetos. 

Ya mejoraremos posadas h dueiios k a cavallos. 

0yd h mi, Alvar Fanez h todos los cavalleros. 
6a5 En este castiello grand aber abemos preso. 

Los Moros yacen muertos, de vivos pocos veo. 

Los Moros ^ las Moras vender non los podremos. 

Que los descabecemos nada non ganaremos. 

Goiamoslos de dentro, ca el seiiorio tenemos. 
63o Posaremos en sus casas h dellos nos serviremos. 

Mio Gid con esta ganancia en Alcocer est^ : 

Fizo embiar por la tienda que dexAra aWL 

Mucho pesa h los d' Teca ^ k los d' Teruel non plac^, 

E k los de Galatayuth non place. ^ 

635 Al rey de Valencia embiaron con mensaie , 

Que k uno que dicien Mio Gid Ruy Diaz de Bibar, 

Ayr61o el rey Alfonso, de tierra echadolo ha : 

Vino posar sobre Alcocer en un tan fuerte logar. 

Sac61os k celada, el castiello ganado ha. * 

6/io Si non das conseio, a Teca h k Teruel perderas; 

Perder^s Galatayuth que non puede escapar : 

Ribera de Salon todo ird k mal : 

Asf fari lo de Siloca que es del' otra part. 

Quando lo oy6 el rey Tanin : 
645 Tres reyes veo de Moros derredor de mi estar. 

Non lo detardedes , los dos id pora alia. 

Tres mill Moros levedes con armas de lidiar, 

Gon los de la firontera que vos ayudar^n. 

V. 63o. — Sanchez se conteate de mettre deux repetition n'esi-elle pas inutile. A mesnre que 

points a la fin de ce vers. ie Cid ^iend ou affermit ses conqa4tes, les habi> 

V. 633-34. — Le narrateur a d^ja dit tants des locality voiaines doivent ^prouver une 

rela. ( Voyex le Ten 58o. ) Mais peut - dtre la nouvelle et plus vive inquietude. 
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L'^p^e nue , k la porte ils s'arr^tent. 

Incontinent arrivent lea leurs, car finie est la poursuite. 

Men Cid gagna Alcocer, sachez4e, par cette ruse. 
Arrive Pero Bermuez, qui tient en main ia banniire. 
6*0 U la pla^ sur le chAteau, k Tendroit le plus ^lev^. 

[Alors] parla Mon Cid Buy Diaz, celui qui en bonne heure naquil : 

rvGr&ces soient rendues au Dieu du ciel et k tous ses saints! 

^A present, maltres et chevaux, nous aurons un meilleur gite. 

ffEcoutez-moi, AWar Fanez et tous les chevaliers. 
6a 5 frDans ce ch&teau nous avons pris un grand avoir. 

ffLes Mores gisent tu&, j'en vois peu de vivants. 

trLes Mores et les Moresques, nous ne pourrons les vendre. 

If A les ddcapiter nous n'aurions nul profit. 

((Recueillons-4e8 dedans, car nous sommes mattres [de Tendroitj. 
63o trNous logerons dans leurs maisons, et d'eux nous servirons.^ 
Mon Cid, avec ce butin, se tient dans Alcocex- 

II fit envoyer apr^ la ten'te qu*il avait laiss^ U-bas. 

Gela afflige fort ceux de Teca et d^plait k ceux de Teruel, 

Et He platt pas [non plus] k ceux de Calatayuth. 
635 lis envoyirent vers le roi de Valence avec [ ce ] message : 

(rQu'un [chevalier] nomm^ Mon Cid Ruy Diaz de Bivar, 

(tLequel le roi Alphonse avait pris en haine et chass^ du pays, 

ffEst venu loger au-dessus d*Alcocer, en un lieu tr&s*fort. 

(rll les a attir^ dans une embuscade et a gagn^ le chateau. 
64 (rSi tu n*avises, tu .perdras Teca et Teruel ; 

ffTu perdras Calatayuth qui ne pent ^chapper : 

TrSur la rive du Jalon tout ira k mal. 

(T Ainsi adviendra du pays de Sibca qui est de Tautre c6t^.^ 
Lorsque le roi Tanin entendit cela : 
6&5 (r Je vois trois rois de Mores autour de moi se tenir. 

ffNe perdez pas de temps, vous deux allez li-bas; 

frEmmenez trois mille Mores arm& pour combattre, 

(v Avec ceux de la frontiire qui vous viendront en aide. 

V. 635. — MimMw. Ge mot n*e8i-il pas de ceui du mot Ta$UH y ecrit : acaso Fariz (peut-4lre 

qui ont ^t^ modernist par le copiflte? Dans le faui-il lire Fariz), Je serais dispose ^ accepter 

'Poetnade Akxandro, on hi m«in^0. cette correction. ( Voyez ia Croniea fremraL 

V. 6kh. — Sanchez, dans son texte, a c6t^ (bl. 3o5.|| 
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Prendedmelo h vida, aducidmelo deland : 
65o Porque se me entr6 en mi tierra derecho me avrii k dar. 

Tres mill Moros cavalgan h piensan de andar. 

Ellos vinieron k la noch en Segorve posar. 

Otro dia manana piensan de cavalgar. |] 

Vinieron k la noch k Gelfa posar. 
655 Por los de la frontera piensan de embiar. 

Non lo detienen , vienen de todas partes. 

Yiieron de Gelfa la que dicen de Canal. 

Andidieron todo '1 dia que vagar non se dan. 

Vinieron esa noche en Galatayuth posar. 
660 Por lodas esas tierras los pregones dan. 

Gentes se aiuntaron sobeianos h grandes. 

Gon aquestos dos reyes que dicen Fariz k Galve, 

Al bueno de Mio Gid en Alcocer le van cercar. 

Fincaron las tiendas k prendend las posadas. 
^^5 Grecen estos virtos, ca yentes son sobeianas : 

Las axobdas que los Moros sacan de dia 

E de noch enbueltos andan en annas. 

Muchas son las axobdas, k grande es el almofalla. 

A los de Mio Gid ya les tuellen el agua. 
^70 Mesnadas de Mio Gid exir querien k la batalla. 

El que en buen ora n^sco firme gelo vedaba. 

Tobierongela en cerca complidas ires semanas. 

A cabo de tres semanas, la quarta querie entrar, 

Mio Gid con los sos torn6s' k acordar : 
^7^ El agua nos ban vedada, exirnos ha el pan. 

Que nos queramos ir de noch, non nos lo consintr&n. 

Grandes son los poderes por con ellos lidiar. 

Decidme, cavalleros, como vos place de far? 

Primero fablo Minaya , un cavadlero de prestar : 

V. 65o.— Sanchez ne met, A k fin de ce vers, que Ta fort bien remarqu^ M. Raynouard dans 

aucun signe de ponctoation. sa Grammaire romane, les andens Proven^ux 

V. 658. — Ms. : todol dia, Sanchez : tod'ol Tont employ^ dans la mtoe deception. 

dia, etc. D y a id apher^e, ou Vision de la se- V. 661. — On remarquera Tadjectif mas- 

conde voyelle. culin $obeiano$ plac^ apr^ ie sobstantif femi« 

V. 660. — Ce verbe dar, an sens de aJler, nin gmtei, U y a 14, peut-4tre, nne finesse de 

paratt tout d^abord un pen suspect; iiais, ainsi langue. 
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(fPrenez-le-moi vivant, et Tamenez devant moi : 
65o (^De ce qu'il est entr^ sur ma terre il aura k me rendre raison,?) 
Trois mille Mores montent h cheval et pensent k marcher. 

Ds vinrenty k la nuit, loger k Segorve. 

Le jour suivant, au matin, ils pensent k chevaucher. 

lis vinrent, k la nuit, loger k Celfa. 
655 Vers ceux de la fronti^re ils pensent k envoyer. 

Geux-ciy sans tarder, viennent de toutes parts. 

Ils sortirent de Celfa, celle qu'on appelle du Canal; 

lis allirent tout le jour sans se donner de loisir. 

lis vinrent, cette [m^me] nuit, loger k Calatayuth. ^ 
660 Par toutes ces terras vont les h^rauts. 

Des gens se r^unirent en nombre tris-consid^rable : 

Avec ces deux rois qu*on nomme Fariz et Galve, 

Ds vont assi^ger ce brave de Mon Cid dans Alcocer. 

Ds dressent les tentes et prennent les positions. 
665 Ces troupes s'accroissent, car ce sont peuples tris-consid^cables. 

Les vedettes que placent les Mores , de jour 

Et de nuit, vont couvertes de leur armure. 

Nombreuses sont les vedettes et grande est Tarm^e. 
Dijk Ton enlive Teau k ceux de Mon Cid. 
670 Les mesnies de Mon Cid veulent sortir k la bataille. 

Celui qui en bonne heure naquit fermement les en emp^che. 

Ds tinrent la ville assi^g^e trois semaines accomplies. 
Au bout de trois semaines, la quatriime allait entrer, 

Mon Cid voulut de nouveau se recorder avec les siens : 
675 trOn nous a priv& d*eau, [et] le pain nous va manquer. 

frSi nous voulons nous en aller de nuit, ils ne nous le permettront pas. 

rr Grandes sont leurs forces pour combattre avec eux. 

rrDites-moi, chevaliers, comment vous platt-il de faire?^ 

Aussit6t parla Minaya , chevalier de distinction : 

v. 667. — Remarquer Tadjectif enimeUoi V. 679. — Le pronom relatif la permet de 

au masculin, aprds ku axobdoi, aujet fiiminin. aapposer que ie poete a soua-entendn le mot 

Je ne crois pas, cependant^ qu^il y ait id one eiudad ou le mot viUa. 

faute, soit du copiste, aoit de rimprimeur. Le V. 679. — Sanchex garde ie silence sur ie 

poete aura mis enbueUoi au masculin , parce sens du mot pmtar ; mais , dans V Index qu^il 

que las axobdaa , ou le$ vedetUi , sont des a plac^ i la suite du Pornna de Akxandro, il 

hommes. interpr^te : honnewr, vakur. 

7 
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680 De Gastiella la gentil exidos somos ac&. 

Si con Moros non lidiaremos, non nos dar&n del pan. . 

Bien somos nos seiscientos, algunos hay de mas. 

En el nombre del Griador que non pase por al : 

Vayamos los ferir en aquel dia de eras. 
685 Dixo el Gampeador : ^ mi guisa fablastes. 

Ondrastesvos , Minaya , ca aun vos lo yedes de far. 

Todos los Moros ^ las Moras de fuera los manda echar. 

Que non sopiese ninguno esta su poridad. 

El dia h la noche piensan se de adovar. 
690 Oiro dia manana el sol querie apuntar, 

• Armado es el Mio Gid con quantos que ^1 ha. * 

Fablaba Mio Gid como odredes contar : 

Todos iscamos fuera , que nadi non raste , 

Sinon dos peones solos por la puerta guardar. 
695 Si nos murieremos en campo , en castiello nos enterraran. 

Si vencieremos la batalla , crezremos en rictad. 

E vos , Pero Bermuez , la mi sena tomad. 

Gomo sodes muy bueno , tenerla hedes sin arch. 

Mas non aguigedes con ella, si yo non vos lo mandar. 
700 Al Gid bes6 la mano, la sena va tomar. 

Abrieron las puertas , fuera un salto dan. 

Vieronlo las axobdas de los Moros, al almofalla se van tornar. 

Que priesa va en los Moros, h tornaronse k armar. 

Ante roydo de atamores la tierra querie quebrar. 
705 Veriedes armarse Moros, apriesa entrar en haz. 

De parte de los Moros dos senas ha cabdales : 

E ficieron dos haces de peones mezclados : qui los podrie contar? 

Las haces de los Moros ya s mueven adelant, 

Por k Mio Gid h k los sos k manos los tomar. 
7<'o Quedas sed, mesnadas, aqui en este logar : 

v. 68 1 . — Nm t¥)$ dardn del pan, Voili encore atsei vague. Le Gid ne peui pas vouloir dire que 

une forme toute fran^ise. si , eux , ils meurent dans ie cbamp , lea Mores les 

v. 686. — Cette conjonction ca, kcei endroit , enterreront dans le cbAteau d'Alcocer. II veut dire, 

parait un peu strange. PeuMtre le poete Ta-t-U je crois, que, s^ils meurent avec honneur en com- 

employ^ au sens du latin quare (done, c^est battant, plus tard les Ghr^ns vengeurs recueil- 

pourqnoi). leront leurs 00, et les mettront dans un beau mau- 

V. 695. — Cette expression «n cattigtio est sol^.... Peut-4tre aussi, au lieu de encaiti$lh. 
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680 crDe GastQle la noble nous sommes ici venus. 

ft Si avec les Mores nous ne combattons pas, ils ne nous donneront pas du pain. 

fT Nous sommes bien six cents, il y en a [m^mej quelques-uns de plus. 

(r Au nom du Cr^ateur, qu'il n*en soit pas autrement : 

ffAUons les frapper en ce jour de demain.n 
685 Le Camp^dor dit : trVous avez paii^ selon mon d&ir. 

(tVous yous £tes honor^, Minaya, et vous devez vous honorer encore. ?) 
Tons les Mores et les Moresques, il les fait mettre dehors, 

Afin que personne ne sache son secret. 

Ce jour-1^, et la nuit [suifante], ils pensent k se preparer. 
690 Le lendemain matin, le soleil commen^ait k poindre, 

BMn Cid s'^tait arm^, ainsi que tons les siens. 

D pariait, Mon Cid, comme vous Tentendrez conter : 

ffTous sortons dehors, que personne ne reste, 

fr Except^ seulement deux pistons, pour garder la porta. 
695 (rSi nous mourons au champ, on nous enterrera en chAt^au. 

trSi nous gagnons la bataille, nous croitrons en richesse. 

(rEt vous, Pero Bermuez, prenez ma banniire. 

rr Comme vous ^tes tr^brave, vous la porterez vaillamment. 

(rMais ne vous avancez pas avec, si je ne vous en donne Tordre.^) 
700 n baisa la main au Cid, alia prendre la banniire. 

lis ouvrirent les portes , s*^anc^rent dehors. ' 

Les vedettes des Mores virent cela, et vers Tarm^ s'en retoum^rent. 

Comme les Mores s'empressent et comme ils vont s*armer ! 

Au bruit des tambours la terre voulait se fendre. 
705 Vous eussiez vu les Mores s'armer, se ranger vivement en bataille. 

1)u cdt^ des Mores, il y a deux banniires principales; ^ 

Et ils firent deux bataillons de pistons m^l^ : qui les pour rait compter? 

Les bataillons des Mores dijk se meuvent en avant. 

Pour en venir aux mains avec k Cid et les siens. 
710 ffDemeurez tranquilles, mesnies, ici en ce lieu; 

fiiat-il lire en CtutieUa (en GastUle, en terre V. 707. — G*e8t4-dire , cemesemble, qu'ils 

chr^tienne). ( Voyez , plus loin , les Notet htsto- firent deux bataiOons formes de pistons, venus des 

rique» 9t UU/haires. ) diverses locality qui avaient envoy^ leur contin- 

V. 698. — Sm arch, ou $in art, comme au ^nt Si ie poete avait voulu dire qu*iis firent 

vers 9685. G^est ie mtoie sens. deux bataillons compost de pi^ns et d*hommes 

v. 699. — Remarqner cet infinitif moiuiar, au • dke cheval, il se serait, je crois, servi du mot en- 

lieu de i^indicatif. tremezcladoi. 
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Non desrranche ningano fata que yo lo mand. 

Aquel Pero Bermuez non lo pudo endurar. 

La sena tiene en mano, conpez6 de espolonar. 

El Griador vos vala , Gid Gampeador leal : 
715 Vo meter la vuestra sena en aquela mayor haz. 

Los que el debdo avedes veremos como la acorredes. 

Dixo el Gampeador : non sea , por caridad. 

Respuso Pero Bermuez : non rastara por al. 

Espolon6 el cavdlo , ^ meti6r en el mayor haz. 
790 Moros le reciben por la sena ganar. 

Danle grandes colpes , mas nol' pueden falsar. 

Dixo el Gampeador : valelde por caridad. < * 

Embrazan los escudos delant los corazones , 

Abaxan las lanzas apuestas de los pendones , 
795 Enclinaron las caras desuso de los arzones, 
' Ybanlos ferir de fiiertes corazones. 

A grandes voces lama el que en buen ora n^sco : 

Feridlbs , caballeros , por amor de caridad : 

Yo so Buy Diaz el Gid Gampeador de Bibar. 
730 Todos fieren en el haz do est& Pero Bermuez. 

Trescientas lanzas son , todas tienen pendones. 

Sennos Moros mataron, todos de sennos colpes. 

A la tomada que facen otros tantos son. 

Veriedes tantas lanzas premer h alzar, 
735 Tanta adarga aforadar ^ pasar, 

Tanta loriga falsa desmanchar, 

Tantos pendones blancos salir bermeios en sangre , 

Tantos buenos cavallos sin sos duenos andar. 

Los Moros laman Mafomat : los Ghristianos Sanctiague. 
7^0 Gay en en un poco de logar Moros muertos mUl h trecientos ya. 

Que hdia bien sobre exorado arzon , 

y. 711. — Sanchez, d^apr^ Aldrete, inteiv formule se retrouve, plus ioin, au vers 1693. 

pr^te le verbe demr anchor , d^loger, quitter la ^'7^9* — Sanchez se contente, encore, de 

chambr^. mettre deox points d la fin de ce vers. 

V. 716. — Lot que, etc. Id Pero Bermuez V, 793. — Valelde ^var vakdk, 

s^adresse, ce nous semble, k la troupe collective V. 736. — Au mot deemanehar, Sanchez rap- 
de ses compagnons d^armes. , ^ pelle , avec raison , notre mot fran^ais ddmaneher, 

V. 718. — iVofi rattard por al. La m^me V. 739. — Les Espagnols, depuis plusieurs 
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ff Que personne ne sorte des rangs jusqu'ii ce que j'en donne Tordrelf 

Ce Pero Benduez ne le put endurer. 

Tenant en main la banniire, il se mit k ^peronner. 

f(Le Gr^teur vous protege, loyal Cid Gamp^adorl 
715 <r Je vais mettre votre banniire au milieu de ce plus fort bataillon. 

trVous [tons] dont c*e8t le devoir, nous verrons comment vous la secourrez. ?) 

Le Campdador dit : (tAinsi ne soit, par charity I t) 

Pero Bermuez r^pondit : (cD n'en ira pas autrement.^ 

n ^peronna son cheval , et le mit dans le plus fort bataillon. 
790 Les Mores le resolvent pour prendre sa banniire. 

lis lui donnent de grands coups, mais ils ne peuvent T^ranler. 

Le Gamp^dor dit : (tSecourez-le par charity 1 7) 

Ds embrassent leurs ^us devant leurs poitrines , 

Ds abaissent leurs lances parses de leurs pennons, 
7s5 Ds inclinent {eurs visages sur leurs arsons, 

Ds vont les frapper d'un coeur ^nergique. 

A grands cris ilappelle, celui qui en bonne heure naquit. 

(tFrappez-les, chevaliers, pour Tamour de la charity : 

(rJe suis Buy Diaz le Cid Camp^ador de BivarlT» 
780 Tons frappent sur le bataillon oil se trouve Pero Bermuez. 

n y a trois cents lances, toutes out un pennon. 

Chacun d*eux tua un More , chacun d'un seul coup. 

A la seconde charge qu*ils font, ils sont ]e m^me nombre. 

Yous eussiez vu maintes lances s*abaisser et se relever, 
735 Maints boucliers percer et traverser, 

Maintes cuirasses fauss^es se rompre , 

Maints pennons blancs reparattre rouges de sang , 

Maints bons chevaux aller sans leurs maitres. 

Les Mores crient : Mahomet I les Chretiens : Saint Jacques! 
7A0 En un peu de temps tombent dijk sans vie mille et trois cents Mores. 

Comme il se bat bien sur son ar^on dord , 

fli^es, disent Santiago, U est curieux de voir la * Tan lodg, dt^ par Berganxa, on lit : « Duos 

forme primitive de ce nom. calices argenteos vd exaraUa,... cam reliquario 

V. 7/10. — Gette expression en unpoeo de 2o- argenteo vel exarato,y> (Andguedadet de Etpana, 

gar est, encore, essentieliement fran^se. t II, p. /118.) On voit tr^-bien que exaratus 

V. 7/11. — Au mot exorado, Sanchez inter- ^quivaut i exauratue; mais pour s'expliquer la 

prite: dorado (dor^). Nous avons adopts cette in- composition un peu Strange de ce mot, Ton a 

terpr^tation. Dans une charte de donation de besoin de se rappeler le latin exomatut. 
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Mio Gid Ray Diaz el buen Lidiador! 

Minaya Alvar Fanez que corta mand6. 

Martin Antolinez el Burgales de pro , 
7^1 5 Muno Gustioz que fue so criado, 

Martin Munoz el que mand6 k Mont Mayor, 

Alvar Fafiez h Alvar Salvadores , 

Galin Garcia el bueno de Aragon , 

Felez Munoz so sobrino del Gampeador, 
750 Desi adelante quantos que y son, 

Aeorren la sena ^ h Mio Gid el Gampeador. 

A Minaya Alvar Fanez mataronle el eavallo : 

Bien lo aeorren mesnadas de Ghristianos. 

La lanza ha quebrada, al espada meti6 mano. 
755 Mager de pie buenos colpes va dando. 

Vi61o Mio Gid Ruy Diaz el Gastellano; 

Acostos' k un alguacil que tenie buen eavallo ; 

Di6r tal espadada con el so diestro brazo , 

Gort6r por la eintura el medio eeh6 en campo. 
760 A Minaya Alvar Fanez ybal' dar el eavallo : 

Gavalgad, Minaya, vos sodes el mio diestro brazo : 

Oy en este dia de vos abr^ grand vando. 

Firmes son los Moros, aun no s van del campo. 

Gavalg6 Minaya, el espada en la mapo. 
765 Por estas fuerzas fuertemientre lidiando , 

A los que aleanza valos delibrando. 

Mio Gid Ruy Diaz, el que en buen ora n&seo, 

Al rey Fariz tres colpes le avie dado. 

Los dos le fallen, k el unol' ha tornado. 
770 Por la loriga ayuso la sangre desteUando, 

Volvi6 la rienda por yrsele del campo. 

Por aquel colpe raneado es el fonsado. 

Martin Antolinez un colpe dio k Galve. 

V. 767. — L'alguadi, ou aiguazil, 6tait un commeeiie Test sou vent dans Tancien proven^, 
officier arabe. V. 769. — Sanches met deux points 4 la fin de 

V. 768. — Sanchei met deux points A k fin de oe vers, 
ce vera. Ce vers est, en queique sorte, uni k Tau- Y. 76 A. — Sanches met encore deui points a 

tre par la conjonction qtte, sous - entendae iri, la fin de ce vers. 
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Mon Cid Buy Diaz le bon Batailleur I 

A Minaya Alvar Fanez il a donn^ Tordre de couper. 

Martin Antolinez, le vaillant Burgalais, 
7&5 Muno Gostioz, qui avail iii par lui nourri, 

Martin Munoz , celui qui avail eu ie commandement de Mont-Mayor, 

Alvar Fanez el Alvar Salvadores, 

Galin Garcia le brave, d'Aragon, 

Felez Munoz, le neveu du Campdador, 
75o De Ik en avant lous ceux qui sont li, 

Secourent la banni^re et Mon Cid le Gamp^ador. 

A Minaya Alvar Fanez, on tua son cheval : 

Bien le secourenl les mesnies des Chretiens. 

n a bris^ sa lance, il mil la main k Yifie. 
755 Quoiqu'k pied, il va donnant de bons coupa. 

n.vil cela, Mon Cid Buy Diaz le CasUUan; 

n s'approcha d'un alguazil qui avail un bon cheval; 

D lui donna de son bras droit un lei coup d'dp^, 

Qu'il le fendil par le milieu jusqu'Ji la ceinlure, el le jela k terra. 
760 A Minaya Alvar Fanez il alia donner le cheval : 

rMonlez k cheval, Minaya, vous ^tes mon bras droil; 

rr Aujourd'hui en ce jour par vous j'aurai grand pouvoir. ^ 
Les Mores liennenl ferme, ils ne 8*en vonl pas encore dn champ. 

Minaya monta k cheval, Vipie k la main. 
765 Au milieu de ces troupes il se bat vigoureusemenl; 

Ceux qu'il atteinl, il les va d^pdchanl. 

Mon Cid Buy Diaz, celui qui en bonne heure naquit, 

Au roi Fariz avail donnd trois coups. 

Deux onl portd k faux , mais le troisi^me Ta atteinl. 
770 Par la cuirasse en has disUlIanl le sang, 

n louma la bride, pour lui ^chapper hors du champ. 

Par ce coup-lii Tarm^e est mise en d^route. 
Martin Antolinez donna un coup k Galve. 

V. 770. — Le texte dc Sanebei porte deHBl- V. 77a. — Dans les Fueroi de Liancs, qui sont 

lado, Le manuscrit primilif avail probablement de l^ann^e 1906, on trouve plusieurs fois repet^s 

un l^er signe graphique qui rempia^t Vn les mois fon$ado (ann^) eifoModeray TinipAt 

suppiim^ : detteUddo, (Voyei lea vers 609 et que devaient payer ceux qui voulaient ^tre 

789. ) • eiempi^ du service militaire. 
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Las carbonclas del yelmo ech6g[elas aparte : 
775 Cort6r el yelmo que leg6 h la carne. 

Sabet, el otro nongel' os6 esperar. 

Arrancado es el rey Fariz h Galve. 

Tan buen dia por la christiandad ! 

Ca fuyen los Moros de la part , 
' 780 Los de Mio Gid firiendo en alcanz. 

El rey Fariz en Tjeruel se fue entrar, 

Ca Galve non lo cogieron all A. 

Para Calatayuth quanto puede se va. 

El Campeador ybal' en alcanz. 
785 Fata Calatayuth dur6 el segudar. 

A Minaya Alvar Fanez bien I'anda el caballo. 

Daquestos Moros mat6 treinta h quatro. 

Espada tajador^ sangriento trae el brazo, 

Por el^ cobdo ayuso la sangre destellando. 
790 Dice Minaya : agora so pagado. 

Que k Castiella ir4n buenos mandados : 

Que Mio Cid Ruy Diaz lid campal ha vencida. 

Tantos Moros yacen muertos que pocos vivos ha deiados ; 

Ca en alcanz sin dubda les fueron dando. 
795 Ya s tornan los del que en buen ora nasco. 

Andaba Mio Cid sobre so buen cavallo, 

La cofia froncida , Dios , como es barbado ! 

Almofar k cuestas, la espada en la mano. 

Vi6 los SOS como s van alegando. 
800 Grado h Dios aquel que esik en alto, 

Quando tal batalla avemos arrancado. 

Esta albergada los de Mio Cid luego la ban robado , 

De escudos h de armas , h de otros averes largos. 

■ 

V. 776. — Aparte, Qaelques vers plus loin le disons : G^est une bonne lame. — Sanchez met 

copiste a 6cnipart, qni forme mie assonance plus deux points A la fin de ce vers, 
complete. V. 793. — Bien que j*^vite les archaismes, je 

V. 775. — Came. Voyez plus haut (v. 377) n*ai pu me dispenser d^employerTadjectifcaii^af, 

la note. fr^quemment usit^ dans notre anden frtfn^ais. — 

V. 788. — Bfinaya est tant6t une kmce hardie, Ici encore, Sanchez se contente de mettre deux 

tant6t une SpSe iranchanie, De mdme anjourdliui, points 4 la fin du vers, 
en France, d^un homme habile k Tescrime nous Y. 798. — Sanchez, au mot almofar, inter- 
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n fit sauter k part les escarboocles de son heaume; 
775 II coupa le heaume de fa^on qu'il arriva k la chair. * 

L*aatre, sachez-ie, ne Tosa pas attendre. 
n est vaincu, ie roi Fariz, ainsi que Galve. 

Quel heureux jour pour la chr^tient^ I 

Gar les Mores abandonnent ce lieu en fuyant, 
780 [Et] ceux de Mon Cid les poursuivent frappant. 

Le ^i Fariz alia se r^fugier dans Teruel. 

Quant k Gdve, on ne Faccueillit point dans cet endroit. 

n s'en va aussi vite qu'il pent vers Calatayuth. 

Le Camp^dor dlait le poursuivant. 
785 Jusqu'k Calatayuth dura la poursuite. 

A Minaya Alvar Fa&ez bien va son cheval. 

De ces Mores il tua trente et quatreT 

Ep^ tranchante, il a le bras tout sanglant, 

Par le coude en bas distillant le sang. 
790 Minaya dit : tr A cette heui'e je suis satisfait! 

ft Car de bonnes nouvelles iront en Castille , 

rr Comme quoi Mon Cid Buy Diaz a 6i6 vainqueur en bataUle campale. th 
Tant de Mores gisent tais qu'il en reste peu de vivants; 

Car dans la poursuite on les frappait sans h&iter. 
795 Dijk s*en reviennent les chevaliers de celui qui en bonne heure naquit. 

Mon Cid dlait sur son bon cheval > 

La coiffe fronc^ (Dieu I combien est ample sa barbel) , 

Le casque sur le dos, T^p^ k la main. 

n vit les siens, comme ils viennent se ralliant. 
800 ^ Graces soient rendues k Dieu, celui qui est Ik-haut, 

ffPuisque nous avons gagn^ une telle bataiileli) 

Ceux de Mon Cid ont aussitdt pill^ ce camp : 

[D y a] des ^us, et des armes, et d'autres richesses considerables. 

• 

pr&te : la partie de la cotte de maiUes qui se re- dans la dreenstanoe dont jl s*agit, puuqa^on 

j^ait sur le casque, ou le heaume , pour preserver voyait la ooiffe ' dn Cid , il feUaii bien qn^il e^t 

la t^te. Le mot ahnqfar a parfois oette signification. la t4te d^tverte. 

Mais id , par cette expression , ie narrateur veut , V. 800. — Sanchei met un point A la fin de ce 

selon nous, designer le casque m4me. JEn effet , des vers , et deux points ii la fin dn vers suivant 

dievdiers qui, apr^ un combat tr^vif, venaient V. 809. — Sanchei met un point A la fin de 

de poursuivre Tcnnemi, devaient trouver quel- ce vers. La phrase n^est compile qn^avec ie vers 

que plainr k se d^vrer du poids du casque; et, suivant. 

8 
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!De*lo8 Moriscos quando son legados, 
FallaroJt quinientos h diez caballos. 
8o5 Grand alegria va entre los Ghristianos. 

Mas de quince de los sos menos non failaron. 

Traen oro h plata que non saben recabdo. 

Refechos son todos esos Ghristianos con aquesta ganancia* 

A SOS castiellos h los Moros dentro los nan tornados. 
810 Mand6 Mio Gid aun que les diesen algo. 

Grant ha el gozo Mio Gid con todos sos vasalos. 

Di6 a partir estos dineros h estos averes largos. 

En la su quinta al Gid caen cien cavallos. 

Dios , que bien pag6 k todos sus vasallos , 
81 5 A los peones h k los encavalgados ! 

Bien lo aguisa el que en buen ora n&sco*: 

Quantos ^1 trae todos son pagados. 

0yd 9 Minaya, sodes mio diestro brazo. 

Daquesta riqueza que el Griador nos ha dado 
890 A vuestra guisa prended con vuestra mano. 

Embiarvos quiero k Gastidla con mandado 

Desta batalla que avemos arrancado , 

Al rey Alfonso que me ha ayrado. 

Quierol' embiar en don treinta cavallos , 
895 Todos con siellas h muy bien enfrenados : 

Sennas espadas de los arzones colgadas^. 

Dixo Minaya Alvar Fanez : esto far^ yo de grade. 

Evades aqui oro h plata una besa lena. 

Que nada nol' minguaba. 
83o En Sbncta Maria de Burgos quitedes mill misas. 

Lo que remaneciere daldo k mi mugier h k mis fijas , 



V. 80&. — Mon»eo9 pour Aforof. 11 n*e8t pM 
qaeslioii id d« Mwuqumf oa de» Mmrn qui vi- 
vaieni mqi la domkutioa espagnole. ( Voyet. le 
vers 793.) • 

y. 8o5. — Sandia : enlie tot. Faute d*rai- 
preBflioo , pnrfiableiiieDi; k mouts toutefoiB <iae 
le copbte n'ait Youla ^crire mitt* mm , ei sana 
apoftrophe , amvaat aoQ usage. 

V. 809-10. — Le poete veut paxier, sana 



doote, d^ Mores pnaonniers. G'^taient proba- 
blement des gens de ta fronti^, que les offiders 
da roi de Valence avaient entrain^ dans eette 
nudeBOOBtreose esp^tion. 

V. 8^1 5. — Sanches, nous ne savons pour- 
qaoi, place Ma fin du vers prMdent lepeinl 
d'exdamatioQ qne, pour pins de darte, nous met- 
tons a la fiin de oekd-d. 

V. 8 ad. — Sandiei se conlente de mettre 
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iQiiand Us sont revenas d'avec les Mores, 
Ik trouTirent cinq cents et dix chevaox. 
8o5 Une gitmde joie rhgae parmi les Ghr^tieiu. 

Us ne trouvirent de moins pas plus de quinze des leurs. 

lis ont tant d*or et d'argent, qu*ils n*en satent pas le compte. 

Tous ees Chr^tienfl»soiit enrichis avec ce bntiii. 

lis firent retoumer les Mores dans leurs chAteanx. 
810 Mon Gid ordonna mime qu'on leur dannAt quelque chose. 
Mon Gid a grande joie» ainsi que tous ses vassaux : 

11 donna k partager ces deniers et cet avoir considerable. * 

Au Gid, dans son cinquiime, dchoient cent cbevauz. 

Dieul comme il rendit contents tous ses vassaux, 
81 5 Les pidtons et les cavaliers I 

II arrange bien la chose , celui qui en bonne heure naquit : 

Tous ceux qu*il mine, tous sont satisfaits. 

fT Ecoutez , Minaya , vous dtes mon bras droit. 

(rDe cette richesse que le Gr^teur nous a donnfe, 
890 (T A votre guise prenez de votre main. 

ftJe veux vous envoyer en GastiUe, avec la nouveHe 

fDe cette bataille que nous avons gagn^, 

trVers le roi ^phonse qui est centre moi irrit^. 

trJe veux lui envoyer en don trente cbevaux, 
895 (tTous avec leur selle et de tris-beaux (reins, 

fr[Et] cbacun avec une ^p^e suspendue k Tarpon. t) 
Minaya Alvar Fa&ez dit : trJe le ferai volontiers.D 

-^(T Voici d*or et d'argent une bourse pleine. 

(Gar rien ne lui manquait.) 
83o (T A Sainte-Marie de Burgos acquittei miUe messes. 

ffGe qui restera, donnez-le k ma fenune et k mes fiUes; 



# 



deux points 4 la fia de ce ve»« Netre pooetua- 
tion nous a para mieoz rendre Tintenfion de 
rauteor. 

v. 898. — Snr oette expression wades (on 
wad) voyei le vers 9 1 33, a la note.— Au mot bwa, 
Sanchet dit fort l»ea : pareoe hoUa, taUgo (ce 
mot parait indiipiei! one bourse, un sae de toile). 
En effet, le mot frsta n*est autre que le vieux mot 
proven^ et fran^ais bis$ae» • 



V. 899. — Au texte de Sancbes , je pr^ 
f<6rerais : Que nada nol' mmgua$e (afia que 
rien ne lui manquAt). Ge serait mieux dans 
la situation. Mais je me suis interdit toute 
correction qui ne me paraltrait pas d^une n^- 
ceKit^ absolue. 

V. 83o. — Voyei le vers aaS. 

v. 83i. — An iifltt de r e moMcitn , ie texte 
de Sanchei porte nmamemrt^ Nous n'avons vu 16 

8. 
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Que rueguen por mi las noches h los dias. 
Si ies yo visquier, seran duenas ricas. 

iMinaya Aivar Fanez desto es pagado, 
Por ir con ^I omes contados. 
835 Agora daban cebada , ya la noch era entrada. 

Mio Gid Ruy Diaz con los sos se acordaba : # 

Hydes vos , Minaya » k Gasdella la gentil. . 

A nuesiros amigos bien Ies podedes decir : 

Dios nos Yali6 h venciemos la lid. 
8&0 A la tomada, si nos'fallar^des aqui; 

Sinon do sopieredes que somos, yndos conseguir. 

Por lanzas h por espadas avemos de guarir; 

Sinon en esta tierra angosta non podriemos vivir. 

Ya es aguisado » manana s hie Minaya. 
8&5 El Gampeador con su mesnada. 

La tierra es angosta h sobeiana de mala. 

Todas los dias a Mio Gid aguardaban 

Moros de las (ronteras. h unas yentes estranas. 

Sano el rey Fariz con ^1 se conseiaban. 
85o Entre los de Teca ^ los de Teruel la casa , 

E los de Galatayuth que es mas ondrada , 

Asi lo ban amasdo h metudo en carta : 

Vendido Ies ba & Alcocer por tres mill marcbos de plata. 

Mio Gid Ruy Diaz k Alcocer es venido. 
855 ^Hp bien pag6 h sus vasallos mismos! 

A cavalleros k k peones fecbos los ba ricos : 

En todos los sos non fallariedes un mesquino. 

Qui k buen senor sirve, siempre vive en delicio. 

Quando Mio Gid el castiello quiso quitar, 
86o * Moros h Moras tomaronse k quexar : 

Vaste y Mio Gid , nuestras oraciones vayante deiante ! 

Nos pagados fincamos , senor, de la tu part. 

(ju^une fkute typographiqoe, et nous avons cor- V. SSg. — Le texte de Sanehei porte : ia 

rig^. — Quant k daldo pour dadh, c'est one Udat; et en marge, oomme interpr^tion oa 

de ces transpositiona de lettres volontaires, qui oomme Tariante : la Ud, Nbua avona adopts cette 

se rencontrent fr^emmeat dans ie coura de le^on. Lid eat ie mot consacr^ et, de plus, il eat 

ce r^t id appA^ par i'aaaonance. 
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trQu'elles prient pour moi la nuit et le jour. 

ffSi pour dies je puis vivre, elles seront do riches dames. t> 
Minaya Alvar FaSez est de cela satisfait, 
Parce que vont avec lui des hommes de renom. « 

835 Maintenant on donnait Forge » dijk entrait la nuit. 

Mon Cid Buy Diaz se recordait avec les siens : 

frAllez-Yous-en, Minaya, en GastUle la noble. 

<r A nos amis, bien vous pouvez leur dire : 

ffDieu nous a proi^g^, et nous avons gagn^ la bataUle. 
8&0 (T A votre retour, vous nous retr^uverez certainement ici; 

trSinon, \k oil vous apprendrez que nous sommes, venez nous rejoindre. 

(f Avec nos lances et nos ^p^es, il nous faut nous tirer d'aflGaire; 

<rSans quoi, nous ne pourrions vivre dans ce pauvre pays.?} 
J)6jk [ tout] est pr^t , au matin partit Minaya. 
865 Le Gamp^dor [demeura] avec sa mesnie. 

Le pays est pauvre et souverainement mauvais. 

Tons les jours, attendaient Mon Cid 

Les Mores des fronti^res et quelques peuples Strangers. 

Le roi Fariz revenu k la sant^, ils se concertaient avec lui. 
85o Entre ceux de Teca et ceux de Teruel la ville, 

Et ceux de Gdatayuth, qui est plus considerable, 

lis Font ainsi pens^ et mis dans une cbarte : 

n leur a vendu Alcocer pour trois mille marcs d*argent. 
Mon Gid Buy Diaz est venu k Alcocer. 
855 Gombien il rend contents ses vassaux m^mesl 

Gavaliers et pistons, il les a [tons] fails riches : 

Parmi tons les siens, vous n'en trouveriez pas un seul n^cessiteux. 

Qui sert bon seigneur vit toujours k Taise. 

Lorsque Mon Gid voulut quitter le chliteau, 
86o Mores et Moresques se mirent k se plaindre : 

fcTu t'en vas, Mon Gid; que nos priires aillent devant toil 

(tNous demeurons, seigneur, contents de tes bont&.« 

V. 8&0. — Si, h cet endroit, me paratt dtre V. 855. — II faut avouer que oe mot mi$mo9 

un adveri>eaffirmatiH ( Voyez ie ven 181.) (mtoes) arrive, en cet endroit, d*ttne mani^ 

Y. 8& 1 . — Yndot pour ydno$, par transposition. an peu strange. M aia que nmiei-vouB T Le poete 

V. 85i. — AfMudo pour atmado, par trana- en avait beaoin, ou de qudque chbse d^appro- 

poaition. chant, pour raasonanoe. 
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Quando quit6 Alcocer Mio Gid el de Bibar, 

Moros h Moras conpezaron de lorar. 
865 Alz6 su sena, el Gampeador se va. 

Pas6 Salon ayuso^ aguij6 cabadeiant. 

Al exir de Salon, mucho ovo buenas avee. 

P16go h los de Teruel , k los de Galatayuth mas. 

Pes6 h los de Alcocer, ca pro les fack grant. 
870 Aguij6 Mio Gid, yba s cabadeiant, 

E finc6 en un poyo que es sobre Mont Real. 

Alto es el poyo, maravilloso h grant : , ^ 

Non teme guerra, sabet, k noUa part. 

Meti6 en paria k Daroca en antes : 
B75 Desi k Molina que es del' otra part : 

La tercera Teruel, que estaba delant. 

En su mano tenie a Gelfa la de Ganal. 

Mio Gid Ruy Diaz de Dios haya su gracia I 

Ydo es k Gastiella Alvar Fanez Minaya ; 
880 Treinta cavallos al Rey los ffloapresentaba. 

Vi61os el Rey, fennoso sonrrisaba : * 

Quien los di6 estos, s{ vos vala Dios, Minaya? 

Mio Gid Ruy Diaz que en buen ora cfnxo eq>ada. 

Venci6 dos reyes de Moros en aquesta batalla. 
885 Sobeiana es, senor, la su ganancia. 

A vos, Rey ondrado , embia esta presentaia. 

Besavos los pies k las manos amas. 

Quel' hayades merced, si el Griador vos vala. 

Diico el Rey : mucho es manana, 
890 Home ayrado que de senor non ha gracia , 

For acogello acabo de tres semanas : 

Mas despues que de Moros fue, prendo esta presentaia. 

Ann me place de Mio Gid que fizo tal ganancia. 

Sobr' esto todo k vos quito , Minaya : 
89^ Honores k tierras havellas endonadas. 

V. 868-69. — Les uns tont contents et les a .cru devoir ajoater on aigne graphique indi- 

aiitres s^afiUgeiit, parce que ie Gid s^^loigne de quant la suj^Npesnon de la voyelle e (MotU*)» 

ces parages. ' Toot me porte 4 croire qu^4 T^poque de la com- 

y. 871. — Apr^ le mot Mant^ Sancfaet position da Poem du Od, le mot mont n'avait 
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Lorsque Mon Cid de Bivar quitta ^cocer, 

Mores et Moresques se prirent k pleurer. 
865 n d^ploie sa banniire, le Gamp^dor, il 8*en va. 

II traversa le Jdon en descendant » il piqua des deux en avant. 

Au sortir du Jdon , il eut les meilleurs augures. 

Gela plut k ceux de Teruel, k ceux de Galatayuth plus encore. 

[Mais] cela affligea ceux d'^cocer, car il leur faisait beaucoup de bien. 
870 Mon Gid piqua des deux ; il marchait en avant » 

Et il s*arr6ta sur un coteau qui est sur Mont-Beal. 

Le coteau est ^lev^ , merveilleux et grand : 

D'aucun c6t^, sachez, il ne craint une attaque. 

n mit k ran(on Daroca, qui est devanl; 
876 Puis Molina, qui est de Tautre cAt6; 

[Et] en troisiime lieu , Teruel, qui ^tait en face. 

II avait en son pouvoir Gelfa, celle du Ganal. 

Que Mon Gid Buy Diaz de Dieu ait la grice I 
n est arriv^ en Gastille , Alvar Fa&ez Minaya ; 
880 n ofirait en pr^nt au Boi [les] trente chevaux. 

Le Boi les vity [et] sourit beUement : 

ft Dieu voiu prot^e, Minaya I qui a donn^ ces chevaux-Ui7'> 

— (rMon Qd Buy Diaz, qui en bonpe heure a ceint 1%^. 

frll a vaincu dilix rois des Mores dans une mdme bataille, 
885 frGonsid^rable est, seigneur, le sien butin. 

(tA yous, Boi honor^, il envoie ce pr^ent. 

frll YOUS baise les.pieds et les deux mains. 

frPuissiez-Yous Tavoir en grice, et qu^ainsi le Grteteur yous ptotigeln 
Le Boi dit : (rll est de bien bonne heure, 
890 ((Un homme qui a m^ntent^, [et] qui de son seigneur n'a point la grftce^ 

ffPour Taccueillir au bout de trois semaines : 

ft Mais, puisqu'il Yient des Mores, j'accepte ce pr^nt. 

(rJe suis m£me content que.* Mon Gid ait fait un tel butin. 

(rSur tout ceci, je yous tiens quitte, Minaya; 
895 (rVos fiefs et yos terres, ayez-les en don. 

pas pris encore la voydle finale eiiphonique, et, V. 899. — An lieu de detpuM qu8, il faut lire, 

par consequent, le signe indiqoant la suppres- je crob, pum fua. 

sion de cette vo]feUe est inutile. V. 896. — HavtUtu poor AaMrlot, et Tinfi* 

V. 880. -^ Voyes le vera 8a4. nitif au lieu de rimpdratif. 
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Hid h venit, d' aqui vos do mi gracia. 

Mas del Gid Gampeador yo non vos digo nada. 

Sobre aquesto todo decirvos quiero, Minaya, 

De todo mio reyno los que io quisieren far, 
900 Buenos h valientes pora Mio Gid hoyar, « 

Sueltoles ios cuerpos, e quitoles las heredades. 

Bes61e las manos Minaya Alvar Fanez : 

Grado h gracias , Rey, como h senor natural : 

Esto feches agora, al feredes adelant. 
905 Hid por GastieUa h dexenvos andar, Minaya : 

Sin uUa dubda yd h Mio Gid buscar ganancia. 

Quiero vos decir del que en buen ora n&sco h cfnxo espada : 

Aquel poyo en ^1 prfso posada , 

Mientra que sea el pueblo de Moros h de la yente Christiana ,' 
910 El Poyo de Mio Gid asfl' dirdn por carta. 

Estando alii mucha tierra paraba : 

El de Rio Martin todo lo meti6 en paria. 

A Saragoza sus nuevas legaban. 

Non place h los Moros, firmemientre les pesaba. 
91^ AUi s'oYo Mio Gid complidas quince semanas. ' ^ 

Quando Yi6 el Gaboso que se tardaba Minaya, 

Gon todas sus yentes fizo una trasnochada. ^ 

Dex6 el poyo , todo lo desemparaba. 

Allende Teruel don Rodrigo pasaba. 
^ao En el Pinar de Tebar don Ruy Diaz posaba. 

Todas e^sas tierras todas las paraba : 

A Saragoza metudal' ha en paria. 

Quando esto fecho ovo, acabo de tres semanas 

De Gastiella venido es Minaya : 
9s5 Docientos con ^1 que todos cinen espadas : 

Non son en cuenta, sabet, las peonadas. 

v. 898 et suiv. — Le tradacteur, qui a cherch^ V. 900. — Sanchei, aa mot hyyar, fait avec 

k reproduire le texte aussi exactement (jue pos- raison de ce mot i dtpiivaient de kubiar, 

sible, demande pardon pour cette construction V. 90&. — Sanchez se contents de mettre deux 

de phrase. points 4 ia fin de ce vers. 

y. 899. — Sanchez indique fort bien le sens V. 906. — Sanchez, au mot uUa, rappeHe 

du verhe/or; mais ii n^a point vu que ce mot avec raison le latin uUui, — Sanchez ne met 

etait d'origine proven^ide. A la fin de ce vers aucon signe de ponctoation. 
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rr Ailez et venez; d^ ee moment je yous donne ma grAce. 

ffMais du Cid Gampdador je ne yous dis rien. 

trSur tout ceci, je veux yous dire, Minaya, 

(rDe tout mon royaume ceux k qui ii piaira de ie faire, 
900 fr{Et qui,] bons et vaillants, Youdront aller aider Mod Cid, 

(rJe ddgage ieurs personnes et leur laisse ieurs heritages. ?} 
Minaya AWar Fa&ez lui baisa les mains : 

rrMerci et grices [k yous], Roi, comme k mon seigneur naturel! 

(tVous faites cela k cette.heure, yous ferez plus tard autre chose, t) 
go5 — rAilez par la Castille, et qu'on yous laisse aller, Minaya; 

rAllez sans nuUe crainte chercher du butin k Mon Cid. 

rr Je Yeux YOUS parler de celui qui en bonne heure naquit et ceignit Vi^ie. 

ftCe coteau sur lequel il a dtabli son camp, 

ffTant qu*il sera habits par des Mores et par la gent chrAienne, 
910 ff Ainsi on Tappellera par charte : Le Coteau de Mon Cid.?) 
Pendant qu'il dtait Ik^ il conqudrait maint pays : 

Celui de Rio-Martin, il le mit tout entier k ran^on. 

A Saragosse ces nouYelles de lui arriv^rent. 

Cela ne pla!t pas aux Mores , cela les affligea fortement. 
915 Lit demeura Mon Cid quinze semaines accomplies. 

Lorsque TExcellent Yit que Minaya tardait k Yenir, 

D fit aYec tons ses gens une marche de nuit. 

n laissa le coteau, il le ddsempara tout entier. 

De Tautre cdtd de Teruel don Rodrigue passa. 
9S0 Au Pinel-de-Tebar don Ruy Diaz dtablit son camp. 

Toutes ces terres, toutes il les soumit; 

[Et quant k] Saragosse, il Ta mise k ran^on. 

Lorsqu'il eut cela fait, au bout de trois semaines, 

De Castille Minaya dtait de retour. 
9s5 [n am^ne] aYec lui deux cents [hoinmes] qui tons ceignent Y6pie; 

Quant aux pistons, sacfaez , on ne pourrait les compter. 

m 

V. 908. — Peat-Mre y a-t4l , dans oe vers , iin V. 9 1 6. — Ge mot caboso , dont j^al d^4 parl^ 

i^ger oabli du copiste ou de rimprimear, et (voyez le vera 9 a 6, 4 la note), revient k Tancien 

faot-il lire : Aquel poyo en ^ ^ , etc. Do reate , proven^ cabaiu , lequel signifie mpirieur, prtti- 

sur le sens , aucun doute. c^o/. 

V. 919. — Le pronom el reprtente quelque V. 990. — On appelle en espagnol pmar, 

sujet mascuHn sous^ntendu, comme val (val, en fran^ais pm»l ou pm^, un lieu plants de 

vall^}. pins. 

9 



66 



POEMA DEL GID. 



Quando vi6 Mio Gid asomar k Minaya, 

El cavallo corriendo valo abrazar sin falla : 

Bes6r la boca ^ los oios de la cara. 
cjSo Todo gelo dice, que nol' encubre nada. 

El Gampeador fermoso sonrrisaba : 

Grado h Dios h k las sus Virtudes sanctas : 

Mientra vos visquieredes , bien me yra & mi, Minap. 

Dios , como fue alegre todo aquel fonsado ! 
935 Que Minaya Alvar Faiiez as{ era legado , 

Diciendoles saludes de primas ^ de hermanos , 

E de sus companas aquelas que avien dexadas. 

Dios , como es alegre la Barba velida ! 

Que Alvar Fanez pag6 las mill misas , 
9^0 E quel' dixo saludes de su mugier h de sus fijas. 

Dios, como fue el Gid pagado, i fizo grant alegria! 

Ya , Alvar Fanez, vivades muchos dias. 

Non lo tard6 el que en buen ora n&sco : 

Tierras d'Alcaniz negras las va parando, 
9&5 E k derredor todo lo va parando. 

Al tercer dia don yxo y es tornado. 

Hya va el mandado por las tierras todas. 

Pesando va k los de Monzon h k los de Huesca. 

Porque dan parias place k los de Saragoza , 
960 De Mio Gid Ruy Diaz que non tenien ninguna fonta. 

Gon estas ganancias k la posada tornando se van : 

Todos son alegres, ganancias traen grandes. 

P16go k Mio Gid, k mucho k Alvar Fanez. 

*Sonrris6s' el Gaboso, que non lo pudo endurar. 
955 Hya, cavalleros, decirvos he la verdat : 



p 



V. 939. — Sanchez ne met que deox points i 
ia fin de ce vers. 

v. 980.— Le poete a tii^gi d'indiquer le sojet 
de la phrase ; mais en lisant le passage avec atten- 
tion , Ton reconnah que c^est Minaya. J^ai pr^s^. 

V. 93s. — Voyez le vers &8 , i la note. 

V. 986. — Dff prmuu i de hermanoi, Le poete 
met le moi prinuu (cQOsines) avant le mot hertna- 
noi (Mires) k cause de Fassonance. 



V. 9&a. — Sanchet met encore deux points k 
la fin de ce vers. 

V. 9&&. — Le texte de Sanehei porte : Tierras 
daUtrnz negras, etc. Ge mot dakanz (hien <pie 
cdai de alcata ou akanza se trouve cent (m r^ 
p^t^ dans le Poeme) ^appe id k l*interpr^ta(ioD. 
Parmi les divers territoires que le Gid conquit k 
cette ^poqne, la Chr&mca del OM{(eap. cnr) indi- 
que celui d^Alcaniz. On voit d^ lors comment a pn 
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Lorsqae Mon Gid vit paraltre Biinaya , 

Son cheval courant, il va Tembrasser sans faute; 

U Itti baisa la bouche et les yeux du visage. 
93o Minaya lui dit tbut, vu qu'il dq Ini cache rien. 

Le Gamp^dor sooriait bellement : 

frJe rends grftces k Dien et k ses Vertus saintesl 

fr Tant qne yous vivrez » cela ira Men pour moi » Minaya. ^ 
Dieu! comme fut joyeuse toute cette anneel 
935 Gar Minaya Alvar Fa&ez ainsi dtait arriv^ , 

Leur disant les saluts des frires et des cousines, 

Et de leurs compagnes , celles qu*ils avaient laiss^es. 

Dieu I comme dtait joyeuse la Belle-barbel 

Gar ^var Fa&ez avait pay^ les mille messes, 
9^0 Et lui avait dit les saluts de sa femme et de ses filles. 

Pieul comme il fut content, le Gid! et [comme] il t^moigna grande joiel 

(T Or (it , Alvar Fa&ez » puissiez-vous vivre de longs jours ! y> 
n ne perdit point de temps, cdui qui en bonne heure naquit : 

Les noires terres d' Alcaniz , il va les conqu&rant , 
9^5 Et & Tentour il va tout conqu&rant. 

Au troisi^me jour apr^ son depart, il est ik de retour. 

Dijk ses messagers vont par tout le pays. 

Geux de Monzon et ceux de Huesca en sont a£9ig^s. 

Geux de Saragosse se fdlicitent de payer une ran^on , 
9^0 Gar de Mon Gid Buy Diaz ils n*avaient re(u nulle injure. 

Avec ce butin, au camp ils vont s'en retoumant. 

Tons sont joyeux, [car] ils rapportent un grand butin. 

Gela plut k Mon Gid, et beaucoup [aussi] a Alvar Fafiez. 

L'Excellent, qui ne pouvait supporter le repos, se mit a sourire : 
955 (fOr (it, chevaliers, je vous dirai la v^rit^ : 
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se prodoire rerreur da oopiste. G^est, du reste, 
doe bonne fortane d^avoir pu rectifier ce detail 
i Taide de la Ghronique du Gid; car d^ordinaire 
cette Ghronique eslropie , & ies rendre mtonnais- 
sables, tons ies noms propres, soit d^honunes, 
soit de lieux : ainsi, dans nn endroit (cap.cxxi? ), 
en pariant de Richard, abb4 de Saint -Victor 
de Marteille , eUe dit : Ahbad de San Viahr 
d$ MamiUa, — Pour le sens que le poete attache 



4 Tad^ectif negrat , voyei les vers 8&3 et 8&6. 

V 9&6. — Don, Voyes ies vers 10&9 et 1069. 

V. 969. — Dans le texte de Sanches, il y a 
un point A la fin du vers 969, et une simple 
vii|;ule 4 la fin du vers suivant. Ainsi ponctu^, ce 
passage est ininteiligible. 

V. 950. — FonkL. L'orthographe de ce mot 
n'a-t-elle pas ^t<§ alt^r^ par le oopiste? Dans le 
Poinwde Akseandro, on lit onto. 
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Qui en un iogar mora , siempre lo s6 puede nxenguar. 

Gras k la manana pensemos de cavalgar : 

Dexat estas posadas h yremos adeiant. 

Estonces se mud6 el Gid al puerto de Alucant. 
960 Dent corre Mio Gid k Huesca h k Montalban. 

En aquessa corrida diez dias ovieron h morar. 

Fueron los mandados h todas partes , 

Que el salido de Gastiella asf los trae tan maL 

Los mandados son idos a todas partes. 
96.5 Legaron las nuevas al conde de Barcilona, 

Que Mio Gid Ruy Diaz quel' corria la tierra toda. 

Ovo grand pesar h tobo s lo & grand fonta. 

El conde es muy folon h dixo una vanidat : 

Grandes tuertos me tiene Mio Gid el de Bibar. 
970 Dentro en mi cort tuerto me tobo grant : 

Firi6m' el sobrino h non lo enmend6 mas. 

Agora corre m las tierras que en mi ampara estan. 

Non lo desafi^, nil' torn^ enemistad : 

Mas quando ^1 me lo busca, yrgelo he yo demandar. 
97^ Grandes son los poderes, ^ apriesa se van legando. 

Gentes se le alegan grandes entre Moros h Ghristianos. 

Adelinan tras Mio Gid el bueno de Bibar. 

Tres dias h dos noches pensaron de andar. 

Alcanzaron k Mio Gid en Tebar el Pinar. 
9^0 As( viene esforzado, que 61 de k manos se le cuid6 tomar. 

Mio Gid don Rodrigo trae grand ganancia. 

Dece de un sierra h legaba k un val. 

Del conde don Remont venido I'es mensaie. 

Mio Gid. quando lo oi6 , embi6 pora all& : 
9^^ Digades al conde non io tenga k mal : 

De lo s6 non lievo nada» dexem' yr en paz. 

Respuso el conde : esto non ser& verdad : 

Lo de antes h lo de agora todo m lo pechara. 

Sabr& el salido a quien vino desondrar. 

V 966. — Je m^applique k reproduire le sens V. 978. — Sancliez : mil' torn^ enemisUd. La 

plut6t que ies mots. lettre m i ia place de n. Faute typographiqae. 

V. 967.— Mdme observation qu*au vers 950. V. 980. — Le poete n'indique point le snjcl 
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rQui Teste en un lieu risque toujours de comprometoe ce qu'il a. 

(rDemain au matin pensons k chevaucher. 

frLaissez ce camp, et nous irons en ayanl^n 

Alors le Gid se transporta au d^fii^ d'Alucant. 
960 De Ik Mon Cid court k Huesca et k Montalban. 

Dans cette incursion ils passirent dix jours. 

Les messagers all^rent [annoncer] de toutes parts 

Que Texil^ de CastiUe ies mine ainsi fort mai. 

Les messagers sent ail^ de toutes parts. 
965 La nouvelle parvint au comte de Barcelone , 

Conmne quoi Mon Cid Ruy Diaz lui courait tout le pays. 

U [en] eut un grand chagrin, et le tint k grande injure. 

Le comte est tris-fanfaron, et il dit une vanterie : 

trMon Cid de Bivar a de grands torts envers moi. 
970 (rDans ma [propre] cour, il a eu envers moi un grand tort : 

trll a frapp^ mon neveu, et ne m'en a jamais fait reparation. 

tr A cette heure , il me court le pays qui est sons ma protection. 

(T Je ne Tai point d^fi^, et n'ai fait centre lui nul acte d'ennemi : 

(rMais puisqu'il me provoque, j'irai lui en demander raison.Ti 
975 Grandes sent les forces , et elles arrivent piomptement. 

Soit Mores , soit Chretiens, des troupes considerables se r^unissent a lui. 

Elles poursuivent Mon Cid le brave de Bivar. 

Trois jours et deux nuits, elles pens&rent k marcher. 

Elles atteignirent Mon Cid k Tebar-le-Pinel. 
91S0 II vient avec de telles forces, que de sa main il croyait le saisir. 
Mon Cid don Rodrigue enmiine un grand butin. 

n descendait d'une sierra, et arrivait k une valiee. 

Du comte don Raymond lui est arriv^ un message. 

Mon Cid, apris Tavoir entendu, envoya 1^-bas : 
985 trDites au comte qu il ne le prenne pas k mal : 

(tJe n'emporte rien du sien; qu'il me laisse aller en paix.i» 

Le comte r^pondit : trll n*en sera pas ainsi : 

trCe d'avant ef ce d'^ present, il me le payera tout. 

ttL'exiie saura qui il est venu dishonorer. ^ 

de la phrase; maisil eatfiaicile de voir qu'iis^agit synonyme de bajar (desoendre). (Voy. Aldrele, 
de RaymoDd Banger. Dtl mig, de la leng. ciuteU,, iib. II , cap. ? i . ) San- 

V. 989. ^Id, ie Yerbe deeir est ^demiment chef, par erreur, a imprim^ : dice. 
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990 



995 



1000 



ioo5 



lOJO 



ioi.> 



Tom6s' el mandadero quanto pndo mas. 

Esora lo connosce Mio Gid el de Bibar, 

Que h menos de batalla no s pueden den quitar. 

Ya , cavalleros , apart faced la ganancia : 

Apriesa vos guarnid ^ metedos en las armas. 

El conde don Remont darnos ha grant batalla. 

De Moros h de Ghristianos gentes ^e sobeianas. 

A menos de batalla non nos dexarie por nada. 

Pues adellant yrdn tras nos, aqui sea la batalla. 

Aprestad los cavallos, h vistades las annas. 

^llos vienen cuestayuso , ^ todos traen eakas : 

E las siellas coceras, h las cinchas amoiadas. 

Nos cavalgaremos siellas gallegas , h huesas «obre oalzas. 

Giento, cavalleros debemos veneer aquellas mesnadas. 

Antes que ellos legen k lano presentemosles las lanzas. , 

Por uno que firgades, tres sidlas yrka vacias. 

Ver^ Remont Berenger tras quien vino en alcanna , 

Oy en este pinar de Tebar por tolerme la gaoancia. 

Todos son adobados. Quando Mio Gid esto ovo fabiado , 

Las armas avion prisa6 h sedien sobre los caballos. 

Vieron la cuestayuso la fuerxa de los Francos. 

Al fondon de la cuesta , cerca es de lano , 

Mand6 los ferir Mio Gid el que en buen ora n^sco. 

Esto facen los sos de voluntad h de grade : 

Los pendones k las lanzas tail bien las van empleando , 

A los unos firiendo h h los otros derrocando, 

Vencido ha esta batalla el que en buen ora n&sco. 



^* 99^* — P&r ces mots en loi armoi, le poete 
ne veut pas parler sealement des armes offen- 
sives (la lance et T^p^e), mais des armes d^ 
fensives (la cuirasse, le heaume, etc.). 

y. 1001. — D y a dans ce vers deox mots 
qui appeilent notre aUention : eoceroM et amoMi- 
das, Sanchez failde cocerot unesortede contraction 
de eoneroi, et interpr^te : d$i »eUe» diipotSei pour ' 
courir etfaxn la guerre , etc. ; et quant 4 T^pith^te 
amoiadaa , il interpr^te : nwwXUeiy dStrntdun, Toot 
cela est Uen difficile k admettre. Es(-ce que loulcs 
les selies ne sont pas ^ies pour des dievtox des- 



tines a courir? Est-ce que, au moment surtout de 
iivrer bataille, des chevaliers ne devaient pas res- 
serrer les sangles de lenrs dievanx, au fien de les 
d^tendre? Le mot coemi esttmlakRi, efevient du 
proven^ai eoier (cousain , matelas). Dans ie Pbema 
de AUxmutrOf on trouve coeedr^, qui a le m4me 
sens. Pour ce qui est du mot amoiadae, j*y vois ie 
psorticipepass^ da verbe eamoiar, en pro? enfti wmo- 
Ugar, en italien ammoUittre (amollir, assoupiir)* 
Qaoi qa*il en soit, oes deox mots doivent servir k 
indiquer ies habitudes moiles et effteinto des 
chevaliers de don Raymood, comme T^qu^Mige 
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990 L'envoy^ s'en retouraa le plus prompiement qu*il put. 
A cette heare il reconnatt biea ^ Moa Gid de Bivar, 

Qu'k moins d'une bataille ils ne peuTent s^en tirer. 

<t Or (ji , chevaliers , ranges k part ie balin ; 

fr Vite dquipez-vous et mettes-vous en armes. 
995 fr Le comte don Raymond va nous donner une gruide bataUle. 

ft De Mores et de Chretiens il mine des troupes considerables^ 

(T A moins d*une bataille » il ne nous kisserait pour rien au monde. 

rrPuisque plus loin ils yiendraient apr^ nous, qu'ici soit la bataiUe. 

rr Appr£t^z les cheVaui, et rev^tes lea armures. 
1000 frOs viennent descn^dant la cAte; et tous portent des chausses; 

trEt [ils ont] des selles coussins et des sang^es assouplies. 

^ Nous , nous chevaucherons sur des selles gdidennes, et lea houseaux sur les i^hausses . 

rrCent chevaliers y nous devons vaincre ces mesniea. 

ff Avant qu'ils arrivent dans la plaine pr^nions-leur les lances. 
1 oo5 rr Pour un que vous frapperez , trois selles deviendront vides. 

tr Raymond B^renger verra qui il poursuit 

fr Aujourd'hui , dans ce pinel de Tebar, pour m'eidever le butin.v 
Tous sent adoub^. Quand Mon Gid eut ainsi porl^, 

Ils avaient pris leurs armes et 4taient assis sur leura ohevaux. 
toio lis virent au has de la cdte la force des Francs. 

Au fond de la cAte, c'est-^-dire pr^ de la plaine, 

Mon Gid, celui qui en bonne heure naqmt, dono& fordre de les frapper. 

Ainsi font les siens volontiers et de coeur : ^ 

lis vont employant si bien les pennons et les lances, 
i6i5 Frappant les uns et renversant les autres, 

Qu*il a gagn^ cette bataille, celui qui en bonne heure naquit. 

des ehevaliera da Gd annonce de vrais batail- V. 1006. — Le iexte de Sanchei porte: W al- 

lean. cania. Faate d^impreasion. — Sanchez met deox 

Y. 1009. — Lea sellea gaticiennea ^talent pro- points A k fin de ce vers, et one simple virgule 

bablement fakaa de boia ei^ loat aa pfaia, reooa- A la fin do advaiit 



YeHesdecaHr.p-4je8lioiBeaax(JUafat)dl«ieiiides V. 1010. •— Remarqqer en passant que les 

9gpkeBde gu4traa on de longnes botteak.I>aiis la liommes qd mardiaient sous iea ordrea dn comte 



fable da Renrdang^, La Potttaina a empioyitf deBareeloneaoBlappd^lotFnHMqt (hsFnuKs). 

ce mot an figar^ : (Yoyei pins loin, aox Notm hutonqm^t al Uud- 

Mai8iapaiiYret,eeooap, ylaissasashooaeaax. raitet,) 

V. ioo5. — Le Cid Yeot dire, je cnris, qu*un V, ioi5.— SandiQi met deox poSnta A la fin 

chevalier dter^nn^, }e\6 4 terre , en fera tomber deise vers. Ge vers est au aa aaivant par b con- 

deox aatres. jonction que soos-^ntendue. 
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1090 



ioa5 



loBo 



io35 



lO&O 



Al conde don Remont h prison le han tornado. 

Hy gan6 a Golada que mas vale de mill marcos de plata« 

E venci6 esta batalla por6 ondr6 su barba. 

Prisolo al conde , pora su tienda lo lebaba : 

A sus creenderos guardario mandaba. 

De fuera de la tienda un salto daba* 

De todas partes los sos se aiuntaron. 

Pi6go h Mio Gid, ca grandes son las ganancias. 

A Mio Gid don Aodrigo grant cocinal' adobaban. 

El conde don Remont non gelo precia nada. * 

Aducenle los comeres , delante geios paraban : ^ 

Ei non io quiere comer, h todos los sosanaba. 

Non combr^ un bocado por quanto ha en toda Espana. 

Antes perder^ el cuerpo h dexar^ ei alma, 

Pues que tales malcalzados me vencieron de batalla. 

Mio Gid Ruy Diaz odredes lo que diio : 

Gomed, conde , deste pan h bebed deste vino. 

Si lo que digo ficieredes, saldredes de cativo ; 

Sinon , en todos vuestros dias non veredes christianismo. 

Diio el conde don Remont : comede don Rodrigo, ^ pensedes de folgar, 

Que yo dexarme morir que non quiero comer. 

Fasta tercer dia noF pueden acordar. 

Ellos partiendo estas ganancias grandes , 

Nor pueden fa^er comer un mueso de pan. 

Dixo Mio Gid : comed, conde, algo; 

Ga si non comedes non veredes Ghristianos; 
E si vos comieredes don yo sea pagado, 

A vos k dos fijosdalgo quitarvos he los cuerpos, h darvos he de mano. 
Quando esto oy6 el conde, yas' iba alegrando : 



V. 1017. — An mot ffritoHf Sanchei inter- 
pr^ par le mot espagnoi , plus moAeme^prision, 
U est bon de remarqoer qaUd ce mot, comma 
le proven^ai priio, signifie eaptMm, prite, pri- 
ionnier, 

V. 1090. — Texte de Sanches : pora m iierra 
lo lebaba. Le vers 1099 indiqae trte-nettemeat 
qae le Gid emmenait le oomte non vers sa terre, 
mais vers sa tente. 



V. 1091. — Texte de Sanchez : mandmio 
Ifuardaba (il gardait de Tordonncir)- Le ma- 
nuscrit donne la mtee version. II y a iei une 
distraction da oopiste , trop fid^ment reproduite 
par le savant ^ditenr. 

V. 1099. — n est bien entendu qoe c*est Man 
Gd qui sort de sa tente , apr^ y avoir install^ son 
prisonnier. 

V. 1093. — An lieu de aiuntaron, le manus- 



i 



po£me du gid. 
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Le comte don Raymond a 4i6 fait prisonnier. 

lA Mon Cid gagna Colada , qui vaut plus de milie marcs d'argent , 

Et remporta cette victoire par oik ii accrut Thonnear de sa barbe. 

Ayant pris ie comte, il Temmenait devers sa tente. 
En recommandant k ses affid^ de le [bien] garder. 
II sortit hors de ia tente. 
De toutes parts les siens se r^unirent. 
Mon Cid fut content, car grand est le butin. 
ioa5 A Mon Cid don Rodrigue on ayait pr^par^ une grande cuisine. 
Le comte don Raymond ne i'appr^oie en rien. 
On lui apporte les mets, on les place devant Id; 
n n'en veut pas manger, de tous ii faisait fi. 

vrPour tout ce qu'il y a en Espagne, je ne mangerai pas une bouch^e. 
io3o frPy perdrai plut6t le corps et y laisserai f Ame, 

ffPuisque de tels mal chauss^s m^ont vaincu en biataille.i) 

Ecoutez ce que dit Mon Cid Ruy Diaz : 
frMangez, comte, de ce pain et buvez de ce Tin. . 
frSi vous faites ce que je dis, vous sortirez de captivity ; 
io35 frSinon, en tous vos jours vous ne reverrez pays de Chr^ens.7) 

IjO comte don Raymond dit: (rMangez, don Rodrigue, et r^jouissez-vous; 
ft Quant k moi , je me laisserai mourir, car je ne Yeux point manger, v 

Jusqu'au troisi^me jour on ne pent le persuader. 
Pendant qu'ils partagent ce grand butin, 
lo&o lis ne peuvent lui faire manger une bouch^ de pain. 
Mon Cid dit : <rMangez, comte, qnelque chose; 
ffCar si vous ne mangez pas, vous ne reverrez pas les Chretiens; 
^ Et si vous mangez de quoi je sois satisfait, 

(T A vous et k deux gentilshonunes je d^vrerai vos persotmesj et vo«i» tendrai la liberty, v 
Lorsqu*il entendit cela, le comte commen^a de se r^jouir : 



crik primiiif porkait probaUement mmiaban , qui 
donne une aasonaDce pius complete. (Voyei au 
vers i84 la note.) 

V. lodS. — Le oomt^ de Barcdone formalt 
uue principaut^ distincte de TEspagoe proprement 
dite, et n^^tait peupl^ que de Ghr^tieiia. 

V. io36. — Ge mot comede m^eat suspect. 
Dans mon opinion il £aat lire corned, oomme au 
vers loAi. 



V. 1087. — Remarquei^ <iet infinitif d§xar, 
au lieu du futur. Pcut-4tre, aussi, le manuscrit 
primitif portaift-41 : yo dwarm' A< morir, etc. Sur 
le sens, aucun doute. 

V. 1089. — A ia fin de ce vers, Sanches met 
deux points; c^est un peu trop. 

V. 1 o4o. — Le mot nmeto a^il ^t^ alk^r^ par 
le copiate T Dans le P^ema de Akxandro, on lit 
nmerso et mueuo. 



10 



^^ POEMA DEL GIB. 

106 5 Si lo ficieredes, Gid, lo que avedes fcddado, 

Tanto quanto yo viva , dend ser^ maeavallado. 

Pues corned, conde, h quancfe^fueredes yantado^ 

kyosk h otros dos darvos he de mano; 

Mas quanto avedes perdido. h yo gan^ en campo , 
io5o Sabet, non vos dar^ k vos un dinero malo. 

Mas quanto avedes perdido non vos lo dar^ ; 

Ga huevos me lo he h pora estos mis vasaUos ; 

Ga comigo andan iazrados : h non vos lo dar^. 

Prendiendo de vos h de otros ymos hemos pagandom 
io55 Abremos esta vida mientra ploguiere al Padre Saaeto, 
• Gomo qui ira ha de Rey h de tierra es ediadsi. 

Alegre es el oonde ^ pidi6 agua k las manos. 

E tienengelo delant, ^ dierongelo privado^ 

Gon los cavalleros que el Gid le avie dados 
1 060 Gomiendo va el conde : Dios , que de buen grade ! 

Sobr' el sedie el que en buen (Mra n^sco. 

Si bien non comedes, conde, don yo sea pagado, 

Aqui faremos la morada, non nos partkemoa amos. 

Aqui dixo el conde : de voluntad & de grade. 
io65 Gon estos dos cavalleros kpriesa va yantandoi 

Pagado es Mio Gid que lo esta aguankndo , 

Porque el conde don Remont tan bien bolvie las manos. 

Si vos ploguiere, Mio Gid, de yr somos guisados: 

Mandadnos dar las bestias, h cavalgamisos privado. 
1070 Del dia que fue conde non yant^ tan de buen grado: 

El sabor que dend he non sera olvidado. 

Danle tres palaifr^s muy bien enselkidos, 

E buenas vestiduras de pelizones ^ de mantes. 

El conde don ^Remont entre los dos es entrado. 
^^1^ Fata cabo del alvergada escurri61os el GasteiiaBo. 

V. io53.— LeGidatmnder^p^terqii^ilnereii- V. 106&. — Sanchet se oontente de mettre 

dra rien de ce qu^il a pris, afin qaele oomte daBar- one simpie virgvle 4 la fin de ee vers. Cependanl 

cdone ne conserve k cet ^rd aqcune iUusioii. le 86B8 ett «omplet 

V. io55. — Par ces mots (9 iVr0 .Some (Padre V. 1066. — An mot ofMrdar, Sanchet £iit 

Saneto) , ie poete entend Diea ie Pire. robaervatkm que e'ert le verbe fran^ r9garder. 

Y. io56. — Sanchez , suivant son hahitode, — Eh ! mon Diea, oui t: . . 011 mieai encore, ie 

met encore deux points 4 la fin de ce vers. verbe proren^ agturdar. 
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10&5 frSi Y0U8 le faites, Cid, ce que vous svez dit, 

f?TaDt que je vivrai fen serai content k merveiile.n 

— ft Eh bien! manges » comte, et, lonqne vous aures dtn^, 

(T A voofl et k deux autres, je vous rendiai ia lifaert^. • 

ft Mais de tout ce que vous avez perdu et que j'ai {[agn^ dans le champ , 
io5o frSacheZy je ne vous rendrai pas k vous un m^faant denier. 

ff Mais tout ce que vous avez perdu je ne yous le rendrai pas; 

^Car j^en ai besoin pour moi et pour ces miens vassaux; 

(rCar avec moi iis vont mis^rables; et je ne vous le rendrai pas. 

ff En prenant sur vous et sur d'autres, nous nous satisferons. 
io55 (tNous minerons cette vie tant qu'il plaira au Pire Saint, 

ff Comme qui a encouru la colore duiRoi et est extl^.de son pays.iv 
Le comte ^tait joyeux, et il demanda de Teau sur les mains. 

Et on en apporte devant lui, et on iui en donne aussit6t. 

Avec les chevaliers que le Cid lui avait donn& 
1060 Le comte se met k manger; Dieul comme [il le fait] de bon^pr^I 
Au-dessus de lui ^tait assis celoi qui en^bonne heune naquit. 

(tSi vous ne mangez pas bien, comte, de quoi je soissatisfait, 

(tNous ferons ici notre demeure, nous neinois s^parerons pas Tun de Tautre.)) 
Alors le comte dit : crVolontiers et de cceur.-n 
io65 Avec ces deux chevaliers il va vite dhiant. 

II est satbfait, Mon Cid qui se tient le regardant, 

A cause que le comte don Raymond joi^ si bien d^s mains. 
frS*il vous plaisait, Mon Cid, nous sontmes prfitsit partir : « 

ffOrdonnez qu'on nous donne les b^les, et nous monterohs aussilte ii cheval. 
1670 (rDepuis le jour que je fus comte, je n'ai [jamais} dtn^ de si bon gr^ : 

trLe plaisir que j'en ai ne sera pas oubU^.v 
On lui donne trois palefrois fort bien sellfe, 

Et de bons vitements , des pelisses et des mantcaux. 

Le comte don Raymond entre les deux est entr^. 
1075 Jusques au bout du camp le CastiUan les escorta. 

V. i07i.'-^Suidittt, qni an vers m&6 Mi il n'^tait done pas besoiH de lui doaner pour iui 

difid, 4cni id le mtoe mot avec une apatbx^iihe et ses 9eiitiidiomiiN6des.€hevaux de bataille : des 

apu^lesecond d^ oonime pour rempiacer V$ final pakfrois auffisaient. 

eaphoniqiie qui n^^tait^ias encore ^tabli' dans la V. 1074. — Le comte don Rafmond se fdace 

iangue d*une mani^re absohie. entre les deu chevalien que le Cid iui a pennis 

V. 1073. — Le comte de Bareelotte retonmatt d'eounener. ^ On remarquera id Temploi du 

dans ses Etats , apr^ avoir ^t^ vaincu par le Cid ; verbe erUrm- qui: toe paralt tout i fait pittoresque. 

10. 



76 



POEMA DEL CID. 



Hya vos ides, conde, aguisa de muy Franco. 

En grado vos lo tengo lo que me avedes dexado. 

Si vos viniere en miente que quisieredes vengallo, 

Si me vinieredes buscar, fallarme podredes : 
1080 E si non mandedes buscar, 6 me dexaredes, 

De lo vuestro h de lo mio levaredes algo. 

Folgedes ya, Mio Gid, sodes en vuestro salvo : 

Pagado vos he por todo aqueste ano : 

De venir vos buscar solo non sera pensado. 
1085 Aguijaba el conde, h pensaba de andar. 

Tornando va la cabeza , h catandos' atras. 

Miedo iba aviendo que Mio Gid se repintri : - 

Lo que non ferie el Gaboso por quanto en el mondo ha : 

Una deslealtanza , ca non la fizo alguandre. 
1 090 Hydo es el conde , tom6s' el de Bihar. 

Iunt6 s con sus mesnadas , conpez61as de legar 

De la ganancia que ban fecha maravillosa k grand. 

Aqui s conpieza la gesta de Mio Gid el de Bihar. 

Tan ricos son los sos que non saben que se ban. 
1095 Poblado ha Mio Gid el puerto de Alucant. 

Dexando k Saragoza h a las tierras duc& , 

E dexando h Huesca , h las tierras de Montalvan , 

Gontra la mar salada conp.ez6 de guerrear. 

A oriente eie el sol, ^ torn6s' h esa part. 
1 100 Mio Gid gan6 h Xerica e k Onda^ Almenar. 

Tierras de Borriana todas conquistas las ha. 

Ayud6r el Griador el Senor que es en cielo. 

El con todo esto prfso k Murviedro. 

Ya vie Mio Gid que Dios le iba valiendo. 
iio5 Dentro en Valencia non es poco el miedo. 



t 



v. 1076. — Dans mon opinion, le Gid, qui 
aimait k plaisanter, jou^id snr le double sens du 
mot Franco. En diaant au comte : fcVoua yous en 
aUez en mam^e. de tr^s-Frane fit il Yeut lui dire , 
en manUre d^homme tout dfait ISire. 

V. 1 089. — Le poeie a ouMi^ Vempruni sar lea 
coffres, ou, pour mieuxdire, sur don Rachel et 
Vidaa. Maia quoi 1 c^^taient dea Jui£s ! — Le tezte 



porte de$leat4inza, maia c'eal une (aute d^impres- 
aion ; Sanchei , dans son Index, ^crit oomme nous 
deeleaUanza, 

v. 1093. — Ge vera, qui se trouvait probable- 
ment au d^ut du Poem du Gd, n*est id, eomme 
rindique le vera auivant, qu^nne interpolation. 
Le copiate Taora ajout^ par un pur caprice , pour 
eaaayer aa plume. Quoi qu*ii en aoit, nona at- 
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frD6]k Yous partes, c^mte, en mani^re de tr^Franc. 

tr Je V0U8 sais gr^ de ce que yous m'avez laiss^. 

n S'il YOUS Yient k Tesprit que yous Youliez prendre Voire revanche , 

frSi YOUS me Yenez chercher, yous pourrez me trouYer; 
J 080 (tEt si YOUS ne m'enYoyez pas chercher et me laissez tranquille, 

trDu Ydtre ou du mien yous remporterez quelque chose. ?) 

— (rEgayez-Yous maintenant, Mon Cid, yous n'aYez rien k craindre; 

tr Je YOUS ai pay^ pour toute cette ann^; 

ft Quant k Yenir yous chercher, on n'y pensera seulement pas. 19 
io85 Le comte piquait des deux et pensait k marcher. 

n Ya toumant la t^te et regardant derriire soi. 

11 craignait que Mon Cid ne Yint k se repentir : 

Ce que ne ferait point FExcelient pour tout ce qu'il y a au monde; 

Car une d^loyaut^, il ne la fit en rien. 
1090 Le comte est parti, celui de BiYar s'en retouma. 

n rejoignit ses mesnies, [et] comment de leur distribuer 

Le butin qu'elles aYaient fait, merYeilleux et grand. 

(Ici commence Thistoire de Mon Cid de BiYar.) 

Si riches sont les siens, qu'ils ne saYent pas ce qu'ils ont. 
1095 Mon Cid a peupy le d^^ d'Alucant. 

Laissant Saragosse et les terres de de^ji, 

Et laissant Huesca et les terres de Montalvan , 

DeYers la mer sal^e il conmien^a de guerroyer. 

C'est II Torient que sort le soleil : il se touma de ce cdt^ 
1100 Mon Cid s'empara de Xerica et d'Onda et d*Almenar. 

Les terres de Borriana , il les a toutes conquises. 

Le Cr^teur, le Seigneur qui est au ciel lui est Yenu en aide. 

Aycc tout cela, il prit Murviedro. 

Di}k Mon Cid Yoyait que Dieu Tallait prot^ant. 
iio5 Dans Valence on n'a pas pen de crainte. 



tachons un Y^ritable prix 4 ce vers, et nous 
raorions soigDeusement conserve , alors m^e que 
nous ne nous serions point (aii une loi de respecter 
le num^rolage de Sanchei. 

V. 1094. — Dans le second h^mistkh^ de ce 
vers, Temploi du pronom peraonnd m, comme 
particule ex|d^ti¥e, est digne de remarque. Cette 
Tonne se retrouve piusieurs fois dans le Pom$ 



du Gd, et notammeht anx vers 11 64 et 11 83. 

V. 1095. — Sanchez ne met qu^une virgule a 
la fin de ce vers. Gependant la phrase est com- 
ply. 

V. 1 096. — An mot ducd, Sanchet interpi^te 
fort bien : ds aod. Get adverbe (du latin hue) 
serait, selon nous, une forme tr^-andenne et 
tr^s-curieuse 4 noter, de la langue espagnole. 
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Pesa k los de Valencia, sabet, non ies plaze. ^ 

Prisieron so conseio quel* viniesen cercar. 

Trasnocharon de noch al alba de la man : 

Acerca de Murviedro tornan tiendas A tinoar. 
1110 Vi61o Mio Gid , torn6s' k maravillar. 

Grado h ti , Padre Spiritued ! 

En sus tierras somos k femosles todo mat. 

Bebemos so vino k comemos el so pan. 

Si nos cercar vienen, con derecho lo facen. 
1 1 1 5 A menos de lid no s partir& aqiiesio. 

Vayan los mandados por los que nos di^ben ayudar : 

Los unos k Xerica , k los otros k Alucant , 

Desi k Onda k los otros k Almenar. 

Los de Borriana luego vengan ac& : 
1190 Gonpezaremos aquesta lid campal. 

Yo fio por Dios que en nuestro pro enandrto. 

Al tercer dia iodos iuntados son. 

£1 que en buen ora n&sco conpez6 de fablar : 

0yd , mesnadas , si el Griador vos salve ! 
1193 Despues que nos partiemos de la limpia christiandad , 

Non fue k nuestro grado nin nos non pudiefnos mas , 

Grado k Dios, lo nuestro fue adelant. 

Los de Valencia cercados nos ban. 

Si en estas tierras quisieremos durar, 
1 1 3o Firmemientre son estos k escarmentar. 

Pase la noche k venga la manana : 

Apareiados me sed k cavallos k armas. 

Hyremos ver aquella su almofalla 

Gomo homes exidos de tierra estrana. 
11 35 AUi parz'rd el que merece la soldada. 

0yd que dixo Minaya Alvar Fanez : 

Gampeador, fagamos lo que k vos place. 

V. 1107. — Gette expression j»i0fid«r to ooiiMib V. 1191. — Le verbe pre«eii|pal jEor signifie 

(se concerter) se retrouve an vers 9999. toat 4. k Una Jkr M ixuffier. — Sanches donne 

V. iio8. — Sandiei, ^T^oeqrf^ du mot mo- sNadrfln^et dit dms ton Aufer que peot^lre fimt- 

rUma, qui est de seconde formation, torit muff il lire mandnm. (Test notre opinion. D y avait 

(avec on accent). Le snbstantif tium est provenfal. tr^probaMement snr ce mot, dans )e manusGrit 
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A ceux de Valence cela fkse^ sacheMe, ceia ne leur pkfi pas. 

Us se concertirent pour le venir assi^ger. 

lis firent une marche de nnit^ depois le aoir jasqu'i. Faube du matin, 

[Et] prts de Murviedro ils viennent planter leurs tentes. 
1110 Mon Cid voyant cela, en eut beaucoap de joie. 

ft GrAces te soient rendues » P^re Spuituel I 

trNous sommes sur leurs terres et leur faisons force mal. 

(T Nous buYons leur yin et mangeons leur pain. * 

fr^'ils nous yiennent assi^r, ils le font li.[bon] droit 
iiiS frA moins d'une bataille cela ne pent s'arranger. 

tr Que des messagers aiUent vers ceux qui nous doivent aider : 

frLes uns k Xerica, et les autres k Alucant, 

fr Les uns k Onda , et les autres k Almenar. 

rrQue ceux de Borriana yiennent ici sans retard : 
1 190 (f Nous livrerons cette bataille campale. 

(T J*ai confiance en Dieu que les choses iront k notre avantage.^) 
Au troisiime jour tons sont r^unis. 

Gelui qui en bonne heure naquit conunen$a de parier : 

rrEcoutez, mesuics, et qu'ainsi le Gr^teur vous sauve! 
1195 #Depuis que nous sommes partis de la pure chr^nt^ 

t (Ge ne fut pas de notre gi^ et nous ne pouyions pas davantage), 

^Grdces k Dieu, le ndtre est all^ en avant. 

rrGeux de Valence nous ont assi^g^. 

(tSi en ces pays nous youlons nous maintenir, 
ii3o tfll faut que ceux-ci soient vigoureusemciiit chAti&. 

trLaissons passer la nuit et yienne le matin : 

(rSoyei-moi pr£ts, k cheval et en annes. 

(tNous iroA voir cette leur armfc , 

fr Gomme gens sortis tf un pays i5tranger. 
iiS5 frlii se montrera celui qui m^rite la solde.^ 
Ecoutez ce que dit Minaya Alvar FaSez : * 

(T Gamp^dor, faisons ce qu*k vous il plait. 

primitif , un l^ger ngne graphiqae qui rempii^t V. 1196. — Sanchei met un point ^ la fin de 

Tfi {mddrmi^. Est-il betoin d^iJQater qne nous oe vers. 

gufpotons an sujet pluciel Aon eiprim^, qui V, ii3&. — Pan'rd pour parecird^ li y a 

^yerDeenandrM Noos anopt aooi qilendu fcw hk one double syncope, par la suppremon de 

fOMu (les choses). deoi e. 
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i#4^ A mi dedes cien cavdleros , que non vos pido mas ; 

Vos con los otros firadeslos delant. 
ii&o Bien los ferredes, que dubda non avra. 

Yo con los ciento entrar^ del' otra part. 

Como fio por Dios, el campo nuestro ser^. 

Gomo gelo ha dicho , al Gampeador mucho place. 

Manana era h piensanse de armar. 
II 65 Quiscadauno dellos bien sabe lo que ha de far. 

Gon los albores Mio Gid ferirlos va. 

En el nombre del Griador h del apostol Sanctyague y 

Feridlos, cavalleros, d'amor k de grado ^ de grand voluntad, 

Ga yo so Ruy Diaz Mio Gid el de Bihar. 
it5o Tanta cuerda de tienda y veriedes quebrar, 

Arrancarse las estacas h acostarse h todas paries los tendales. 

Los Moros son muchos, ya quieren reconbrar. 

Del' otra part entr61es Alvar Fanez. 

Mager les pesa, ovieronse h dar h arrancar. 
11 55 Grand es el gozo que va por es* logar. 

Dos reyes de Moros mataron en es' alcanz. 

Fata Valencia dur6 el segudar. # 

Grandes son las ganancias que Mio Gid fechas ha. * 

Prisieron Gebola h quanto que es y adelant. 
ii6o De pies de cavallo los que s pudieron escapar. 

Robaban el campo h piensanse de tomar. 

Entraban h Murviedro con estas ganancias que traen grandes. 

Las nuevas de Mio Gid, sabet, sonando van. 

Miedo ban en Valencia que non saben que se far. 
1 1 65 Sonando van sus nuevas alent part del mar. A 

Alegre era el Gid h todas sus companas, 

Que Dios le ayud&ra ^ ficiera esta arrancada. 

Daban sus corredores h facien las trasnochadas. 

Legan h Guyera h legan k Xativa : 
1170 Aun mas ayuso, k Deina la casa. 

V. 1 1&6. — Sanchez met une virgule 4 la fin V. 1 i5i. — Sancbei, au mot tmdal, a reroar- 

de ce vers, et mi point k la fin du vers miivant qu^ avec rtdson que dans notre Poeme ce moi 

V. 1 1 49. — Gette expression Man Gd dans la signifie tant6t mie teste de campagne, tant6t ies 

boache da Gid est quelque chose d'asset piquant pieux qui la sootiennent. 
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trDoDnez-moi cent chevaliers , car je ne vous en demande pas plus; 

ffVous, avec les autres, frappez-ies par devant. 
1160 (rVous les frapperez bien, car il n'y aura pas d'h^sitatlon. 

(rMoi , avec les cent, j'entrerai de Tautpre cdt^. 

rrComme j*ai confiance en Dieu, le champ sera n6tre!^ 

Ce qu'il a dit platt beaucoup au Camp^dor. 
Le matin ^tait venu, et ils pensent a s'armer. 
1 iA5 Chacun d'eux sait bien ce qu'il a k faire. 

A Taube naissante Mon Cid va les frapper. 

r Au nom du Cr^ateur et de fapdtre saint Jacques, 

rFrappez-les, chevaliers, de gr^ et de coeur, et de grande volenti, 

ft Car je suis Ruy Diaz Mon Cid de Bivar.T) 
ii5o lit vous verriez briser mainte corde de tente, 

Arracher les pieux, et renverser de tous cAtds les pavilions. 

Les Mores sont nombreux, voilii qu'ils veulent se rallier. 

De Tautre cdt^ leur entra Alvar Fanez. 

Quoiqu'il leur en coutAt, il leur fallut se rendre ou s*enfuir. 
1 155 Grande est la joie qui se montre en ce lieu. 

Ils tu^rent dans ce pourchas deux rois des Mores. 

Jusques k Valence dura la poursuite. 

Grand est le butin que Mon Cid a' fait. 

lis prirent Cebola et tout ce qui est \k devant. 
1160 Ceux qui purent s'^happer, [le durent] k la vitesse de leurs chevaux. 

lis pillirent le camp et pens^rent k s'en retoumer. 

lis entr^rent k Murviedro avec ce grand butin qu'ils emportaient. 
Les nouvelles de Mon Cid , sachez , vont retentissant. 

On a peur k Valence et Ton ne sait que faire. 
1 165 Cfes nouvelles vont retentissant [jusque] de Tautre cAt^ de la mer. 

Joyeux ^tait le Cid, ainsi que toutes ses compagnies, 

De ce que Dieu lui ^tait venu en aide, et de ce qu'il avait remport^ cette victoire. 

Ses coureurs allaient et faisaient des marches de nuit. 

lis arrivent k Guyera, puis ils arrivent k Xativa, 
1170 Et encore plus has, k Deina la ville. 

Y. 1 166.— Sanchei se eontente de mettre deux V. 1 167. — Sor ie seiiB du mot arrancadat 

points & la fin de ce vers. voyei au vers Sgi la note. 

V. 1 1 65. —Le poete fait dp mar un substantif V. 1 1 68. — On a ddji vu (v. 660 ) le verbe dar 

des deux genres, comme dans Tanden proven^. au sens de atUr, 

1 1 
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Gabo del mar, tierra de Moros firme ia quebranta. 

Ganaron Pena Gadieila, las exidas h las entradas. 

Quando el Gid Gampeador ovo Pena Gadiella , 

Males pesa en Xativa h dentro en Guy^ra. 
1175 Non es con recabdo el dolor de Valencia. 

En tierra de Moros prendiendo h ganando , 

E durmiendo los dias h las noches trasnochando , 

En ganar aquellas villas Mio Gid dunS ires aSos. 

A los de Valencia escarmentado los ban. 
1180 Non osan fueras exir nin con ^l se aiuntar. 

Taiabanles las bnertas k facienles grand maL 

En cada uno destos anos Mio Gid les toli6 el pan. 

Mai se aquexan los de Valencia que non sabent que s far. 

De ninguna part que sea no les venie pan. 
11 85 IVin da conseio padre h fijo, nin fijo h padre, 

Nin amigo h amigo : no s pueden consolar. 

Mala cuenta es, senores, aver mengua de pan, 

Fijos ^ mugieres veHo morir de fambre. 

Delant veyen so duelo, non se pueden hubiar. 
1190 Por el rey de Marruecos ovieron k embiar. 

Gon el de los Montes Glaros avien gracia tan grand. 

Non les di6 conseio, nin los vino hubiar. 

Sopolo Mio Gid, de corazon le plaz. 

Sali6 de Murviedro una noch en trasnochada. 
J 195 Amaneci6 a Mio Gid en tierras de Mont Real. 

Por Aragon h por Navarra pregon mand6 echar, 



V. 1177. — Si je ne craignais d^dtre accus^ de 
rechercher les archaiismes , alon que je fiiis de mon 
mieux pour ies dviter, je traduirais : cf Et en trana- 
nuitant de nuit, etc.T) 

V. 1180. — Fuerat. Voyex au vers 696 la note. 

V. 1181. — Le poete, comme fl lui arrive 
assez soavent, n*a pas exprim^ ici le sujet de la 
phrase; mais on voit qn^il s^agit des hommes 
d*armes du Gid. — Quant au mot huerUu que 
nous avons traduit par vergers , ce mot s*emploie 
pour indiquer les jardins de hautes plantations 
qui se tronvent dans la plaine de Valence. 

V. 1 1 89. — Le mot pan dans la langoe espa- 
gnole du mo^en dge ( comme le mot poifi dans 



notre vieille iangue fran^aise) a un double sens: 
il signifie non-seulament du jmiw , mais du W, 
Ainsi dans la Chronica delCid^h narrateur, apres 
avoir dit que son h^ros mit le siege devant Alge- 
lira , ajoute : i mandS $egar todo el pan (et il or- 
donna qu^on eoupdt tout lebl^). (Voy. Chronica 
(MCm{, cap. GLXXiv.) 

V. 1 183. — Remarquer dans ce vers raffixc » 
employ^ comme sujet. 

V. 1 187. — Le poete se transporte en idee de- 
vant son audiloire et, par nn tour hardi, tui 
adresse directement la parole. 

V. 1 1 88. — Peut-Mre ao lieu de wrfo, faul-il 
lire verhe (les voir). Mais pent-^re, anssi, le poete 
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Piis de la mei^ii ravage fenne la terre des Mores. 

lis s'emparireDt de Pena-Cadiella, des sorties et des eotr^s. 
Lorsque le Cid Camp^ador eut Pena-Gadielia, 

Ceux de Xativa et ceiix de Guyera en soot fort afflig^s. 
1 175 Quant k la douleur de Valence, die est sans bomes. 
En prenant et conqu^rant dans le pays des Mores , 

Et en dormant de jour et en marchant de nuit, 

Mon Cid passa trois ans h conqu^rir ces villes. 

A ceux de Valence ils ont donn^ une bonne le^on. 
1 180 Ceux-ci n'osent sortir dehors, ni avec lui se joindre. 

lis leur coupaient leurs vergers et leur faisalent beaucoup de mal. 

En chacune de ces an^^es Mon Gid leur enleva le pain. 

Ceux de Valence se plaignent malement; car ils ne savenl que faire. 

D'aucun c^t^ que ce soit, il ne leur venait du pain. 
11 85 Ni lepire ne donne secours k son fils, ni le fils k son p^re, 

Ni Tami k son ami : ils ne se peuvent consoler. 

Cest un f^cheux ^tat, seigneurs, que d'avoir faute de pain, 

[Et] que de voir^mourir de faim ses enfants et ses femmes. 

Ils voient devant eux leur mal , et n*y trouvent point de remMe. 
1190 Devers le roi de Maroc ils durent envoyer. 

Aupr^ de celui des Clairs-Monts. ils ^taient en tr^grande grAce. 

II ne leur envoya point de secours ni ne vint k leur aide. 
Mon Cid apprit cela, il fut content de eoeur. 

II sortit un soir de Murviedro, pour faire une marche de nuit. 
1 195 Au matin Mon Cid se trouva sur les terres de Mont-Real. 

Par TAragon et par la Navarre il fit lancer des h^rauts , 

a-t-il Youlu mettre le pronom relatif au singolier Calaynos de Arabia, 

neutre. Dans ie doute je laisse. Sefior de los Monies Ciaiw , 

V. 1 1 9 1 .-^Au moyen Age on donnait T^thAte ^ Conrtantina ia flana. 
de eUuret k toutes les montagnes dlevdes, 4 cause V. 1 19s. — ^Le manuscrit, soigneusement re- 
de Teffel brillant que produit la neige qui les produit par Sanchei, porte : Non les dixo con- 
couTre; de lA le nom de CUrmont donn^ 4 plu- seio, etc. Le roi de Maroc n'avait pas A dire am 
sieurs villes de France situ^ sur desmontagnee. am; ce nViait pas lA ce que les Valendens lui 
Id, par ces mota MmUm Qaro§, \h poete n*a4-il demandaient. — Sur cette expression dar contiio 
pas Youlu designer quelqne ramifieation de la (donner du secours, secourir), voyes plus haul 
chalne de TAtlas? Ce qui nous porterait A le (y. ii85)la note. 

croire, c'est que dans une YieiUe romance che* V. 1196. — Pngon, etc. Le singulier pour le 

valeresque, cdle de Calaynos , le h^ros dit qu*U pbrieL ( Voyei ^Hm loin le vers 1 to6.) Ordinai- 

est « Calaynos d^Afsbie , seigneur des Claires-Mon- rement, c'est le pluriel que le poeie emploie jus- 

tagnes et de la plaine de Constantine n : qu*a Tabus. 

1 1 . 
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1900 



1305 



1310 



]3l5 



1230 



133.5 



A tierras de Gastiella einbi6 sas mensaies : ^ 

Quien quiere perder cueta h venir h ritad, 

Viniese h Mio Cid que ha sabor de cavalgar. 

Cercar quiere h Valencia por k Ghristianos la dar. 

Quien quiere yr comigo cercar h Valencia , 

Todos vengan de grado , ninguno non k premia , 

Tres dias le esperar^ en Canal de Gelfa. 

Esto dixo Mio Gid el que en buen ora ndsco ; 

Tornabas' k Murviedro ca ^1 se la ha ganada. 

Andidieron los pregones , sabet , k todas partes. 

Al sabor de la ganancia non lo quiere detardar. 

Grandes yentes se le acongende la buena christianda^- 

Greciendo va en riqueza Mio Gid el de Bihar. 

Quando vi6 Mio Gid las gentes iuntadas, conpez6 s de pagar. 

Mio Cid don Rodrigo non lo quiso detardar. 

Adelin6 pora Valencia k sobr' ella s va echar. 

Bien la cerca Mio Gid, que non y avia hart. 

Viedales eiir k viedales entrar. 

Sonando van sus nuevas todas k todas partes. 

Mas le vienen k Mio Gid, sabet, que no s le van. 

Meti61a en plazo si les viniesen hubiar. 

Nueve meses complidos , sabet , sobr' ella yaz. 

Quando vino el deceno ovierongela k dar. 

Grandes son los gozos que van por es' logar. 

Quando Mio Cid entr6 k Valencia k entr6 en la cibdad. 

Los que fueron de pie cavalleros se facen. 

EI oro k la plata quien vos lo podrie contar? 

Todos eran ricos quantos que alii ha. 

Mio Cid don Rodrigo la quinta mand6 tomar. 



V. 1 198. — Au vers 696, le manuscrit porle 
Hctad, qui nous semble prdf(§rable. Les anciens 
Proven^aux disaient ricUU, 

V. 1307. — Ms. et texle de Sandiez : non le 
quiere detardar, mot k mot : «I1 ne veat point hU 
causer de retard.?) A qui?... Geia ne pr^sente 
aucun sens. U faut : non m quiere, etc. , ou mienx 
encore, suivant la fomiule habituellement em- 
ploy^ par ie poete : non h quiere, etc. 



Y. 1 308.— lis. et texle de Sanchex : ocoien. 11 
faut, sdon nous , lire aemgm, comme plus haut. 

V. 1 3 1 3. — Le poete veut dire que le Cid n'eul 
recours & aucune ruse de guerre; qu^ii ne dreasa 
point d*enibuscade , comme il avail fait pr^cedem- 
ment pour s^emparer d^Aloocer. — Sur la significa- 
tion du mot Wt, ou arty voyez T/tMiexde Sanchez, 
et surtout, voyez les vers 583, 1607 et s685. 

V. i3i8. — Sanchez, fidMe k ses habitudes. 
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[Et] envoya ses messages au pays de Castiile : 

(rCeiui qui veut perdre [tout] sonci et parvenir k richesse, 

(rQu'il s'en vienne devers Mon Gid, qui a le d^ir de faire une chevauch^. 
1900 (tD veut assi^ger Valence pour la donner aux Chretiens. 

fr Celui qui voudra venir avec moi assi^ger Valence 

ir(Et que tons viennent de grd, que nul ne vienne par force) , 

(rJe Fattendrai trois jours k Gansd de Celfa.9 

Voilk ce que dit Mon Cid, celui qui en bonne beure naquit; 
i9o5 [Et] il retouma h Murviedro, car il Tavait gagn^. 
Les h^rauts allirent, sachez, de toutes parts. 

Avec le d^ir du butin, il ne veut pas perdre de temps. 

De la bonne chr^tient^ des troupes considerables viennent le joindre. 

n va croissant en puissance, Mon Gid de Biikr. 
1910 Lorsque Mon Gid vit ces troupes r^unies, il commenfa k se f^iciter. 

Mon Gid don Rodrigue ne voulut pas perdre de temps. 

B chemina devers Valence , et alia se jeter sur cette ville. 

Mon Gid Fassi^ge avec soin, sans employer la ruse. 

II les emp^che de sortir et il les empiche d'entrer. 
i3i5 Ses nouvelles vont toutes retentissant de toutes parts. 

n vient k Mon Gid, sacbez, plus de gens qu'il ne s'en retire. 

n fixa k la ville un d^ai, pour le cas oil Ton viendrait les secourir. 

U se tient sur eUe, sachez, neuf mois accomplis. 

Lorsque le dixi^me arriva , ils eurent k la lui livrer. 
1990 Grande est la joie qu'il y a en ce lieu. 

Lorsque Mon Gid entra dans Valence, et qu'il entra dans la cit^, 

Geux qui [auparavant] ^taient k pied se font cbevaliers. 

L'or et Fargent, qui pourrait vous le conter? 

Riches ^talent tons ceux qu'il y avait 1^. 
1995 Mon Gid don Rodrigue fit prendre la cinquiime partie. 



^crii yaz\ avec une apostrophe qui repr^nte Ve 
final (yace), Les Provenfaux disaientyoc et jati, 

V. 1991 .— Le Gd n^avait pas tard^ & se rendre 
maitre des faubourgs de Valence ; mais Timportant 
pour lui, c*dtait d^entrerdansla partie de la ville 
entour^ de murs ou de remparts, dans la »V. 

V. 1 3 9 9 .— Ge vers , tr^»-curieux , exige quelqnes 
mots d^explication ; nous nous permettons de ren- 
voyer le lecteur aux Notes kutorique$ et Uttdrairee. 



V. 1993. — Au XII* si^e, le yeihe espagnol 
ecntar, comme le proven^al eontar et le fran^ 
center, avait un double sens; il signifiait a la fois 
compter des quantity donndes et racenter une 
chose. Id, bien quHl s^agisse dW et d^argent, 
nous croyons rendre i Tintention du poete en 
prenant le mot conlor dans sa douUe acception , 
et en r^crivant de notre vieille orthographe a 
double entente. 
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En el aver monedado treinta mill marchos le caen : 

E los otros haberes quien los podrie contart 

Alegre era el Gampeador con todos los que ha , 

Quando su sena cabdal sedie en somo del Alcazar. 
i93o Ya folgaba Mio Gid con todas sus companas. 

Aqael rey de SeviUa el mandado legaba , 

Que presa es Valencia que non gela enparan. 

Vinolos ver con treinta mill d'armas. 

Apres de la verta ovieron la batalla. 
is35 Arranc61os Mio Gid el de la luenga barba. 

Fata dentro en Xativa dar6 el arrancada. 

En el pasar de Jacar y veriedes baraia : 

Moros en aruenzo amidos beber%gaa. 

Aquel rey de Marmecos con tres colpes escapa. 
ia4o Tornado es Mio Gid con toda esta ganancia. 

Buena fue la de Valencia quando ganaron la casa : 

Mas mucho fue provechosa, sabet, esta arrancada. 

A todos los menores cayeron cien marchos de plata. 

Las nuevas del Gavallero ya vedes do legaban. 
19&5 Grande alegria es entre todos esos Ghristianos, 

Gon Mio Gid Ruy Diaz el que en buen ora nasco. 

Ya le crece la barba, h vale allongando. 

Dixo Mio Gid de la su boca k tanto : 

Por amor del rey Alfonso , que de tierra me ha echado , 
1 35o Nin entrarie en ela tigera , ni un pelo non abrie taiado , 

E que fablasen desto Moros h Ghristianos. 

Mio Gid don Rodrigo en Valencia est& folgando. 

Gon ^1 Minaya Alyar Fanez , que no s parte de so brazo. 

Los que exieron de tierra de ritad son abondados. 



V. itaS. — Sanchei met an point A k fin 
da vers i asd, et one simple vii^aie A ia fin da 
vers sdTant 

V. ladt. — Remarqoer ofwl pour daqmL li 
y a iid sans nui doute an sacrifice A fei^honte. 

V. 1 93&. — Au mot apm, Smndiei remanjoe 
que ce mot est fran^ais et proveofd. Gertaine- 
ment. 

V. 1935. — Luenga. La forme de ce aiot 



n^a-t-die pas ^ aitMe par ie copiste? Dans 
le Poema ds AUmmdro , on trotnre Isngo, ^omgt^' 

V. laSj. — Ms. et texte de Sanchet: y ve- 
riedes baraia. Le mot espagnol hamtm signifie 
wkorchd, broe , ^kamgt fiwMkux, Or il n^est 
question iei de riea de pareii. Noos aroos pr6- 
ieti le mot horaia qui se retrouve plus loin 
ao vers 3307. G^est le vieax mot proven^l ha- 

9 19«Mvi« 
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En fait d'argent monnay^, trente mille marca lui ^oient; 

Et les autres richesses , qui lea pourrait eonter ? 

Le Gamp^dor ^tait content » ainai que tons cenx qu'il a , 

Quand sa banniire principale fat placte an sommet de TAlcazar. 
1 a3o Dijh Mon Gd se reposait avec toutea aea compagnies. 

A ce roi de S^viiie arriva ia nonvdle 

Que Valence ^tait prise, vu qu'on ne la aecourait pas. 

II Tint les voir avec trente mille [ hommea] d'armes. 

Pr^ du verger ils eurent la bataiHe. 
is35 Mon Gid k la longue barbe les mit en d^route. 

Jusque dans Xativa dura la poursuite. 

Au passage du Jucar vous eussies vu la confusion : 

Les Mores coucb^ sur le dos boire de f ean malgrd eux. 

Ge roi de Maroc ^chappe avec trois biessnres. 
13&0 Mon Gid s'en est retoum^ avec tout ce butin. 

II fut beau celui de Valence, quand on conquit la ville; 

Mais cette victoire , sachei , fut bien plus profitable encore. 

A tons les moindres [ d'entre eux^ il 4cbut c^t marcs d'argent. 

Jugez par la juaqn'oA allaient les exploits du Ghevalier. 
ia&5 Une grande joie est parmi tons ces Chretiens , 

Avec Mon Gid Ruy Diaz, celui qui en bonne heure naquit. 

Dijk sa barbe crott et va s'sdlongeant. 

Mon Gid dit alors de sa bouche : 

frPour i'amour dh roi Alphonse qui m'a chass^ du*pays,^ 
i95o Que les ciseaux n'y p^n^treraient pas et n'en eouperaient pas un poii, 

Et que de cela parleraient Mores et Ghrtftie&s. 
Mon Gid don Rodrigue se repose dans Valence. 

Avec lui [est] Minaya Alvar Fanez, ear il ne se a^are pas de son bras. 

Geux qui sont sortis du pays abondent en richfosses. 



V. 1 938. — Sanchei, «a mot aruenzo, dit que 
eette expreMion paralt signifier abmdatte$ : in- 
terpretation qui me parait inadmianUe. Dana 
mon opinion, ce mot n*e8t autre que ie vieox mot 
prorenfal arrmxo (en arri^, mupinu i) et, 
probaUement, dans le manuacrit priraikif du 
PofifM du Gda etait ^crit de m^me. 

V. 1 s53.^M8. et texte de Sancfaex : que no$*U 
parte de so brato. Sanchez, emlMirrasa^ de ces 



deux pronoms, m (soi) et ie (iui)* propose d'iii- 
terpr^ter hrazo comme sponyme de lado (coi/i). 
(Test impoasibie, et noua aimena mieux sup- 
poeer id une fante du copiste. On se rappeilera 
que aoavent ie Gid, en adrenant ia parole k Aivar 
Fci^, l*appeile num kra» droU (mi dieatro braao). 
G^est un trait diarmant que la distraction du co- 
piate avait gAt^. 

V. n56. — Voyei au vers 1 198 ia note. 
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1955 



ia6o 



ia65 



1370 



1375 



1380 



A todos les di6 en Valencia casas h heredades : 

De que son pagados, el amor de Mio Gid ya lo yvan probando. 

Los que fueron con ^1, h los de despues, todos son pagados. 

Vi61o Mio Gid que con los haberes que avien tornados. 

Que si s pudiesen yr, ferio yen de grade. 

Esto mand6 Mio Gid , Minaya lo ovo conseiado : 

Que ningun ome de los sos que s le non spidies', 6 nol' besas' la mano. 

Sir pudiesen prender, 6 fuese alcanzado, 

Tomasenle el haber h pusiesenle en un palo. 

Afevos todo aquesto puesto en buen recabdo. 

Gon Minaya Alvar Fanez ^1 se va conseiar : 

Si vos quisieredes, Minaya, quiero saber recabdo 

De los que son aqui h comigo ganaron algo. 

Meterlos he en escripto, h todos sean contados, 

Aquestos mios vasallos que curian k Valencia k andan arobdando. 

Que si alguno s furtare , b menos le fallaren , el haber me avrd k to mar. 

Ali dixo Minaya: conseio es aguisado. 

Mand61os venir k la corth h ^ todos los iuntar. 

Quando los fall6, por cuenta fizolos nombrar. 

Tres mill h seiscientos avie Mio Gid el de Bihar. 

Alegra s le el corazon h tom6s' k sonrrisar : 

Grado k Dios, Minaya, h h Sancta Maria Madre! 

Gon mas pocos ixiemos de la casa de Bihar. 

Agora avemos riqueza, ma^abremos adelant. • 

Si h vos ploguiere, Minaya, h non vos caya en pesar, 

Embiarvos quiero a Gastiella do avemos heredades , 

Al rey Alfonso mio senor natural. 

Destas mis ganancias que avemos fechas ac& , 

Darle quiero cien cavallos; h vos ydgelos lebar. 



V. 1 357. — Par ces mots lo$ de deijnui (ceux 
d^ensuite), le poete d^aigne ceux qui ^talent venus 
joindre ie Gidpost^rieurement k la mission qu^ Al- 
var Fanez avait remplie aupr^ du Roi. 

y. 1 363.— 'Le poete , entrain^ par ie besoin de 
Tassonance , n^a pas suin Tordre ipgique des iddes. 

y. 1363. — Nous avons interpr^t^ Texpres- 
sion poner en tm polo au sens oii elie est em- 
ploy^ encore aujoord^hui en Espagne. Bien que 



yalence fAt une ville musulmane, ii faut consi- 
d^er que le Gid a affaire k des Gbr6iiens, et qu'il 
ne pouvait songer & leor infliger un supplice qui 
n'etait pas en usage dans TEurope chr^enne. 

y. 1369 * 70* -^ Dans le texte de Sanches 
ces deux vers sont plac^ dans un ordre inverse , 
et la phrase ne prdsente ni construction gram- 
maticale, ni sens. Je les ai transposes, et main- 
tenant, si je ne m^abuse, ce passage a toute la 
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1^55 A tous il leur donna dans Valence maisons et heritages -. 

De quoi ils sont contents , [car] ils allaient ^prouvant Tamour de Mon Gid. 

Ceux qui ^tatent partis avec iui, et ceux d'ensmte, tous sont contents. ^ . 
II vit, Mon Gid, que, avec les biens qu'ils avaient pris, 

S'iis pouvaient s'en aller, ils le feraient volonliers. 
i960 Voici ce qu'ordonna Mon Gid, d'apr^ le conseil de Minaya : 

Qn'k tout homme des siens qui s'eloignerait sans sa permission et sans lui avoir bais^ la main , 

Si Ton pouvait Tatteindre et Tarrdter, 

On lui prh son avoir et on le mit au gibet. 

VoilJi tout cela prudemment dispose. 
ia65 n va se concerter avec Minaya Alvar Fanez : 

»fSi vous Tapprouvez, Minaya, je veux savoir I'^tat 

((De ceux qui sont ici et ont gagn^ quelque chose avec moi. 

ff Je veux les mettre en ^crit, et que tous soient compt^, 

fr Ges miens vassaux qui gardent Valence et vont veillant autour. 
1S70 (tQue si aucun se d^robe et qu'on le trouve de moins, son avoir me fera retour.^) 

Ici paria Minaya : ^ G'est^agement pens^. yt 

II les fit venir k la cour et tous r^unir. 

Quand il les eut 1&, par compte il les fit d^nombrer. 

Mon Gid de Bivar avait trois mille et six cents hommes. 
1975 II s'en rdjouit en son coeur et se mit k sourire : 

frOr&ces k Dieu, Minaya, et k sainte Marie M^re! 

r Avec moins [que cela] nous sorttmes de la viUe de Bivar. 

ff A cette beure nous sommes riches, nous le serons davantage [encore] plus tard. 

ftSik vous il plaisait, Minaya, et que cela ne vous afflige pas, 
1980 <r Je veux vous envoyer en Gastille, o& nous avons nos heritages, 

(tAu roi Alphonse mon seigneur naturel. 

rDe ce mien butin que nous avons fait ici, 

(t Je veux lui donner cent chevaux; et vous, allez les lui mener. 



GOiTection et toote la clart^ d^draUes. — Quant 
au verbe arobdar, Sanchex Tinterpr^te : rodear, 
rondar (tourner autour, faire la ronde). Peut- 
^tre, ajoote Sanchei, faut-il lire axobdando , du. 
mot arabe axohda (sentinelie ), employ^ par le 
poete auz vers 666 et 668. La correction in- 
diqu^ par Sanchex prdsenterait le mdme sens. 
Nous rappellerons aussi que Tanden proven^l 
avait le verbe arondar (embraaser, environner). 



Y. 1^97 1 . — Sanchex ne met^ la fin de ce vers 
aucun signe de ponctuation. Gependant le sens 
est complet. 

V. 1973. — Sandiex place apr^ par cumta 
la virgule que nous avons plac^ devant ces deux 
mots. Nous croyons avoir mieux compris la 
pens^ du poete. (Voyex le vers 1769.) 

V. 1980. — Sanchex met un point 4 la fin de 
ce vers. 
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Desi por mi besalde la mano, h firme geio rogad 
1985 Por mi mugier ^ mis fijas, si fuere sa merced, que me las dexe sacar. 

Embiar^ por elias , h vos sabed el mensage : 

La mugier de Mio Gid h sus fijas las infantas 

De guisa ir4n por ellas que h grand ondra vernfin 

A estas tierras estranas que nos pudiemos ganar. 
1990 Esora dixo Minaya : de buena voluntad. 

Pues esto ban fablado, piensanse de adobar. 

Giento omes le di6 Mio Gid h Alvar Fanez por servirle en la carrera , 

E mand6 mill marcos de plata h San Pero lebar, 

E que los diese al abbat don Sancho. 
1395 En i^tas nuevas todos se alegrando, 

De parte de orient vino uno coronado. 

Ei obispo don Hieronymo so nombre es lamado. 

Bien entendido es de letras ^ mucho acordado. 

De pie h de cavalio macho era areciado. 
i3oo Las puertas de Mio Gid andabalas demand^ndo. 

Sospirando el obispo que s viese con Moros en el campo. 

Que si s fartas' lidiando h firiendo con sus manos , 

A los dias del sieglo non le lorasen Gliristianos> 

Quando lo oy 6 Mio Gid , de aquesto fue pagado : 
i3o5 0yd, Minaya Alvar Faiiez! por aquel que estA en alto, 

Quando Dios prestamos quiere , nos bien gelo gradescamos. 

En tierras de Valencia fer quiero obispado , 

E dargelo h este boen christiano. 

Vos quando ides k Gastiella levaredes buenos .mandados. 
i3io P16go h Alvar Fanez de lo que dixo don Rodrigo. 

A este don Hieronymo yal' otorgan por obispo. 

Dieronle en Valencia 6 bien puede estar. rico. 

Dios, que alegre era todo christianismo , 

Que en tierras de Valencia seiior avie obispo ! 
i3i5 Alegre fue Minaya, h spidi6s* ^ vinos*. 

Y. 1 98&. — Be$aUi poar hnadk, par trans- V. 1 996.— Voyex i ce v«r$ les Violet hulariques 

position.— Sandiei met an point k ia fin de ce Yen. 9i 



V. 1 987. — G^est ia aeoonde fois qoe le poeta V. 1 999. — Sanchei, dans son Index, ne cite 

met cette expression Mon €id dana la boncbe mtoepas lemotara0MMfo,quicependant m^te 

de son h^ros. ( Voyei h vers 1169.) hien ane mentbn. li y a?ait , je croia, sur ce mot 

V. 1993. —A Saint-Pierre-de-Cardena. qndqne signe abr^viatif n^gi^ par le copistp. 
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rrDe plus, baisez-lui pour moi la main, et priez-le fennement 
1 a85 K Pour ma femme et mes fiUes, si telle est sa merci, qu'il me les laisse tirer [de U-bas] . 

(rrenverrai devers elles, et vous, saches le message : 

(rLa femme de Mon Cid et les infantes ses filles 

(rlront de [telle] sorte quant k elles, qu'elles viendront k grand honneur 

(rEn ce pays Stranger que nous avons pu conquer. ^ 
1990 Alors Minaya dit : trDe bonne Tolont^.^ 

Apr^ avoir ainsi pari^, ils pensent k se preparer. 

Mon Cid k Alvar FaSez donna cent hommes pour le servir en chemin , 

Et [lui] commanda de porter mille marcs d'argent k Saint-Pierre, 

Et qu'il les donn&t k Yshhi don Sanche. 
1995 Tandis qa'k ces nouveUes tous se r^ouissaient, 

Du cdt^ de f orient vint un tonsurd. 

II s*appelle de son nom T^v^que don Hi^ronyme. 

II est bien entendu en lettres et tr^s- prudent. 

A pied et k cheval il ^tait fort bien dress^. 
i3oo II allait demandant la porte de Mon Cid. 

n d&irait vivement, T^v^que, de se voir avec les Mores dans le champ. 

Que s'il venait k succomber en combattant et frappant avec ses mains, 

n ne voulait pas que jamais en ce monde les Chretiens le pleurassent. 

Lorsque Mon Cid apprit cela, il en fut satisfait : 
i3o5 trEcoutez; Minaya Alvar 'Fanez! par celui qui est IShhaut, 

ffPuisque Dieu daigne nous venir en aide, soyons-lui-en bien reconnaissants. 

rDans le pays de Valence je veux faire un ^v^ch^, 

rEt le donner k ce bon cbr^tien. 

rrVous, quand vous irez en Castillo, vous emporlerez de bons messages.^ 
i3io Ce que don Rodrigue avait dit plut k Alvar Faiiei. 

YoiUi que ce don Hi^ronyme, on Tinstitue ^v^que. 

lb r^tablirent dans Valence, oil il pent bien £tre riche. 

Dieu I. quelle joie avait toute la chr^ient^, 

De ce que dans le pays de Valence il y avait un seigneur ^vdque ! 
i3i5 Minaya [en] ^tait joyeux; et il prit cong^ et partit. 

et peut-6tre faut-il lire adreciado, ou adrefodo, ci-dessus. Dans les po^es de Gonialo de Berceo, 

V. 1 3o 1 . — Obitpo. Vo initial de ce mot nV on lit hispado. 

t*9 pas M ajout^ par le copistet Dana les poMes V. 1 3i 5. — De oette expression fort remar- 

de Gonxaio de Berceo et dans le Poema de Ahaetm- quable, i vmoi* (mot k mot : H t'en viiU)^ on pour- 

dto , on tronve hiipo, rait, je crois, indnire que le Pome du Gd a iU 

V. 1S07. — Ohiepado, If tee obaervation que compost en Gattiile. 

13. 
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Tierras de Valencia remanidas en paz, 

Adelin6 pora Gastiella Minaya Alvar Fafiez. 

Dexar^vos las posadas , non las quiero contar. 

Demand6 por Alfonso , do lo podrle fallar. 
i39o Fuera el Rey it San Fagunt h un poco ha; 

Torn6s* h Carrion : y lo podrie fallar. 

Alegre fue de aquesto Minaya Alvar Fanez. 

Con esta presentaia adelin6 pora all4. 

De misa era exido esora el rey Alfonso. 
i3a5 Afe Minaya Alvar Fanez do lega tan apuesto. 

Finc6 sus hinoios ante tod' el pueblo ; 

A los pies del rey Alfonso cay6 con grand duelo. 

Besabale las manos h fabl6 tan apuesto : 

Merced, senor Alfonso, por amor del Griador! 
1 33o Besabavos las manos Mio Gid Lidiador, 

Los pies h las manos , como h tan buen senor. 

Quel' hayades merced : sf vos vala el Griador. 

Echastele de tierra , non ha la vuestra amor : 

Mager en tierra agena, ^1 bien face lo s6. 
i335 Canada ha Xerica h k Onda por nombre. 

Prfso h Ahnenar h k Murviedro que es miyor. 

Asf fizo Gebola h adelant Casteion , 

E Peiia Gadiella, que es una pena fuert. 

Con aquestas todas de Valencia es senor. 
i36o Obispo fizo de su mano el buen Gampeador; 

E fizo cinco lides campales, ^ todas las arrane6. 

Crandes son las ganancias que le di6 el Griador. 

Febos aqui las senas verdad vos digo yo : 

Cient caballos gruesos h corredores; 
i3A5 De siellas h de frenos todos guamidos son. 

Besavos las manos h que los prendades vos. 

Raz6na s por vuestro vasallo ihk vos tiene por senor. 

A}z6 la mano diestra, el Rey se 8anctigu6. 

V. i33A. — El him face lo »6(moik mot : il avec les derniires paroles que prononce Alvar 

fait him U nm). Nous avons prdds^ ia pens^ du Panel. ( Voyez le vera 1 3A7. ) 
poete. Notre interpretation nous paralt tout k fait V. 1 338. — Remarquer le mot yWarl k la fin 

d^accord avec le premier h^mistiche de ce vers et d*an vers qui se trouve dans un couplet dont 
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Laissant en paix le pays de Ydence , 

Minaya Alvar FaSes cbemina vers la Gastilie. 

Je Yoas laisserai les logis, je ne veux pas les conter. 

n demanda aprfes Alphonse, o& il le pourrait trouver. 
i39o Le Roi ^tait all^ depuis pea h San-Fagunt; 

n ^tait retoarn^ k Carrion : Ih on le pourrait trouTer. 

Minaya Alvar Fa&ez fut content de cela. 

Avec son prfeent, il cbemina de ce cdt^. 

A ce moment m^me le roi Alphonse sortait de la messe. 
i3s5 Voici Minaya Alvar Fa&ei qai arrive fort i propos. 

n se mit h genoux devant tout le peuple; 

Aux pieds du roi Alphonse il tomba avec grande [demonstration de] douleur. 

II lui baisa les mains et paria fort h propos : 

ffMerci, seigneur Alphonse, pour Tamour du Gr^ateur! 
i33o (tMon Gid Batailleur vous baise les mains, 

(tLes mains et les pieds, conune k tr^bon seigneur. 

(tPuissiez-vous Tavoir en gr&ce : qu*ainsi le Gr^ateur vous soit en aide! 

(rll n'a point votre amour; vous Tavez exil^ du pays; 

(([Mais,] quoique sur la terre ^trang^re, il fait bien ce qu'il'doit. 
i335 tril a conquis les villes nomm^s Xerica et Onda. 

(tH a pris Almenar, et Murviedro qui est meilleur. 

(tR a fait de m^me de Gebola, et auparavant de Gasteion, 

(fEt de Pena-Gadiella, qui est un fort rocher. 

(T Outre tons ces endroits-lJi, il est seigneur de Valence. 
tZho frLe bon Gamp^dor a fait de sa main un £v6que; 

(rEt il a livr^ cinq batailles campales, et il les a gagn^ toutes. 

tr Grand est le butin que lui a donn4 le Gr^ateur. 

(t Voici devant vous les preuves que je vous dis la v^rit^ : 

trGent chevaux de haute taiUe et coureurs; 
i3&5 (rDe leur seUe et de leur firein ils sont tons gamis. 

<rll vous baise les mains; et vous prie de les accepter. 

(tR se reconnatt votre vassal et vous tient pour seigneur.^ 
Levant la main droite, le Roi se signa. 

raflsonance est en o aigu. Ne faut-il pas ^refirt? V. 1 3&6. — Sanchet , qui ne met aucun signe 

V. 1339. — Qm aqunUu todoi. Le poete sons- de ponctuation 4 ia fin du vers i3A8 , met un 

entend un substantif plurid feminin, comme point A ia fin du vers 13&9. Notre ponctuation 

viUoi on peHoi, nous paralt mieux d^accord avec la pens^ du poete. 
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De tan fieras ganancias como ha fechas el Gampeador, 
i35o Sf me vala Sant Esidro, plazme de coracon : 

E plaze m de las nuevas que face el Gampeador. 

Recibo estos caballos quern* embia de don. 

Mager pl6go al Rey, mucho pes6 k Garci Ordonez. 

Semeia que en tierra de Moros non ha vivo ome, 
1355 Quando asf face it su guisa el Gid Gampeador. 

Dixo el Rey al conde : dexad esa razon , 

Que en todas guisas miior me sirve que vos. 

Fablaba Minaya y h guisa de varon : 

Merced vos pide el Gid, si vos cayese en sahor, 
1 36o Por su mugier dona Ximena ^ sus fijas amas ados : 

Saldrien del monesterio do elle las dex6, 

E yrien pora Valencia al buen Gampeador. 

Esora dixo el Rey : plazme de corazon. 

Hyo les mandar^ dar conducho mientra que por mi tierra fueren. 
i365 De fonta h de mal curialdas h de deshonor. 

Quando en cabo de mi tierra aquestas duenas fueren , 

Gatad como las sirvades vos h el Gampeador. 

Oydme , escuellas , h toda la mi cort : 

Non quiero que nada pierda el Gampeador. 
1 370 A todas las escuellas que k f\ dicen Senor, 

Por todas las que los deshered^, todo gelo suelto yo. 

Sirvanles sus heredades do fuere el Gampeador. 

Atreguoles los cuerpos de mal h de ocasion. 

Por tal fago aquesto que sirvan h so senor. 
1376 Minaya Alvar Fanez las manos le be66. 

Sonrris6s' el Rey, tan belido fabl6 : 

Los que quisieren ir servir al Gampeador, 

De mi sean quitos, h vayan a la gracia del Griador. 

Mas ganaremos en esto que en otra deshonor. 

V. 1 359. — A la fin de ce vers Sanchei ne met fin d*un vers place dans tin couplet dont Tasso- 

que deux points. nance est en aigu. Le manuscrit primitif devait 

V. 1 353. — Sanchez met apr^ le mot mueho porter/orm. 
ia virgule que nous arons plac^ devant H nous V. 1371. —Deux observations snr ce vers. — 

sendile que nous avons ainsi miem reoda Tin- 1** Todm In, Le poete sD«s-«ntend le mot eofM , 

tenlion du poete. on ktndad9$.-^%^ Remarquer, aprte loi bmouMu 

Y. i36&. — Alarm. Remarqaer ce mot 4 ia (substantif fdminin), le pronom mascolin htt. Le 
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rt De ce si fier butin qu'a fait le Camphor, 
i35o (r Ainsi me prot^ saint Isidore I je sois content de cceur; 
:?Et je suis content des prooesses que fait le Camp^dor. 
frPaccepte ces chevaux qu'il m'envoie en pr^nt.^ 

Bien que le Roi f&t satisfiedt , Garci Ordonez eut un grand chagrin, 
fril semble qu'au pays des Mores il n'y ait plus homme vivant, 
i355 ffliOrsqu'ainsi fait k sa guise le Cid Gamp^dorN 

Le Roidit au comte : (tLaissez ce discours; 
ff Gar de loutes famous il me sert mieux que vous. jj 

Alors parla Minaya , en maniire de baron : 
ffLe Gid vous demande grAce, si cela ne vous d^plait pas, 
i36o frPour sa femlne do&a Ghim^ne et aes deux fiUes : 
frEUes sortiraient du monast^ o& il les a laiss^es, 
frEt iraient devers Valence, au boa Gamp^dor.^ 

Le Roi dit alors : (rPy consens volontiers. 
^Je leur ferai donner des vivres pendant qu'ellea seront sur mes terres. 
1365 ffD'insulte et de mal pr^rvez-les, et de d&honneur. 
(rLorsque ces dames seront k TextrAnit^ de ma terre, 
trSongez k les servir, vous et le Camp^dor. 
^Ecoutez-moiy hommes d*armes, et toute ma cour : 
a Je ne veux point que le Gamp^dor perde rien. 
1370 (T Quant II tons les hommes d'armes qui lui disent Seigneur, 
frTout ce que je leur ai confisqu^, je le leur rends tout. 
rrQu'on leur serve leurs revenus Ik oA sera le Gamp^dor. 
ft J'exempte leurs corps de mal et de mort violente. 
frJe fais cela afin qu'ils servent leur seigneur.^ 
1875 Minaya Alvar Fa&ez lui baisa les mains. 
Le Roi sourit, [et] tr^bellement parla : 
n Geux qui voudront aller servir le Gamp^or, 
rrJe les en laisse libres, et qu'ils aiUent k la grftce du Gr^teur. 
rrNous gagnerons plus k cela qu'au d^shonneur d*autrui.^ 

poete soufl-entend, je crois, ie BubsUoiif hornet, pr^ Ducaoge, ifiteq)r^le bien, d'uue luani^e 

V. 1379. — Nous avoitt pr^cis^ de notre mieux. g^6«le, le sens du mot o&uion; mais il en fail 

Noui cherchoos k traduire les mots , mais surtout le synonyme de mutrU (mort). Ce n'est pas lout 

A readre la pens^. A fait cela. G^est seulemeut de mort violente , on 

Y. 1 373. — A&9gat, Les andens Proven(auz mieux encore , centre peine de mort que le roi Ai- 

disaient treoa , iregna (tr^e) et trepor, ewtre- phonseentendgarantirles vassauxduCid: iln'esl 

guar (avoir tr^ve , iaire paix). — Sanchei, dV pas en son pouvoir de promettre davantage. 
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i38o Aqui entraron en fabla los infantes de Carrion : 

Mucho crecen las nuevas de Mio Gid el Gampeador. 

Bien casariemos con sus fijas pora huebos de pro. 

Non la osariemos acometer nos esta razon. 

Mio Gid es de Bibar, h nos de los condes de Garrion. 
1385 Non lo dicen h nadi, h finc6 esta razon; 

Minaya Alvar Fanez al buen Bey se espidi6. 

Hya vos ydes, Minaya, yd k la gracia del Griador. 

Levedes un portero , tengo que vos avr& pro. 

Si levaredes las duenas, sirvanlas k su sabor. 
1390 Fata dentro en Medina denies quanto huebos les fuer'^ 

Desi adelant piense dellas el Gampeador. 

Espidi6 s Minaya h vase de la cort. 

Los infantes de Garrion dando iban compana k Minaya Alvar Fanez. 

En todo sodes pro , en esto asi lo fagades : 
1395 Saludadnos h Mio Gid el de Bibar. 

Somos en so pro quanto lo podemos far. 

El Gid que bien nos quiera nada non perdera. 

Bespuso Minaya : esto non me ha porque pesar. 

Hydo es Minaya, tornanse los infantes. 
ihoo Adelin6 pora San Pero 6 las duenas estan. 

Tan grand fue el gozo quandol' vieron asomar. 

Decido es Minaya, h San Pero va rogar. 

Quando acab6 la oracion a las duenas se tom6 : 

Omillo m, dona Ximena, Dios vos curie de mal. 
i&o5 Asf faga k vuestras fijas amas. 

Saludavos Mio Gid all4 onde elle est^. 

Sano lo dex^ h con tan grand rictad. 

El Bey por su merced sueltas me vos ha , 

Por levaros k Valencia que avemos por heredad. 
i&io Si vos viese el Gid sanas, s^ sin mal, 

Todo serie alegre que non avrie ningun pesar. 

V. i38i.— Le mot ntuvtu a cUns notre Poeme ici qu^au moyen Age, en France comme en Es- 

on sens fort ^tenda, mais bien vague. pagne, les fonctiona de poriier da roi ^talent 

V. i386. — Gomme le poete a sous-^ntendu lr^9-con8id^rto.(yoyei1ef Notet hiitonqtm et lit- 

hardiment : e nos Momoa , etc., le tradudenr sous- tdrair$$,) 

entend Element : et nous $omme8 , etc. Y. 1 390.— Fimt*. D fant lire, je crois, /or' ou 

V. i388. — Nous nous contentons de rappeler fvn. (Voyei an vers i36& la note.) 
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i38o Ici entrant en conversation les infants de Carrion : 

trDe Mon Cid le Gamp^dor la fortune crott beaucoup. 

rrBien ^pouserions-nous ses fiUes pour y trouver de Tavantage. 

ff[Mais] nous n*oserions attaquer, nous, ce sujet; 

<rMon Cid est de Bivar, et nous, des comtes de Carrion.?) 
i385 lis ne le dirent k personne, et leur discours en resta 1^. 
Minaya Alvar FaSez prit cong^ du bon Roi. 

tfDijk vous Yous en ailez, Minaya; allez k la gr&ce du Cr^teur! 

(rEmmenez un portier; je tiens que ceia vous seira profitaUe. 

trSi vous emmenez les dames, qu'on les serve selon leurs d^irs. 
1390 rrJusque dans Medina, qu'on leur donne tout ce dont elles auront besoin. 

(tDe Ik en avant, que d'elles se charge le Campeador.?) 

Minaya prit cong^ et partit de la cour. 

Les infants de Carrion allaient faisant compagnie a Minaya Alvar Fanez. 

trEn tout vous Stes homme de bien; faites comme tel en ceci : 
1395 (rSaluez pour nous Mon Cid de Bivar. 

trNous sommes k son service autant que nous le pouvons faire. 

frQue le Cid ait bon vouloir pour nous, il n'y perdra rien.7) 
Minaya r^pondit : rrD n'y a point \k de quoi m'aCDiger.?)' 

Minaya est parti; ies infants s'en retoument. 
i&oo n cbemina devers Saint-Pierre, oii sont les dames. 

Tr^s-grande fut leur joie quand elles le virent parattre. 

Minaya est descendu de cheval, il va prier saint Pierre. 

Lorsqu'il eut acbev^ Toraison, il retouma vers les dames : 

rrJe m*humilie [devant vous], do&a Chim^ne; Dieu vous preserve de mal! 
i6o5 ffQu'ainsi il fasse pour vos deux fiUes! 

trMon Cid vous ssdue de Ik-haB oh il est. 

(T Je Tai laiss^ en bonne sant^ et avec de tr^s-grandes richesses. 

trLe Roi, par sa merci, vous a rendues k moi libres, 

<r Afin que je vous m^ne k Valence que nous avons pour heritage, 
i&io (fSi le Cid vous revoyait en bonne sant^ et sans mal, 

ffll serait tout content, car il n'aurait [plus] aucun souci.?) 

Y. i&os. — Stir ce moi decido, participe paas^ $eu (qui est la mime chose) employ^ comme 

du verbe deeir, voyek la note que nous avons conjonction k la place de $t, {Anlig, deEip.y t. II, 

miseau vers 98s. p. 69s.) Ducange a remarqud Temploi de $e 

y. i&io. — Sanchei ne dit rien de la pard- pour $eu dans les charies des M^rovingiens, et 

rule iS; mais le savant Berganxa nous apprend il cite une charte de Ghiid^ric II, de Tann^ 

quMl a trouv^ dans de vieilies chartes le mot 673, oik on lit: ffMagmtado»entiliiasve8tra.n 

i3 
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Dixo dona Ximena : el Griador io mande ! 

Di6 tres cavalleros Minaya Alvar Fanez; 

Embi61os k Mio Gid k Valencia do estA : 
] /j 1 5 Decid al Gampeador que Dios le curie de mal , 

Que su mugier h sus fijas el Rey sueltas me las ha. 

Mientras que fueremos por sus tierras conducbo nos mandd dar. 

De aquestos quince dias , si Dios nos curiare de mal , 

Seremos yo h su mugier, h sus fijas que ^1 ha, 
ih'20 Hy todas las duenas.con ellas quantas buenas ellas han. 

Hydos son los cavalleros, h dello pensar&n. 

Remaneci6 en San Pero Minaya Alvar Fafiez. 

Veriedes cavalleros venir de todas partes. 

Hyrse quieren k Valencia h Mio Gid el de Bihar. 
1&95 Que les toviese pro rogahan k Alvar Fanez. 

Diciendo est& Minaya : eso far^ de veluntad. 

A Minaya sesenta h cinco cavalleros acrecidol' han , 

E ^1 se tenie ciento que adoxiera dalld. 

Por yr con estas duefias buena compana se face. 
i/j3o Los quinientos marcos di6 Minaya al ahbat. 

De los otros quinientos decirvos he que face. « 

Minaya k dona Ximena h k sus fijas que ha , 

E k las otras duenas que la sirven delant, 

El bueno de Minaya pens61as de adobar 
i/i35 De los meiores guarnimientos que en Burgos pudo falar, 

Palafr^s k mulas , que non parescan mal. 

Quando estas duenas adobadas las han , 

El bueno de Minaya pensar quiere de cavalgar. 

Afevos Rachel k Vidas k los pies le caen : 
tiiko Merced, Minaya, cavallerode prestar! 

Desfechos nos ha el Gid, sabet, si no nos val. 

Soltariemos la ganancia que nos diese el cabdal. 

Hyo lo ver^ con el Gid si Dios me lieva al&. 

v. tHiS. — De aque§io» fumee dia», Voyes ks V. 1696. — VehuUad pour whtnktd. Gelte 

vers 1971 d 3980. forme 86 rttronve wa vers i&55 et ii^95. 

V. lAsi. — Cest4-dire: its n'oublienml pas le Y. i63o. — Le poete nous a dil plus haut 

messago dout ils sontcbarg^ que le Gid avait cfaai^ Minaya de donner, non 

* V. i/iaA.— 3anchei : quiere. Nous avons mis le pas dnq cents, mais milie marcs, A Fabb^ don 

verbe au pluriel, en Fappliquant aux chevaliers. Sanche. (Yo^ les vers 1 998 et 1 99A.) 



POEME DU CID. 99 

Do&a Chimine dit : <r Le Cr^teur le veuiile 1 yi 

Minaya Alvar Fafiez d^tacha trois chevaliers , 

[Et] les envoya vers Mon Cad, k Valence oik il est : 
i/ii5 rrDites au Gamp^dor que Dieu le preserve de mal; 

rrQue sa femme et ses fiUes, ie Roi*me les a rendues libres. 

(til a ordonn^ qu'on nous fourntt des vivres tant que nous serious sur ses terres. 

rrD^ici k quinze jours, si Dieu nous pr&erve de mal, 

(tNous serous [pr^s de lui] moi et sa femme, et les fiUes qu*il a , 
i/ii9o ffEt toutes les excellentes dames qu'elles out avec elles.^ 
Les chevaliers sont partis, et ils*y penseront. 

Minaya Alvar FaSez resta dans Saint-Pierre. 

Vous eussiez vu des chevaliers venir de toutes parts. 

Ds veulent aller k Valence k Mon Cid de Bivar. 
lAaS Ds priaient Alvar Fanez de Tavoir pour bien. 

Minaya dit : «r Je ferai cela volon tiers. ^ 

Minaya s'est accru de soixante et cinq chevaliers, 

Et il en avait tent qu'il avait amends de U-bas. 

Pour aller avec ces dames se forme une bonne compagnie. 
Wi3o Les cinq cents marcs, Minaya les donna k Tabb^. 

Des autres cinq cents, je vous dirai ce qu'il fit. 

Minaya, [quant] k do3a Chimine et aux filles qu*elle a, 

Et aux autres dames qui servent en sa prince , 

Le bon de Minaya pensa k les ^quiper 
1^35 Des meilleurs ajustements qu'il put trouver k Burgos, 

[Et] de palefrois et de mules, afin qu'elles ne paraissent point mal. 
Lorsqu'on a ^quip^ ces dames , 

Le bon de Minaya se met k penser k chevaucher. 

Voici que Rachel et Vidas tombent k ses pieds : 
1/160 (rMerci, Minaya, chevalier de distinction! 

frLe Cid nous a ruin^, sachez, s'il ne nous vient en aide. 

<tNouB renoncerions k Tint^r^, pourvu quil nous rendtt le capital. ^^ 

— ?rJe verrai cela avec le Cid, si Dieu me ram^ne l^bas. 

V. 1&33. — Par cette efjpiresaoii ftte la dans m maiaon. Ce sont, en quelque sorie, ies 

timn dtkmt (mot i moi : fui la itnent dewanU) , Damm d^hommKr de Ghimine. 

ie poeteveotd^gner lea damea qui servent Ghi- V. i&36. — Nona demandoos pardon pour 

m^ne dans son int^enr, qui sont attach^es an ia construction de cette phrase. Nous n*avions pas 

service de sa personne ; et il ies distingue des d^autre moyen d^^tre compris en suivant le 1 cxtp. 

femmes qui rempHssent des emplois subdtemes ce que nous cherchons avant tout. 

i3. 
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Por lo que avedes fecho buen cosiment y avdi. 
i645 Dixo Rachel h Vidas : el Griador lo mande! 

Sinon , dexaremos Burgos , yrio hemos buscar. 

Hydo es pora San Pero Minaya Alvar Fanez. 

Muchas yentes se le acongen, pens6 de^cabalgar. 

Grand duelo es al partir del abbat : 
ihbo Si Yos vala el Griador, Minaya Alvar Fanez! 

Por mi al Gampeador las manos le besad. 

Acfueste monesterio no Id quiera olvidar. 

Todos los dias del siglo en lebarlo adelant , 

El Gid siempre valdra mas. 
i455 Respuso Minaya : ferlo he de veluntad. 

Hyas' espiden h piensan de cavalgar. 

El portero con ellos que los ha de aguardar. 

Por la tierra del Rey mucho conducho les dan. 

De San Pero fasta Medina en cinco dias van. 
liiSo Felos en Medina las duenas h Alvar Fanez. 

Dir^vos de los cavalleros que lebaron el mensaie. 

Alora que lo sopo Mio Gid el de Bibar, 

P16gor de corazon h torn6s' a alegrar. 

De la su boca conpez6 de fablar : 
iA65 Qui buen mandadero embia tal debe esperar. 

Tu , MuSo Gustioz , h Pero Bermuez , delant ! 

E Martin Antolinez , un Burgales leal , 



V. ihkk. — Au mot eoiimmU, eaimente (voyez 
le vers 2753),8*aatori8aiit deDacange, cpii donne 
eoiimetUum comme synonyme deprotectio, San- 
chci intopr^te : amparo, eomwlo, proteccion 
(seoours, consolation, protection). Les Juifs ne 
demandent pas la protection du Cid; ils deman- 
dentleur argent... Sanchez, visiblement embar- 
rass^ par ce mot eoiiment (malgr^ ie eoiimentum 
du Glossaire) , propose de lire eogimiento, aeogi- 
mimto (aocneii). Gela ne vaadrait pas mietix, ce 
me semble. Tout simplement, quoique le mot 
cotmerU soil bien de la langue espagnole du 
moyen Age, il n^est ici qu^uneabreviation de eo- 
naeiment, qui aurait ^t^ trop long pour le vers. Ce 
mot conoeimmt n^est autre que le proven^al eo- 
nm$9^fnerU; de mtoe que amoie$dor, qa^on trouve 



ausfl , plus loin, dans le Pdime du Gd, n^est au- 
tre que le proven^al eonoitMdor. De eonoeimetU 
s^est form^ , plos tard , diet les Espagnob , conod- 
nUento, qui signifie k la fois coimamanee et rseoii- 
fuuMOfiee. Qu^on ne s^^tonne point de nous 
voir supposer nne contraction aussi bardie; dans 
le manuscrit des po^es de Gonialo de Berceo , 
le root nutSia se trouve deux fois toit pour ma- 
nera; et la rime ne laisse 4 cet ^rd aucun 
doute. Sandiei, qui b^te ici, Ta reconnu. 
(Voy. Cokee. depomoi, t. II, p. 677 etsuiv.) 
Settlement, dans ces deux passages de- Berceo, le 
mot nuuia n^est qu^une abrSviation graphique , et 
id il y aurait une licence du poete. 

Dans les Fuenu del Rejfno de Nanarra, on ren- 
contre cometmetU poor emueitiimient. 
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(rPour ce que vous avez fait il y aura bon d^ommagement.« 
i665 ftachei et Vidas dirent: tthe Gr^teur le veuillel 

(rSinon, nous laisserons Burgos, [et] nous Tiroos chercher.i» 
Minaya Alvar Fa&es est all^ devers Saint-Pierre. 

Beaucoup de gens ie yiennent joindre, il pense k chevaucher. 

Au depart, i'abb^ t^moigne une grande affliction : 
i45o (rQu'ainsi le Gr^teur vous protege, Minaya Alvar Fanes 1 

(rBaisez pour moi les mains au Gamp^dor. 

(rGe monast^re, qu'il veuille biett ne pas Toublier. 

(rEn le faisant prosp^rer tons les jours de sa vie, 

«rLe Gid toujours vaudra davantage.v) 
1&55 Minaya r^pondit : tr Je le ferai voiontiers.?) 

D^j& ils prennent cong^, et pensent Ji chevaucher. 

Avec eux [est] le portier qui sur eux doit veiller. 

Sur la terre du Roi on leur donne beaucoup de vivres« 

De Saint-Pierre k Medina ils vont en cinq jours. 
1660 Les voil& k Medina, les dames et Alvar Fanez. 

Je vous parlerai des chevaliers qui avaient port^ le message. 

Alors qu'il sut cela, Mon Gid de Bivar, 

II en fut content en son cceur, et se prit k se rejouir. 

De sa bouche il commenga de parler : 
1&65 (tQui envoie bon mandataire doit telle chose esp^rer. 

(t Toi , Muno Gustioz , et Pero Bermuez , en avant ! 

ffEt Martin Antolinez , le loyd Burgalais, 



Nob vieux poetes fran^ pr^sentent des har- 
diesses ou des contractions de mots toutes sembia- 
bles : ainsi , rainabU pour raisonnable , maiMe pour 
mawHuae, proi$iien» pour parai$iimiM, etc, etc. 
Dans Jjg at de Vm^ant qui satwa $a nUre, on lit 
plusieurs ibis |Mnafi«6 pour p^'tefice. 

Tons les p^chies, ma m6re, je vons reeorderai, 
Et, sdon le meffait, la petumce ferai. 

Et apr^ : 

Puis me bailliet pemmee que je pnisse porter. 
Et plus loin : 

Le prestre Ten absolt, penmee li chaija. 
(Voy. Noweau Becued de corUee, dit$,fabUaux, 
par Achiile Julnnal , 1. 1, p. 9s8. ) 

V. 1467-48. — Ces deux vers qui, au pre- 
mier coup d'oeil, paraissent inutiles, sont le r^ 



8um^ du fragment qui pr^^e. Le poete y in- 
dique, en quelques mots, la situation, et passe h 
un autre Episode que le jongleur pouvait deta- 
cher et r^ter k part, en Tannonfant 4 son audi- 
toire k pen pr^ ainsi : r Gomme quoi Gbim^e et 
ses filies ali^rent rejoindre Mon Gid k Ydence.r) 
— Au lieu de aeongen, le texte de Sanches portait 
encore aeoien. Nous avons, comma fdns hant, 
pris sur nous de corriger. 

Y. 1 449. — La phrase , asset mal constmite , 
pr4te k un double sens. J*ai pr^ds^ 

V. i45s. — Sanchei se oontente de mettre 
une vii^e 4 la fin de oe vers. 

V. 1 465. — Sdon les Siete Pardidat , on appe- 
kit mandaderM (mandataires) ceox que le roi 
envoyait k certainea personnea pour leur dire sa 
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El obispo don Hieronymo coronado de prestar, 

Gavalgedes con ciento guisados pora huebos de iidiar. 
I ^70 Por Sancta Maria vos vayades pasar : 

Vayades k Molina que yace mas adelant. 

Tienela Abengalvon , mio amigo es de paz. 

Con otros ciento cavalleros bien vos consigr6. 

Hyd pora Medina quanto lo pndieredes far.- 
i'i75 Mi mugier h mis fijas con Minaya Alvar Fanez, 

As{ como k mi dixieron , by los podredes faltr. 

Con gran ondra aducidmelas delant , 

E yo fincar^ en Valencia que mucbo costadom* ha . 

Grand locura serie si la desenparas'. 
1680 Yo fincar^ en Valencia, ca la tengo por beredad. 

Esto era dicbo, piensan de cavalgar. 

En ({uanto que pueden non fincan de andar. 

Trocieron k Sancta Maria , h yinieron alvergar k f ronta ^1 , 

E el otro dia vinieron k Molina posar. 
1&85 El Moro Abengalvon quando sopo el mensaie, 

Sali61os recebir con grant gozo que face : 

Venides , los vasallos de mio amigo natural ! 

A mi non me pesa, sabet, mucbo me place. 

Fabl6 Muiio Gustioz, non espenS k nadi : 
1/490 Mio Cid vos saludaba, ^ mand61o i^ecabdar : 

Con ciento caballeros que privadol' acorrades. 

Su mugier h sus fijas en Medina estan. 

Que vayades por ellas , adugadesgelas ac& y 

E fata en Valencia dellas non vos partades. 
J 495 Dixo Abengalvon : ferlo be de veluntad. 

Esa nocb conducbo les di6 grand. 

A la manana piensan de cavalgar. 

Cientor pidieron, mas 61 con docientos va. 



volont^ , De ponvant le faire de vive voix et ne voa- 
lant pas leur ^ctin. (Voy. Part fl, lit. n, 1. m.) 

y. 1&68. — Au ilea de d obi$po, peut-ltre 
faut-il lire e'l obi»po. On retroinerftit de la sortela 
conjondion i , appeMe id par le vers qui pr^cMe. 
V$ de Tartide d serait 4lid^ par apocope. 

V. 1&71. — Dana ioat eel Episode, Smdiei 



6cni Ah9gahm, et plus loin, dans an autre Epi- 
sode , il ^crit coDstamment Abengahon. ( Vojet les 
vers 964 5 el suiv.) Sekm mea eonjeftares, ii devrait 
y avoir dans le mannserit, sor ia troisitae lettre 
de ce nom, un l^ger signe graphiqae indiquant 
Tabf^Tiatioii de Vn (Abegidvon) , signe abr^viatif 
n^g^ par le fopiste, el anqoel Sanchez a, plus 
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fr[Et] r^v^que don Hi^ronyme, tonsui^ de distinction, 

trChevauchez avec cent [honunes] ^quip^, au besoin, pour cembaitre. 
1^170 trPar Sainte-Marie allez-vous-en passer; 

rr Allez k Molina, qui est situ^ plus avant. 

fr Abengalvon y conunande; c'est mon ami de paix. 

<t Avec cent autres cavaliers, bien il vons aecompagnera. 

fr Ailes vers Medina aussi vite que vous le pourrez faire. 
iili75 ff Ma femme et mes fiUes, avec Minaya Alvar Faiies, 

ff Ainsi qu'on m'a dit, Ik vous ies pourrez trouver. 

ff Avec grand honneur amenez-les-moi en ma pr&enoe ; 

rrEt moi, je demeurerai k Valence qui m'a coAt^ beaucoup. 

(T Ce serait grande folie si je Tabandonnais* 
1A80 frJe demeurerai k Valence, car je Tai pour heritage.?) 
Gela ^tant dit, ils pensent k chevaucher. 

Autant qu'ils peuvent, ils ne cessent d*aUer. 

Ils travers^rent Sainte-Marie, et vinrent s^h^rger en face de ce lieu; 

Et le jour suivant , Us vinrent loger k Molina. 
i485 Le More Abengalvon, quand il sot le message; 

Sortit k leur rencontre, en montrant giande joie : 

'rVenez, Ies vassaux de mon ami naturell 

frJe n'en ai point d'ennui, sachez, oda me platt beaucoup. ?> 
Muno Gustioz paria, il n*attendit personne : 
1^90 ^Mon Gid vous salue, et il nous a charges de ce message: 

rrQue vous lui veniez promptement en aide avec cent cavalien. 

rrSa femme et ses fiUes sont dans Medina. 

tr[Il vous prie] que vous alliez devers elles, que vous Ies lur ameiriez ici, 

trEt que d'elles, jusques k Valence, vous ne vous s^pariez pas.^ 
1&95 Abengalvon dit : «tje le ferai volontiers.)) 4^ 

Ge soir-li, il leur donna des vivres en abondatiee. 

Au matin, ils pensent k chevaucher. 

On lui avait demand^ cent [hommes]; mais lui, il va avec deux cefrt*^. 



tard, supple. — Mais toici qudqne chow de 
fdu8 imporiant : quel est le sens pr^ds de la se- 
conde moiti^ de ce Yen? Le (M veul^il dire 
qu* Abengalvon est un ami a[vec kquel il vit en 
paix ? Non , ce seniik pu^rii* Gette eipreMioo a , 
dans notre pena^, use aignification plus forte et 
phis particuH^re. Le Gid vent diret soion noas. 



qii^AbengalfOQ eat on ami sAt et d^voue , un ami 
4 qui il donne le baiaer fraternef en iiaage parmi 
lea Gki^tieiifl, le baiaer de paix. 

V. 1483. —AJrontaeh J'ai qaeiques doutt^ 
sur ce passage. Si Tautettr du Pbeme duQidst dit , 
ea affet , ^frmUa H , en parlant de Sanda-Maria . 
c^eat qn'il aura sooa-entendn 1^ sub^tantif mnarii- 
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Pasan las montanas que son fieras h grandes. 
]5oo Pasaron Mata de Toranz de tal guisa que ningun miedo non ban. 

Por el Val de Arbuxedo piensan k deprunar, 

£ en Medina todo el recabdo est&. 

Embi6 dos cavalleros Minaya Alvar Fanez que sopiesen la verdat. 

Esto non detard6, ca de corazon lo ban. 
i5o5 El uno finc6 con ellos, h el otro torn6 k Alvar Fanez : 

Virtos del Gampeador k nos vienen buscar. 

Afevos aqui Pero Bermuez k Muno Gustioz , que vos quieren sin bart , 

E Martin Antolinez el Burgales natural, 

E el obispo don Hieronymo coronado leal , 
1 5 1 o E el alcayaz Abengalvon con sus fuerzas que trae , 

Por sabor de Mio Gid de grand ondral' dar. 

Todos vienen en uno, agora legar&n. 

Esora dixo Minaya : baymos cavalgar. 

Eso fue apriesa fecbo, que no s quieren detardar. 
i5i5 Bien salieron den ciento que non parecen mal, 

En buenos cavallos k petrales h a cascabeles, 

E k cuberturas de cendales h de escudos a los cuellos. 

En las manos lanzas que pendones traen, 

Que sopiesen los otros de que seso era Alvar Fanez. 
i53o jO cuemo saliera de Gastiella Alvar Fanez 

jGon estas duenas que trae! 

Los que iban mesurando k legando delant, 

Luego toman annas h tomanse k departar. 

Por cerca de Salon tan grandes gozos van. 

Don legan los otros, k Minaya Alvar Fanez se van homiliar. 
i595 Quand^Ieg6 Abengalvon, dont k oio ba, 

Sonrisandose de la boca, bybalo abrazar. 

En el bombro lo saluda , ca tal es su usaie : 

Tan buen dia convusco, Minaya Alvar Fanez! 

lin lugar (ilea, endroit habite). Peut^tre aus^ deprunar (peai-4tre alt^rd par le copiste) me 

le manuscrit primitif portait-il dfrorUal ( en front, semble venir du proven^d dtburar ( vtsrser ). 
en fiice). On remarquera que Tassonance de ce Y. i5io. — Le mot arabe aleayaz est un litre 

eouplet est en a aiga. honorifique, qni signifie tiitf, $eigneur, 

V. i5oi. — Depnmar, Sanchez, dans son V. i5i6. — \oj, Note$hittorique»etliUeraire9. 

IndeXy interpr^te:|NMar, fronntor ( passer, traver- V. 1617. — Le oendtd etait une ^toffe de soie 

ser). J^ai adopts oe sens, avec une nuance. Ge mot tr&s-estim^. 
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lis passent les montagnes, qui sont rudes et grandes. 
i5oo lis passent Mata-de-Toranz, de telle fa(on quUls n'ont aucune crainte. 

Par le Val de Arbuxedo ils pensent k descendre, 

Et k Medina tout le message est pr^ent. 

Minaya Alvar Fanez envoya deux chevaliers pour savoir la v^rit^. 

D n'y eut pas de retard en cela, car ils Tavaient a coeur. 
i5o5 L*un resta avec eux, et Tautre retouma vers Alvar Fanez : 

(rLes troupes du Gamp^dor nous viennent chercher. 

trVoici venir Pero Bermuez et Muno Gustioz, qui vous aiment sinc^rement , 

rrEt Martin Antolinez, naturel de Burgos, . 

rrEt NvSque don Hi^ronyme, loyal tonsur^, 
i5io ffEt Talcayaz Abengalvon, avec les forces quil am^ne, 

(fPour complaire k Mon Cid [et] lui faire grand honneur. 

rrlls viennent tous ensemble, ils vont arriver.r 
Alors Minaya dit : trRemontons k c]|eval.7) 

Gela fut aussitdt fait, car ils ne veulent pas perdre de temps. 
i5i5 lis sortirent de 1& bien cent qui n'ont pas mauvaise apparence, 

Sur de bons chevaux k poitrail et k grelots, 

Et k couvertures de cendal , et leurs ^cus k leurs cous. 

[Ils avaient] en main leurs lances qui portent un pennon, 

Afin que les aulsres sussent de quelle prudence ^tait Alvar Fa&ez. 
i53o j Oh! comme il sortit de Gastille, Alvar Fanez, 

I Avec ces dames qu*il m^ne! 

Geux qui allaient sondant [le terrain] et marchant en avant, 
Prennent aussitdt les armes et de nouveau se s^parent. 
Aux environs du Jalon il y a tr^s-grande joie. 

lit oJi les autres arrivent, ils vont s*humilier devant Minaya Alvar Fanez. 
i5s5 Lorsqu'arriva Abengalvon, d^s qu'il Taper^ut, 
Souriant de sa bouche, il alia Tembrasser. 

II le salue sur T^paule, car telle est sa coutume : 
(tQuel heureux jour avec vous, Minaya Alvar Fanez! 

V. i5st etsuiv. — Le poete veat;je crois, Fnm<», r^g^ en 1818, au chapitre intitule 

paiier de qud<{aes cavaliers qu* Abengalvon avait CMmmaX pour la bar$tU, on lit : «.... La danie 

envoy^ en ^aireun. d*honneur se l^e, fait une rdv^rence & la reine, 

V. 1697. — Remarquer, h cet endroit, le et sort deux {mis hors du cabinet pour recevoir 

sens du mot «aliiiar (donner un baiser). Le mot le cardinal. Son Eminence la salue & la joue....r) 

taluer, bien qu^il ait vieilli , est encore tr^fran- (Manuscrits de la Biblioth^que du Louvre, in-A*, 

9ais en ce sens. Dans le CMmonial de la amr de F. 790 '•) 
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Traedes estas dueiias por6 valdremos mas. 
i53o Mugier del Gid Lidiader h sus fijas naturales, 

Ondrarvos hemos todos, ca tal es la su auce. 

Mager que mal le queramos, non gelo podremos fer. 

En paz h en guerra de lo nuestro havr&. 

Muchol' tengo por torpe qui non conosce la verdad. 
i535 Sonris6 s de la boca Minaya Alvar Fanez : 

Hy, Abengalvon, amigol' sodes sin falla. 

Si Dios me legare al Gid h lo vea con el alma, 

Desto que avedes fecho vos non.perderedes nada. 

Vayamos posar, ca la cena es adobada. 
i5/io Dixo Abengalvon : plazme desta presentaya; 

Antes deste tercer dia vos la dar^ doblada. 

Entraron en Medina, sirvialos Minaya. 

Todos fueron alegres del servicio que t^maron. 

El portero del Rey quitario mandaba. 
i565 Ondrado es Mio Gid en Valencia do estaba 

De tan grand conducbo como en Medinal' sacaban. 

El Rey lo pag6 todo, h quito sc va Minaya. 

Pasada es la noche , venida es la manana , 

Oyda es la misa, k luego cavalgaban. 
i55o Salieron de Medina, ^ Salon pasaban. 

Arbuxuelo arriva privado aguijaban. 

El campo de Torancio luegol' atravesaban. 

Vinieron k Molina la que Abengalvon mandaba. 

El obispo don Hieronymo buen christiano sin falla , 
i555 Las nocbes h los dias las dueiias aguardando. 

En buen cavallo, en diestro que va ante sus armas. 

Entre ^1 h Alvar Fanez yban h una compana. 
Entrados son k Molina buena h rica casa. 
El Moro Abengalvon bien los sirvie sin falla. 

V. i53o. — Au moyen ige, en Franee comme poete. ^'^ Le veii^e /er^ au lieu de/or, qui est 

enEspagne, on disait : M<m ieignew tuUurely m$$ appel^ par l^assonance. Geci doit 4tre une faute 

JiXln natwrtUm, pour dire : Mm ieigneur ISgitime , du copiste. 

m$iJUie$ygitifM8, V. i53^4. — En disant qu'il wut du mal an 

Y. 1 539.— Deux observations sur ce vers. ~ Gid (v. i53a), Abengalvon s amuse, et ilse hAte 

1* PodrmMiy au lieu de podriemos, le futnr au d^fljouler qu'aucun homme de sens ne prendra 

lieu du conditionnel. G'est dafis la mani^ du cette plaisanterie pour une parole serieuse. 
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trVous amenez ces dames, par oik nous vaudrons mieux. 
i53o rrFemme du Cid Batailleur, et ses filles legitimes, 

ffNous devons tous vous honorer, car tels sont ses auspices. 
rrQuoique nous lui voulions du mal, nous he pourrions lui en faire. 
frEn paix ou en guerre, il aura [toujours] du n6tre. 
ffJe liens fort pour stupide celui qui ne reconnait point la vdrit^!?) 
1 535. Minaya Alvar Fanez sourit de sa bouche : 

ffOuI, Abengalvon, vous ites son ami sans faute. 
r?Si Dieu me ram^ne vers le Cid, et que je le revoie vivant, 
tfDe ce que vous avez fait vous ne perdrez rien. 
rr AUons nous h&erger, car le souper est*pr£t.^ 
i56o Abengalvon dit : «r Je vous sais gr^ de cette offre; 
rr Avant trois jours d*ici je vous la rendrai au double.?) 

lis entr^rent dans Medina ; Minaya les traita. • 

Tous furent joyeux du traitement qu'ils re^urent. 
Le portier du Roi donna Tordre de Facquitter. 
i5&5 Mon Cid est honor^, k Valence oil il se tient, 

De [ces] vivres si considerables qui furent pour lui servis k Medina. 
Le Roi paya tout cela , et Minaya s'en alia quitte. 
Pass^ est la nuit, venu est le matin, 
Entendue est la messe, et aussitdt ils chevauchaient. 
1 55o lis sortirent de Medina et passirent le Jalon. 

En remontant Arbuxuelo, ils cheminirent promptement. 
lis traversirent aussitdt le champ de Torancio. 
lis vinrent k Molina , oil commandait Abengalvon. 
L'^Y^que don Hi^ronyme , bon chr^tien sans faute, 
i555 La nuit et le jour veillait sur les dames, 

Sur un bon cheval, sur un destrier qui va devant ses armes. 
Eotre lui et Alvar Fanez elles allaient de compagnie. 

Ils sont entr^ dans Molina, bonne et riche ville. 
Le More Abengalvon les traita bien sans faute. • 

V. i5&3. — Au lieu de tomaran, rassouance Y. i553. — Sanchex, reproduisant fid^lemoni 

exi^ tomaba$L Faute* du copiste. le manuscrit, donne Medina; mais le savant edi- 

V. ibhk, — Sur le sens que nous donbons teurajoute en notequ^ii fautlire Molina. La cor- 

id au verbe fuitar, voyex les vers i388 etsui*- rection nous ayant paru bonne, nous Tavons 

Yants. — Sanchez se contente de mettre deux ' transport^ dans le texte. 
points 4 k fin de ce vera. Gependant le sens est V. i556. — Le destrier inarchait devant le 

complet. rotiMm qui portait rarmiire. 

i6. 
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i56o De quanto que quisieron non ovieron faila : 

Aun las ferraduras quitargelas mandaba. 
, A Minaya ^ a las duenas , Dios , como las ondraba ! 

Otro dia manana luego cabalgaban. 

Fata en Valencia sirviales sin falla. 
i565 Los SOS despendie el Moro, que de lo s6 non tomaba nada. 

Con estas alegrias ^ nuevas tan ondradas, 

Apres son de Valencia, a tres leguas contadas. 

A Mio Gid el que en buena ora n&sco, 

Dentro h Valencia liebanle el mandado. 
1670 Alegre fue Mio Gid, que nunqua m^s nin tanto ; 

Ga de lo que mas amaba yal' viene el mandado. 

Docientos cavalleros mand6 exir privado, 

Que reciban k Minaya h h las duenas fijasdalgo. 

El sedie en Valencia curiando ^ guardando, 
1575 Ga bien sabe que Alvar Faiiez trae todo recabdo. 

Afevos todos aquestos reciben h Minaya, 

E! h las duenas h h las ninas h k otras conpanas. 

Mand6 Mio Gid h los que ha en su casa 

Que guardasen el Alcazar h las otras torres altas, 
i58o E todas las puertas, k las exidas h las entradas, 

E aduxiesenle h Babieca : poco avie quel' ganara. 

Aun non sabie Mio Gid el que en buen ora cfnxo spada , 

Si serie corredor 6 si avrie buena parada. 

A la puerta de Valencia do fuese en so salvo, 
i585 Delante su mugier h de sus fijas querie tener las armas. 

Recebidas las duenas k una grant ondranza, 

EI obispo don Hieronymo adelant se entraba, 

E dexaba el cavallo, pora la capiella adelinaba 

Gon quantos que ^1 puede que con oras se acordaron. 
1 590 • Sobrepelizas vestidas k con cruce^ de plata ^ 

Recibir salien las duenas k al bueno de Minaya. 

V. i565. — Lot 909, etc. Le poete sous-entend VI i58o. — Sanchex met un point k la fin de 

ditieros (deniera). ce Yere. Gependant, h cet endroit, la phrase n'est 

V. 1667. — Sanchez se contente de mettre * point finie. 

une virgule k la fin de ce vers. Gcpendant le sens V. iSSs. — Remarquer ici spada, aa lieu de 

est complct. npada, apr^ cimxo, Le poete n'a pas voulu, sans 
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i56o De rien de ce quils voulurent ils n'eurent faute : 

M^me, les fers [de leurs chevaux], il les fit acquilter. 

Minaya et les dames, Dieul comme il les honora! 

Le jour suivant, au matin, its chevauchaient promptement. 

Jusque dans Vdence, il les traita sans faute. 
i565 Le More d^pensait le sien , car du leur il ne prenait rien. 
Avec ces joies et [ces] nouvelles si honorables, 

Hs sont pr^s de Valence, k trois lieues ccnnpt^es. 
A Mon Cid, celui qui en bonne heure naquit, 

Dans Valence on lui [en] apporte le message. 
1670 Joyeux fut Mon Cid, au point qu'il ne le fut jamais plus, ni m^me autant; 

Car de ce qu'il aimait le plus, voil& qu*un message lui arrivait. 

n ordonna que deux cents chevaliers sortissent promptement. 

Pour recevop Minaya et les nobles dames. 

Lui, il demeura k Valence, surveillant et gardant, « 

1675 Car il sait bien qu'Alvar Fanez m^ne tout en siiret^. 
Voici que tons ceux-lji re^oivent Minaya, 

Et les dames, et les jeunes fiUes, et 1$ reste de la compagnie. 

Mon Cid ordonna & ceux qu'il avait en sa maiaon, 

Qu'ils gardassent TAlcazar et les autres* tours ^ev^, 
i58o Et toutes les portes, et les issues et les entr^s, * 

Et qu'on lui amenAt Babieca : il Tavait gagn^ depuis peu. 

11 ne savait pas encore, Mon Cid, celui qui en bonne heure ceignit Tep^e, 

Sll serait coureur, et s'il aurait un bon arrdt. 

A la porte de Valence, oii il serait en sAret^, 
i585 Devant sa femme et ses filles il voukit tenir les armes. 

Les dames ayant ^t^ revues avec grande c^r^monie, ^ 

L'^v^que don Hi^ronyme entra devant, ^ 

Et laissant son cheval, se dirigea vers la chapdle 

Avec tons ceux qu'il mit [r^unir, et] qui arrivirent k Theure. 
1 590 Leurs surplis rev^tus , et avec des croix d'argent , 

lis sortaient pour recevoir les dames et le bon de Minaya. 

doute, faire ^der To final, dgu, decAvro par une V. i586 et suiv. — Hi^nyme, qui a un 

voyelle moina forte, et il a pr^<M dider ou sup- double r61e dans notre Poeme, ^tait ali^ au-de- 

primer la voyelle initiale du motsuivant. Les an- vant de Minaya et des dames comme chevalier ; 

dens poetes proYen^aux ont souvent procM^ de maintenant il Ya k leur rencontre en qualite 

mdme. *d^^YAque de Valence. 
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. El que en buen ora n^sco non lo detardaba. 

Ensiellanle k Babiaca, cubertaras le echaban. 

Mio Gid sali6 sobr' ^1 , h armas de fuste tomaba. 
1595 Vistios' el sobregonel, luenga trae la barba. 

Fizo un» corrida , esta fue tan estraiia. 

Hpr nombre el cavallo Babieca cavalga. 
« Quando ovo corrido, todos se maravillaban. 

Des' dia se preci6 Babieca en quant grant fue Espaiia. 
1 600 En cabo del coso Mio Gid descavalgaba. 

Adelin6 k su mugier h h sus fijas amas. 

Quando lo Yi6 dona Ximena , k pies se le echaba : 

Merced , Gampeador, en buen ora einxiestes espada . 

Sacada me avedes de muchas verguenzas malas. 
i6o5 Afeme aqui, senor, yo h vuestras fijas amas. 

Gon Dios h convusco buenas son ^ criadas. 

A la madre k las fijas bien las abrazaba. 

Dei gozo que avion de los sos oios loraban. 

Todas las sus mesnadas en grant deleit! estaban , 
1610 Armas teniendo h tablados quebrantando. 

0yd lo que dixo el que en buen ora n&sco : 

Vos, querida h pndrada mugier, h amas mis fijas, 

Mi corazon k mi alma , 

Entrad ccnnigo en Valencia la casa , 
161 5 En esta heredad que vos yo be ganada. 

Madre k fijas las manos le besaban. 

A tan grant ondra ellas k Valencia entraban. 
^ Adelin6 Mio Gid con ellas al Alcazar. 
^ Mk las subie en el mas alto logar. 
1690 Oios velidos catan A todas partes. 

Miran Valencia como yace la cibdad; ^ 



V. 1 598. — Texte de Sanchez : emienUmiXe, 
Faute d'impreflfiion , probabieznent. 

V. 159&. — Les armes de f&t ^taieul celles 
dans ia confection deaquelles il entrait du bois, 
comme la lance, Tarbal^. Id, pariaot d*an 
chevalier, le poete veot designer la lance. 

V. 1695. — Le surcot (da latin turgoiwm) 
^tait one eap^ de surtout. — £t le Gid porte la * 



barbedans toule sa longueur, par le m^mc molif 
qui iui a fait revdtir ie surcot : il est chex lui , 
dans son domaine, au milieu de ses vaasaux; il 
n^a done k prendre aucttne pr^uUon conlre la 
posaibilit^ d^une inaulte. 

V. 1609. — Bis. et texte de Sanchei: en 
grant dehnt Sanchez , au mot deUnt , inlerpr^ : 
g9zo, conUnto (joie, contontement). Sur le sens. 
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Celui qui en bonne heure naquit ne perdit pa5 de temp8. 
On lui selle Babieca , sur lequel on jette des couvertures. 
Mon Cid sauta dessos, et prit des armes de (dU 
1.595 II avail rev^tu le surcot, longue il porte la barbe. 
II fournit une carriire, laqueUe fut tria-curieuse. 
Le chevai qui a pour nom Babieca chevauche. 
Lorsqu'il eut count , tons ^taient ^merveiil^s. 
D^ ce jour on appr^ia Babieca dans touie la grande Espagne. 
1600 Au bout de la carriire Mon Cid descendit de chevai. 

II s'avanga vers sa fenime et ses deux filles. * 

Lorsque dona Chimine le vit, elle se jeta k ses pieds : 
^Merci, Camp^dor! en bonne henre vous avet ceint Yipie, 
rrVous m*avez tirfe de maintes humiliations mauvaises. 
i6o5 rrMe voici devant vous, seigneur, moi et tos deux filles. 

ff Avec Taide de Dieu et la vdtre, elles sont boanes et Sevres, n 
La mire et les filles, bien il les embrassait 
De la joie qu'ils avaient, ils pleuraient de leurs yeux. 
Toutes ses mesuies ^taient en |[rand contentement , 
1^10 Tenant leurs armes et brisant les tablados. 

Ecoutez ce que dit celui qui en bonne heure naquit : 
(tVous, ch^ et honor^ femme^ et mes deux filles, 
rrMon coeur et mon Ame, 
rrEntrez avec moi dans Valence la ville, 
161 5 rrDans cet heritage que je vous ai gagnd,T> 
Mire et filles lui baisaient les mains. 
Avec un tris-grand honneur elles entoraient h Valence. 
Mon Cid se rendit avec elles k TAlcazar. 
lA il les fit monter k Tendroit le plus ^ev^. 
1690 Ces beaux yeux regardent de toutes parts* 

Elles considirent Valence, comme est sise ia cit^; 

point de doute; mais, quant 4 la forme da mot, c[u*aux jours de divertisaement les chevaliers s'es- 

fai pens^ cpie deletU n'est qu^une erreur du co- sayaient k briser; oela, au moyen d^une arme 

piste, ef qu^il faut lire deUit ou deUite. Les an- de jet, appet^ hohordo ou wira, fort hftton de 

dens Proven^aux disaient, k peu pr^ de m^e, deux ou krois pieds de long, et garni de fer aux 

delmg et delmt* extrteit^. 

V. 1610. — Sanches, au moi uMado, in- V. 1613. — La fin de oe vers a M mal copi^. 

terprite : meta (table k manger)! On oommait II devait y avoir : i vm f^ ama$, pour Tasso- 

tMado une espto de .tableau, ou de plaoche, nanoe. 
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E del' otra parte k oio ban el mar. 

Miran la huerta, espesa es h grant. 

Alzan las manos por h Dios rogar. 
i6a5 Desta ganancia como es buena h grand, 

Mio Gid h sus companas tan h grant sabar estan. 

El ibierno es exido , que el marzo qtiiere entrar. 

Decirvos quiero nuevas de alent partes del mar, 

De aquel rey Yucef que en Marruecos est^. 
i63o Pes6r al rey de Marruecos de Mio Cid don Rodrigo : 

Que en*mis heredades fuertemientre es metido, 

E ^1 non gelo gradece sinon k Jesu-Christo. 

Aquel rey de Marruecos aiuntaba sus virtos. 

Con cinquenta veces mill de annas todos fueron c^mp lidos. 
i635 Entraron sobre mar, en las barcas son metidos. 

Van buscar k Valencia A Mio Gid don Rodrigo. 

Arrivado ban las naves , fuera eran exidos. 

Legaron h Valencia la que Mio Gid ha conquista. 

Fincaron las tiendas , h posan las yentes desCreidas. 
16A0 Estas nuevas a Mio Gid eran venidas. 

Grado al Griador h al Padre Espiritual ! 

Todo el bien que yo be, todo lo tengo delant. 

Gon afan gan^ k Valencia h bela por beredad. 

A menos de muert non la puedo dexar. 
i665 Grado al Griador h h Santa Maria Madre! 

Mis fijas h mi mugier que las tengo ac^. 

Venidom' es delicio de tierras dalent mar. 

Entrar^ en las armas, non lo pocbr^ dexar. 

Mis fijas ^ mi mugier verme ban Udiar. 
i65o En estas tierras agenas ver&n las moradas como se facen. 

Afarto ver^ por los oios como se gana el pan. 

Su mugier h sus fijas subi61as al Alcazar. 

Alzaban los oios, tiendas vieron fincadas. 

Que es esto, Gid? sf el Griador vos salve! * 

V. 16&1. — Ici, par ces mots ie Pir« Sptri- au vers 9619, ou bien encore (U aieiU, comine aii 

(lie/, le Gidenteod J^u^-Ghrist. vers 16s 8. 

V. 16&7. — Sanchez ^crit detent. Faute d^im- V. i65o. — Les logis (moradas), cesi4-dire 

pression, probablement II faat dalent, comme les tentes. — Tr^s-prol>ablemeDt le texte primitif 



• « 
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Et , de Tautre c6t^ , elles ont en vue la mer. 

Elles consid^rent )e verger, qui est ^pais et grand. 
Elles Invent les mains pour prier Diea. 
1695 De cette conqu^te, comme elie est belle et grande , 

Mon Cid et ses compagnies ont un trfes-^nd plaisir. 

L*hiver est parti , voili que le mois de mars veut entrer. 
Je veux vous dire des nouvelles de Tautre c6t^ de la mer, 

De ce roi Yucef qui se tient k Maroc. 
i63o Le roi de Maroc se prit de colore contre Mon Cid don Rodrigue : 

(r Car il s'est mis violemment dans mon heritage , 

(rEt il n'en rend grftces qu'i J^sus-Christ.?) 

Ce roi de Maroc assembla ses bataillons. 

Avec cinquante fois mille [hommes] d'armes ils furent tous complets. 
i635 Ds entrirent sur mer, furent mis dans les barques. 

lis vont chercher, k Valence, Mon Cid don Rodrigue. 

Les nefs sont arriv^es, ils sortent dehors. 

Ils vinrent k Valence , celle que Mon Cid a conquise. 

Rs plantirent leurs tentes, et la gent m^creante se campa. 
16&0 Ces nouvelles ^taient parvenues k Mon Cid. 

rrGrices au Cr^ateur et au Vhre Spirituell 

(tTout le bien que je possMe, je Fai tout entier devant moi. 

rr Avec peine j'ai conquis Valence , et je Tai pour heritage. 

tr A moins de mort, je ne la puis laisser. 
i6/i5 frGr&ces au Cr^teur et k sainte Marie M^re! 

rrj*ai pr^ de moi mes filles et ma femme. 

frLe d^ice de la terre m'est venu de deli la mer. 

ff J'entrerai en guerre, je ne pourrai I'^viler. 

^Mes filles et ma femme me verront combattre. 
i65o (tEu ce pays Stranger elles verront comment se font les logis. 

tr Elles verront suffisamment de leurs yeux comment se gagne le pain.?) 
n fit monter k ]* Alcazar sa femme et ses filles. 

Elles levaient les yeux, elles virent les tentes plant^es. 

rrQu'est cela, Cid? qu'ainsi le Cr^ateur vous sauve!^ 

■ 

portait: como 8e/<m. Le copiste a mis le verbe V. i65i. — ^arto pour /orto (aujourd'hui 

tous la forme usit^ 4 son ^poque; et, par cela karto), Sanchez a remarqud que les anciens Es- 

mSnie, il a, sinon fait disparattre, dii inoins al- pagnols pk^aient volontiers un a devant certains 

t^r^ Tasaonance. mots. Les anciens Proven^ux faisaient de m^me. 

i5 
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i655 Ya, mugier ondrada, non hayades pesar. 

Riqueza es que nos acrece maravillosa h grand. 

A poco que viniesles, presend vos quieren dar. 

Por casar son vuestras fijas , aducenvos axuuar. 

A vos grade , Cid , ^ al Padre Espiritual. 
1660 Mugier, sed en este palacio, h si qoisieredes en el Aicajsar. 

Non hayades pavor porque me veades lidiar. 

Con la merced de Dios h de Sancta Maria Madre, 

Grecem' el corazon porque estades delant. 

Con Dios aquesta lid yo la he de arrancar. 
i665 Fincadas son las tiendas ^ parecen los albores. 

A una grand priesa tanien los atamores. 

Alegrava s Mio Gid ^ dixo : tan buen dia es oy. 

Miedo ha su mugier i quierel' quebrar el corazon. 

Asf facie h las duenas h h sus fijas amas k dos. 
1 670 Del dia que nasquieran non vieran tal tremor. 

Prfsos* h la barba el buen Gid Gampeador : 

Non hayades miedo , ca todo es vuestra pro. 

Antes destos quince dias si plogiere al Griador, 

Aquelos atamores h vos los pondr&n delant h veredes quales son. 
1675 Desi ban h ser del obispo don Hieronymo^ 

Golgarlos ban en Sancta Maria madre del Griador. 

Votacion es que fizo el Gid Gampeador. 

Alegres son las duenas , perdiendo van el pavor. 

Los Moros de Marruecos cavalgan k vigor. 
1680 Por las huertas adentro estan sines pavor. 

Vi61o* el atalaya h t&nxo el esquila. 

Prestas son las mesnadas de las yentes Christianas. 

Adobanse de corazon ^ dan salto de la villa. 

Do s fallan con los Moros cometienlos tan ayna. 
^85 Sacanlos de las huertas mucho afe aguisa. 



V. i6b'],— A poco que, etc. (H y a peu que, etc.). Ton avait coosacr^e a la Viergc. — Quant a cett^: 

Locution ioute fran^aise ou proven^le. expression M^ du Createur, elle est parfaite- 

V. 1669. — lei, dans I'intentionde Ghim^ne, ment orthodoxe; on lit dans les litanies de \m 

le Pk^ SpirUuel, c est Diea. Vier^ : Mater Dei, Mater Creatorii, 

V. 1676. -^ V4fjii$e de Sainte-Marie ^tait V. 1677. — Sandiez, dans son texte, donne 

Tune des prindpaies mosqu^ de Valence, que vocacum, et, dans son Index, il dit que peut-^tre 
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,655 — (rOr qk^ femme honor^, n'ayez point d'ennui. 

(T Cest richesse qui nous accroit merveilleuse et grande. 

rrVou8 ites depuis pen arriv^e, on veut vous faire un present. 

ffVos fiUes sont k marier, on vous apporte le trousseau.^ 

— -r Je vous rends gr&ces, Gid, et au Vhre Spirituel,^ 
1660 — f Femme, tenez-vous dans ce palais, et, si vous voulez, dans T Alcazar. 

(rN'ayez point de peur en me voyant combattre. 

trAvec la merci de Dieu et de sainte Marie M^, 

ffMon courage s*accrott, parce que vous ^tes devant moi. 

(tAvec [Taide de] Dieu, je gagnerai cette bataille.'» 
i665 Les tentes sont plant^es, et Taube paratt. 

A grande h&te on battait les tambours. 

Mon Cid se r^jouit et dit : ft Cest un bien beau jour aujourd'kui I ti 

Sa femme a peur, et son coeur parait vouioir se briser. 

Ainsi fait-il k ses deux filles et aui dames. 
1670 Depuis le jour o& elles ^taient n^es, elles n'avaient pa$ 4prouv^ un tel effroi. 

n se prit la barbe , le bon Gid Gamp^dor : 

(rN'ayez point de crainte, car tout [cela] est votre profit. 

ff Avant quinze jours d'ici , s'il plait au Gr^ateur, 

(rOn mettra devant vous ces tambours, et vous verrez quels ils sont. 
1675 (rlls appartiendront ensuite k T^v^que don Hi&x)nyme : 

rrOn les placera dans Sainte-Marie mire du Gr^ateur.^ 

(C^tait un voeu qu'avait fait le Gid Gamp^ador.) 

Les dames se r^jouissent, elles vont perdant leur crainte. 
Les Mores de Maroc chevaucbent vigoureusement. 
1680 Au dedans des vergers ils sont sans peur. 

L'atalaya vit cela et sonna la cloche. 

Elles sont prates , les mesnies de la gent chr^tienne. 

Elles s'arment de cceur et s'^ancent hors de la ville. 

JA oil elles rencontrent les Mores, elles les attaquent tris-vivement. 
i685 Elles les chassent hors des vergers, vraiment, de bonne fagon. 



ii faat lire votaeion. La correction nous a paru sin, et devaient, au moyen de certains signaux, 

bonne et nous ravons adopts. avertir de tons lea mouvemenU de Tennemi. Ici , 

^ V. 1681. — L^a(a(a2fa^taitunetoiird*invention le mot atalaya d^gne la scntinelle m4me que 

arabe, habituellement ^rig^ sur un monticule, Tonpla^ait dans la tour. Les Pariidai donnent une 

oil Ton pla^ait one on plnaieurs aeatineUea, qui ezceilente definition du mot ataUnfa pris en ce 

avaient pour mission d^obaerver le pays drconvoi- dernier sens. ( Voy. Part. II , tit. xx¥i , 1. z. ) 

i5. 
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Quinientos mataron dellos complidos en es' dia. 

Bien fata las tiendas dura aqueste aicanz. 

Mucho avien fecho, piensan de cavalgar. 

Alvar Saivadores preso finc6 allL 
1690 Tornados son h Mio Gid los que comien so pan. 

El se lo vi6 con los oios, cuentangelo delant. 

Alegre es Mio Gid por quanto fecho han. 

Oydme , cavalleros , non rastar^ por al : 

Oy es dia bueno h meior sera eras. 
1695 Por la manana prieta todos armados seades. 

Decirnos ha la misa h pensar de cavalgar, 

El obispo don Hieronymo soltura nos dara. 

Yrlos hemos ferir en el nombre del Griador h del apostol Sanctiague. 

Mas vale que nos los vencamos. que ellos coian el campo. 
1 700 Esora dixieron todos : d* amor h de voluntad. 

Fablaba Minaya , non lo quiso detardar : 

Pues eso queredes, Gid, a mi mandedes al. 

Dadme GXXX. cavalleros pora huebos de lidiar. 

Quando vos los fueredes ferir entrar^ yo del' otra part. 
1705 de amas 6 de la una Dios nos valdri. 

Esora dixo el Gid : de buena voluntad. 

El dia salido h la noch entrada es. 

No s detardan de adobasse esas yentes Christianas. 

A los mediados gallos antes de la manana , 
1710 El obispo don Hieronymo la misa les cantaba. 

La misa dicha, grant soltura les daba : 

El que aqui muriere lidiando de cara, 

Prendol' yo los pecados, k Dios le avrd el alma. 

A vos 9 Gid don Rodrigo, en buen ora cinxiestes espada. 
171^ Hyo vos cant^ la misa por aquesta manana ; 

Pidovos un don ^ sea m presentado : 

Las feridas primeras que las haya yo otorgadas. 

v. 1693. — Non I'ostardpor al, Voyez le vers ici encore, cei indniiii pemar au lieu de rimpe- 

718. ralif. 

V. 1696. — Deux observatioiis wir ce vera. — V. 1699. — Au lieu de venciunM, le manus- 

1** Le texte de Sanchez porte : deciroot. Sanchez ciit etietextede Sanchez portent vezcamos. Estn^ 

a lu on V (un tt) au lieu d'un n. — s** Remarquer, un ahr^ge de venz4^amo$ f 
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Elles en tu^rent en ce jour cinq cents bien compt^. 

« 

Bien jusques aux tentes dure cette poursnite. 

Elles avaient beaucoup fait, elles pensent k chevaucher. 

Alvar SaWadores demeura Ik prisonnien 
1690 Vers Mon Gid sont retoum^ ceux qui mangent son pain. 

11 avail Yu cela de ses yeux; revenus vers lui , ils le lui content. 

Mon Cid se rdjoffit de tout ce qu'ils ont fait. 

(rEcoutez-moi, cnevaliers, il n'en ira pas autrement : 

fr Aujourd'hui a ii6 un bon jour, et domain sera meilleur. 
1695 rrPour le matin avant Taube soyez tons armis. 

ffll nous dira la messe, et [puis] pensez k chevaucher; 

ffL'^vdque don Hi^ronyme nous donnera Tabsolution. 

(tNous irons les frapper au nom du Cr^teur et de TapAtre saint Jacques* 

erMieux vaut que nous les vainquions, que non pas qu'ils s'emparent du champ. ^ 
1700 Alors ils dirent tons : trDe [bonne] volont^ et d'amourl?) 

Minaya paria, il n'y mit point de retard : 

ffPuisqu'ainsi vous le voulez, Gid, ordonnez-moi autre chose. 

^Donnez-moi cent trente chevaliers pour, aubesoin, combattre. 

(tQuand vous les irez frapper, j'entrerai, moi, de Tautre c6t^« 
1705 (tOu des deux, ou de Tun [des deux], Dieu noi\s viendra en aide.v 

Le Cid dit alors : trDe bonne volont^In 
Le jour est sorti , et la nuit est entr^. 

Elles ne tardent pas k s'^quiper, ces troupes chr^tienn^s. 

Au chant du coq, avant le matin, 
1710 L'^v^que don Hi^ronyme leur chanta la messe. 

La messe dite, il leur donna une grande absolution : 

(t Gelui qui ia viendra k mourir, en combattant de face, 

rr Je lui Ate ses p^ch&, et Dieu aura son &me, 

rrPour vous, Gid don Rodngue, en bonne heure vous avez ceint T^pee. 
1715 txJe vous ai ce matin chants la messe; 

(rJe vous demande un don, et qu'il me soil accord^ : 

((Que vous m'octroyiez les premiers coups. ?> 

V. 1708. — Remarquer cette forme adoba$nf V. 1717. — En rapportant reipreasion otorgar 

pour adobane, ( Voyez le vers 367 1 .) Aujourd'hai la$/erida$ , Sanchez dit que cela parait signiRer : 

encore , dans la daase du peuple, en Eapagne, permeUre ^ qtwiqu'un d'entrer m bataiUe. Sanchez 

au lieu de adobane , tomam , etc. , on prononce n'a pas fait attention qu'ii y a : loiforidatprimtrQf. 

adobaae, tomate, etc. ( Voyez les Notes hUtcriquei et httdrairet. ) 
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Dixo el Gampeador : des aqui vos sean mandadas. 

Salidos son todos annados por las toires de Valencia, 
17Q0 Mio Gid k los sos vasallos tan bien los acordando. 

Dexan k las puertas homes de grant recabdo. 

Di6 salto Mio Gid en Babieca el so cavallo : 

De todas guarnizones muy bien es adobado. 

La seiia sacan, fuera de Valencia dieron salto. * 

1795 Quatro mill menos treinta con Mio Gid van k cabo. 

A los cinquenta mill vanios ferir de grade. 

Alvar Alvarez k Minaya Alvar Fanez 

Entraronles del otro cabo. 

P16go al Griador, h ovieronlos de arrancar. 
1780 Mio Gid emple6 la lanza, al espada meti6 mano. 

A tantos mata de Moros que non fueron contados. 

Por el cobdo ayuso la sangre destellando. 

Al rey Yucef tres colpes le ovo dados. 

Sali6 8 le de sol' espada , ca muchol' andido el cavallo. 
1 735 Meti6 s le en Guyera un castiello palaciano. 

Mio Gid el de Bibar fasta alii ]eg6 en alcanz , 

Gon otros quel' consiguen de^sos buenos vasallos. 

Desd' alii se torn6 el que en buen ora n&sco. 

Mucho era alegre de lo que ban cazado. 
17/^0 Alii preci6 k Babieca de la cabeza fasta k cabo. 

Toda esta ganancia en su mano ha rastado. 

Los cincuenta mill por cuenta fueron notados. 

Non escaparon mas de ciento k quatro. 

Mesnadas de Mio Gid robado ban el campo. 
1765 Entre oro k plata fallaron tres mill marcos. 

Las otras ganancias non avia recabdo. 

Alegre era Mio Gid k todos sos vasallos , * 

Que Dios le ovo merced que vencieron el campo. 

Quando al rey de Marruecos asf lo ban arrancado , 
t75o Dex6 Alvar Fanez por saber todo recabdo, 

Gon cient cavalleros k Valencia es entrado. 

i 

v. 1719. — Sanches met im point 4 k fin de radjectif palaeiano* Dans tea ponies dc Gomaio 

ce Yen. de Beroeo Ton trouve ce mot employ^ an sens de 

V. 1735. -~ Sancket a onus dana son Index amable, agr4able. (Test ce qui oous a decide » 
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Le Gainp^dor dit : frQa'iis tous 8oient d^ ce moment assur^.^ 
Sortis ils sont^ tous arm^s, pa^ les tours de Vaknce, 
1710 Mon Gid encourageant fortbien ses vassaux. 

lis laissent aux portes des hommes de grande prudence. 
Mon Cid s'^an^a sur Babieca son chevai; 

De tons ses harnais il est fort bien pourvu. 

lis d^pioient la banni^re, ils s'^lancent hoi*s de Valence. 
1795 Qnatre mille [hommes] moins trente vont sons les ordres de Mon Gid. 

Ils Yont sans h&iter firapper les cinquante mille. 

Alvar Alvarez et Minaya Alvar FaSez 

Entrirent parmi eux de Tautre c6t^. 

Gela plut an Gr^teur, et ils durent les vaincre. 
1730 Mon Gid employa la lance, mit la main k Vifie. 

II tue tant de Mores, qu'on ne les pent compter. 

Le sang lui ruisselle par le coude en bas. 

Au roi Yucef il avait porld trois coups. 

II lui ^chappa seulement de la longueur de T^pde, car vivement courut son cbevai. 
1735 D se r^fugia dans Guyera, un chateau de plaisance. 

Mon Gid de Bivar le poursuivit jusque-li, 

Avec d*autres de ses bons vassaux qui TaccompagneBt. 
De Ik s'en retouma celui qui en bonne heure naquit. 

II ^tait fort joyeux de la chasse qu'on avait faite. 
t^f^o Dhs lors il appr^ia Babieca de la tite aux pieds. 

Tout ce butin est rest^ en son pouvoir. 

Les cinquante mille furent not4s p«r compte. 

D n'en ^happa pas plus de cent et quatre. 

Les mesnies He Mon Gid ont piil4 le camp. 
17^5 Soit en or, soit en argent, elles trouvirent trois mille marcs. 

Quant au reste du butin , on ne saurait le compter. 
Joyeux ^tait Mon Gid, ainsi que4ous ses vassaux, 

Que Dieu lui edl fait la gr&ce ^ju'ils eussent gagn4 la bataille. 
Lorsqu'ils ont ainsi mis en d^route le roi de Maroc , 
1760 n laissa Alvar Faiiez pour savoir tout le compte, 

[Et] il est rentr^ k Valence avec cent chevaliers. 

adopterrioterpi^tatiooqaeiiousris^oiiStenre- V. 1768. — Sancbex ue met qu^une simple 

grettant que Sanches ne noas ait donn^ aucune virgule k la fin de ee vers; cependant le isem est 
lunri^ 9ar ce point. bien complel. 
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Froncida trae la tara, que era desarmado. 

Asf entr6 sobre Babieca el espada en la m^o. 

Recibienlo las duenas que lo estan esperando. 
] 755 Mio Gid finc6 ant* ellas i tovo la rienda al cavallo : 

A vos me omillo, duenas! grant prez vos he ganado. 

Vos teniendo Valencia , ^ yo venci el campo. 

Esto Dios se lo quiso con todos los sos Sanctos, 

Quando en vuestra venida tal ganancia nos han dada. 
1 760 Vedes el espada sangrienta h sudiento el cavallo. 

Con tal cum esto se vencen Moros del campo. 

Rogad al Griador que vos viva algunt ano : 
. Entraredes en prez, ^ besardn vuestras manos. 

Esto dixo Mio Gid, diciendo del cavallo. 
1765 Quandol' vieron de pie, que era descavalgado , 

Las duenas ^ las fijas ^ la mugier que vale algo , 

Delant el Gampeador los hinoios fincaron : 

Somos en vuestra merced , h vivades muchos aiios ! 

En buelta con ^1 entraron al palacio , 
1770 E yban posar con ^1 en unos preciosos escanos. 

Hya, mugier dona Ximena, non m lo aviedes rogado? 

Estas duenas que aduxiestes , que vos sirven tanto , 

Quierolas casar con de aquestos n)ios vasallos. 

A cada una dellas doles docientos marcos de plata , 
1775 Que lo sepan en Gastiella h quien sirvieron tanto. 

Lo de vuestras fijas venirse ha mas por espacio. 

Levantaronse todas h besaronle las manos. 

Grant fue el alegria que fue por el palacio. 

Gomo lo dixo el Gid asf lo han acabado. 
1780 Minaya Alvar Fanez fuera era en el campo, 

Gon todas estas yentes, escribiendo ^ contando. 

V. 1753. — Le tour employ^ par le poete est qu^elles seront de puissantes dames suzeraines. 

d'une concision ^nergique; mais j^ai M, avant V. 1766. — Encore ici Sanchez interpr^te le 

tout, rendre la pens^e. verbe decir au sens de bajar, apeane (descend re, 

V. 1758. — Sanches met un point k la fin de mettre pied & terre). Pour le coup, je me s^pare 

ce vers. de lui , et je crois qu^il &ut entendre le verbe 

V. 1 76a. — Algunt ano pour tUgunas ano$, le decir, k cet endroit, dans son sens ordinaire : dire, 

singuiier pour le pluriel. (Voyez le vers a 38 9.) Si le poete avait voulu donner au verbe dteir la 

V. 1763. — On leur baisera les mains, parce signification de deiandm, metkre pM d terre , il 
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On voit son visage fatigu^, car il avait dt^ son armure. 

II enira ainsi sur Babieca, T^p^e k la main. 

Les ds^es qui ^taient Tattendant, le regoivent* 
1755 Mo#Gid s'arr^ta devant elies, en retenant la bride de son cheval : 

frDevant vous, dames, je m'humilie! je vous ai gagn^ un grand prix. 

fr Vous gardiez Valence, et moi j'ai vaincu dans le champ. 

«rCela, Dieu Ta voulu avec tons ses saints, 

rrPuisque, pour voire venue, ils nous ont donn^ un tel butin. 
1760 ffVoyez IMp^e sanglante et le cheval suant. 

rr Avec un tel [cheval] que celui-ci se vainquent les Mores dans le champ. 

rrPriez le Cr^ateur que pour vous il vive quelques ann^es; 

tr Vous crottrez en valeur, et Ton vous baisera les mains. Ji 

Yoilk ce que dit Mon Cid , pariant de son cheval. 
1765 Lorsqu'elles le virent debout, car il 6tmi descendu de cheval, 

Les dames et ses filles, et sa femme qui vaut beaucoup, 

Se mirent k genoux devant le Gamp^ador : 

rNous sonmies en votre merci, et puissiez-vous vivre de longues ann^esl^ 
Au retour, avec lui elles entrirent au palais, 
1770 Et all^rent s'asseoir avec lui sur de pr^ieux bancs a dossier. 

ff Or gi, fenmie dona Chimine, ne m'en aviez-vous pas pri^? 

trCes dames, que vous avez amen^es [et] qui si bien vous servent, 

(T Je les veux marier avec de ces miens vassaux. 

r A chacune d'elles je donne deux cents marcs d*argent, 
1775 frAfin qu'on sache en CastiUe qui elles ont si bien servi. 

ft Quant k ce qui concerne vos filles, cela viendra plus tard.?) 
^lles se levirent toutes , et lui bais^rent les mains. 

Grande fat la joie qu'il y eut par le palais. 
Gomme Tavait dit le Gid, ainsi on Ta ex^cut^. 
1780 Minaya Alvar Fanez ^tait all^ dans le camp, 

Parmi toutes ces troupes, ^crivant'et comptant. 
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ne dirait pas au vera soivant en pariant da Gid : 
«Gar il ^tait descendu de cheval. » 

y. 1 773. — A cette expression am de aquei- 
tos, Sanchei dit, avec raison, que c^est une ma- 
niire de parler toute (ran^aise. II en est de m4me 
de Texpression el bueno de Mio Cid, qui se trouve 
plus loin (v. 1819). 

v. 177&. — A coda una delUu dolet, Le poete 



se platt parfois a redoubler le regime indirect. 

V. 1775. — Ce vera me paralt un peu vague , 
et je soup^nne qudque distraction du copiste. 
Peut-4tre, au lieu de St quien eirvienm, etc., faut-il 
lire iidoot eirvieron, etc , et dors on traduirait -. 
«Afin qu'on le sache en Gastille, 14 oil elles vous 
ont si bienservie.7) 

V. 1780.— Campo (camp). Voyex le vers 17/1/1. 

16 
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Entre tiendas k armas, h vestidos preciados , 

Tanto fallan desto que es cosa sobeiana. 

Quiero vos decir lo que es mas granado : 
1785 Non pudieron ellos saber la quanta de todos tos cavaltos. 

Que andan aniados, 6 non ha qui tom&los. 

Los MoroB de las tierras ganado se an y algo. 

Mager de todo esto al Campeador contado 

De los buenos h otorgados cayeronle mill i D. cavaltos. 
1790 Quando k Mio Cid cayeron tantos, 

Los otros bien pueden fincar pagados. 

Tanta tienda preciada h tanto tendal obrado. 

Que ba ganado Mio Cid con todos sus vasallos! 

La tienda del rey de Mamiecos que de las otras es cabo , 
■ 795 Dos tendales la suftvn, con oro son labrados. 

Maud6 Mio Gid Buy Diaz que fita s'oviese la tienda, 

E non la tolliese dent Christiano. 

Tal tienda como esta, que de Marruecos es pasada , 

Enbiarla quiero h Alfonso el Castellano , 
1800 Que croviese sos nuevas de Mio Gid que avie algo. 

Gon aquestas riquezas tantas & Valencia son entrados. 

El obispo doD Hieronymo, Gaboso coronado, 

Quando es farto de lidiar con amas las sus manos , 

Non tiene en quenta los Moras que ba matados. 
ieo5 Lo que caie h il mucbo era sobeiano : 

Mio Gid don Rodrigo, el que en buen ora ndscw, 

De toda la su quinta el diezmo I'ha mandado. 

Alegres son por Valencia las yenles cbristianas , 

Tantos avien de haberes, de cavatlos k de armas. 
1610 Alegre es dona Ximena k sus fijas amas, 

E todas las otras duenas que tienen por casadas. 

El bneno de Mio Gid non lo tard6 por nada : 

Do sodes, Gaboso? venid aca, Minaya. 



V. 1786. — Tomdbu (ou IodmUm) poor to- V. 1789. — Par ce raot olorgadoi (octnjta^. 



T. 1768. — T«tte de Sanchei : «I Campea- 
dor, etc. Faale d'unpr«smoa, tant nnl doule : 
I'artide doit iadiquer n^cenairemenl an r^me 



le poete «eu[ dire qje 

l^ieiD«n( au Cid , d'apr^ b coutume, fimf-i 

ciaquitoe. 

V. )8oo.— Deux obaervatioi 
1' Croviet. Le poele, au lieu d 
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Soit tentes, soit armes et v^temente pr^cieiu, 

On trouve tant de cela , que c'est cbose considerable. 

Je veiix V0U8 dire ce qui est plus imporUat : 
1785 lis oe purent savoir le compte de toue les chevaux, 

Qui vont enharnach^, et il n'y a personne pour les prendre. 

Les Moras du pays oat gagn^ ik beaucoup. 

Malgr^ tout cela, au Gamp^ador renomnie 

Des boos il ^cbut, pour sa part, mille et cinq cents chevaui. 
1790 Puisqu'i Hod Cid il en ^chut en si grand nombra, 

Les autres peuvent bien demeurer satisfaits. 

Combien de tflntes pr^cieuses et combien de pieux oun^ 

II a gagn^, Mon Cid, ainsi que tons ses vassaux I 

La tenle du roi de Maroc, qui de toates est la principale. 
1795 Deux pieux la supporlent, [qui] sent ouvr^ avec de I'or. 

Mon Cid Buy Diaz ordonna que cette teote demeuril diusN. 

Et que Dul Chretien de \k ne I'emport^t. 

nUne telle tente que celle-IJt, qui de Maroc est venue, 

iJe la veox envoyer k Alphonse le Castiilan, 
1800 oAfin qu'il croie les nouvelles de Moa Cid qui a ipd^A"'-* 
Avec toutes ces grandes richesees, iis sent entr&i VjJhc 
L'^v^ite don Hi^ronyme, Excellent tonsur^, 

Gonune il est fatigue d'avoir combatta avec ses deui ■■». 

D ne sait pas le compte des Mores qu'il a tu^. 
iSoO Ge qui lui ^ut, ik lui, ^tait fort constd^rable : 

Mon Cid doQ Rodrigue, celui qui en bonne heure a*^- 

De lout son cinqui^me lui a fait donner !■ dJme. 
Joyeuses sont dans Valence les troupes fhritifiurf, 

Tant elles oat d'argeot monnay^, de efaenoi <l '■■■- 
tSio Joyeuse est dofia Gbim&ne, ainsi que agi ^wtghi^ 

Et toutes les autres dames qn'on tMtfHitJi 

. Ga brtTc de^lfot Cid n'y aiit^ 
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De io que h vos cai6 vos non gradecedes nada. 
181 5 Desta mi quinta, digovos sin falla, 

Prendet lo que quisieredes , io otro remanga : 

E eras h la maiiana yrvos hedes sin faiia , 

Con G. G. cavaiios desta quinta que yo he ganada, 

Gon siellas h con frenos h con sennas espadas , 
1830 Por amor de mi mugier fe de mis fijas amas : 

Porque asf las embi6 dond elias son pagadas. 

Estos docientos cavaiios irkn en presentaia, 

Que non diga mal el rey Alfonso del que Valencia manda. 

Mand6 h Pero Bermuez que fuese con Minaya. 
1895 Otro dia manana privado cavalgaban, 

E docientos omes lieban en su compana , 

Gon saludes del Gid que las manos le besaba. 

Desta lid que ba arrancada G. G. cavaiios le embiaba en presentaia, 

E servirlo ha siempre mientra que oviese el alma. 
i83o Salidos son de Valencia ^ piensan de andar. 

Talles ganancias traen que son k aguardar. 

Andan los dias h las noches, h pasada ban la sierra 

Que las otras tierras parte. 

Por el rey don Alfonso tomanse k preguntar. 
i835 Pasando van las sierras h los montes ^ las aguas : 

Legan k Valadolid do el rey Alfonso estaba. 

Embiabanle mandado Pero Bermuez ^ Minaya , 

Que mandase recebir k esta compana : 

Mio Gid el de Valencia embia su presentaia. 
18/io Alegre fue el Rey, non viestes atanto. 

Mand6 cavalgar apriesa k todos sos fijosdalgo. 

Hy en los primeros el Rey fuera di6 salto , 

A ver estos mensaies del que en buen ora n&sco. 

Los infantes de Garrion , sabet , y s'acercaron , 
t865 El conde don Garcia so enemigo malo. 



V. 1 8 18. —Letextede Sanchez portetoalsim- rindicatif pr^nt, et rend la phrase inintelli- 

{dement : Con eaoaUos , etc. Le chifire aura ^t^ ou- gihle. 

bh^par lecopiste. (Voyez lea vers i8aa et i8i8.) V. 1899. — Texte de Sanchez : E servirlo he 

V. 1891. — Sanchez ^crit«m6tb sans accent; siempre, etc. (et toujours je le servirai, etc.). 

ce qui met le verbe k la premiere personne de Fautetypographique,8ansdoute. G^estlenarrateur 
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frPour ce qui vous est ^chu vous ne devez aucun remerciment. 
i8t5 frSur ce mien cinquiime, je vous [le] dis sans faute , 

trPren^z ce que yous voudrez, en laissant le reste; 

ffEt demain au matin allez-vous-en sans faute, 

trAvec deux cents chevaux de ce cinquiime que j'ai gagn^, 

rr Avec leurs selles et leurs freins, et chacun une ^p^e, 
i8so rrPour Tamour de ma femme et de mes deux filles; 

trParce qu'il les a envoy ^s de fa^on qu'elles sont satisfaites. 

(rCes deux cents chevaux iront en pr^nt, 

rr Afin que le roi Alphonse ne dise point de mal de celui qui gouverne Valence. 19 
n ordonna k Pero Bennuez qu'il allAt avec Minaya. 
1895 Le jour suivant, au matin, ils chevauchent promptement, 

Et emmfenent en leur compagnie deux cents hommes, 

Avec les saluts du did, qui au Roi baisait les mains. 

De cette bataille qu'il a gagn^e il lui envoie en pr^ent deux cents chevaux , 

Et il le servira toujours tant qu*il aura vie. 
i83o Ds sont sortis de Valence, et pensent k marcher. 

Os minent un tel butin qu'il est k consid^rer. 

lis vont le jour et la nuit , et out traverse la sierra 

Qui sdpare les autres terres. 

Touchant le roi don Alphonse ils se prennent k s'informer. 
i835 lis vont passant les sierras, et les*montagnes, et les rivieres; 

Ils arrivent k Valladolid , oil se tenait le roi Alphonse. 

Pero Bermuez et Minaya lui envoy^rent un message, 

Afin qu^il mand&t recevoir cette compagnie : 

rrMon Cid, celui de Valence, envoie son pr^ent.?) 
18A0 Joyeux fut le Roi; vous n'avez rien vu de pareil. 

D ordonna k tous ses gentilshommes de chevaucher promptement. 

Li, des premiers, le Roi s'^lan^a dehors, 

Pour voir ces messages de celui qui en bonne heure naquit. 

Les infants de Carrion, sachez, s'approch^rent de li, 
18&5 [Et] le comte don Garcia, son m^chant ennemi. . 

qui parie enson propre nom, et noQ pas le Gid, Y. 18&0. — On remarquera encore id un 

V. i83&. — Au lieu de tomanH, le manuscrit heureux changement d^asBODance. 

priimtif portait prohablement tomame. Le verbe V. i8&5.~Voyez les vera i353 etsuivants.— 

tornar est fr^quemment emi^oy^ en pareil cas dans Le poete , comme il lui arrive souvent , a ^id^ la 

le Poeme. conjonctioni^poar feuphonie. 
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A los unos place k h los otros va pesando. 

A oio lo avien los del que en buen ora nasco. 

Guedanse que es aimofaila^ ca non vienen con mandado. * 

£1 rey don Alfonso seyse sanctiguando. 
i85o Minaya ^ Pero Bermuez adelante son legados. 

Firieronse k tierra, decendieron de los cavallos. 

Ant' el rey Alfonso los hinoios fincados, 

Besan la tierra h los pies amos. 

Merced, rey Alfonso, sodes tan ondrado : 
t855 Por Mio Gid el Gampeador todo esto vos besamos. 

A vos lama por senor, h tiene s por vuestro vasallo. 

Mucho precia la ondra el Gid quel' avedes dado. 

Pocos dias ha, Rey, que una lid ha arrancado 

A aquel rey de Marruecos Yucef por nombrado. 
i860 Gon cinquenta mill arranc61os del campo. 

Las ganancias que fizo mucho son sobeianas : 

Ricos son venidos todos los sos vasallos : 

E enbiavos docientos cavallos, ^ besavos las manos. 

Dixo el rey don Alfonso : recibolos de grado. 
i865 Gradescolo h Mio Gid que tal don me ha embiado. 

Aun vea ora que de mi sea pagado. 

Esto pl6go h muchos h besaronle las manf^s. 

Pes6 al conde don Garcia , ^ mal era yrado. 

Gon X. de sos parientes aparte daban salto. 
1870 Maravilla es del Gid que su ondra crece tanto. 

En la ondra que ^1 ha nos seremos abUtados. 

Por tan viltadamientre veneer reyes del campo , 

Gomo si los falase muertos aducirse los cavallos ! 

Por esto que ^1 face nos havremos embargo. 
1875 Fablo el rey don Alfonso, k dixo esta razon : 

Grado al Griador k al senor Sant Esidro el de Leon , 

Estos docientos cavallos quem' embia Mio Gid. 

V. t8&8. -7- Gomme le poete nous a dit (y. Y. 1849.— Au lieu de $ey$e, il faut, je crois, lire 

1 837 ) que Pero Bennuex et Minaya ont envoy^ au 9eyet€ ou §ey$ $, ( Voyei ie vers as88. ) Sanchez , 

Roi nn message , ii veut sans doute parier ici d'un dans VIndex plac^ 4 ia fin du second volume de sa 

- heratU, 4^un itm^'Conduit, que le Roi aurait 6A k Cokeeion , indique fort bien le sens de My« ( e$Uiba , 

son tourleur envoyer. Ge passage est un peuobscor. il se tenait) , en le faisant venir de tier ou «er . 




POEME DU CID. 127 

Aux uns cela plah, et les autres s'en aflBigent. 

lis le voyaienty ceux de celai qui en bonne henre naquit. 

On pense que c^est une ann^e, car ils ne viennent pas avec un b^raut. 

Le roi don Alphonse se tient se signant. 
i85o Minaya et Pero Bermuei sont arriv^ en sa prince. 

lis descendirent de leurs cbevaux, ils mirent pied k terre. 

Agenouill^s devant le roi Alpbonse, 

lis baisent la terre, et les deux pieds [du Roi]. 

rMerci, roi Alphonse, yous ^tes tris-honor^; 
i855 frPour Mon Cid le Gamp^dor, tout cela nous yous baisons. 

rll YOUS proclame son seigneur, et se tient pour Yotre Yassal. 

rrLe Cid appr^cie beaucoup Thonneur que vous lui aYez donn^. 

ffll y a peu de jours, Roi, qu'il a gagn^ une bataille 

ff Sur ce roi de Maroc qui a nom Yucef. 
i860 (rAinsi que [ses] cinquante mille [honunes], il Ta Yaincu dans le champ. 

rthe butin qu*il a fait est tris-consid&rable; 

^Riches sont deYenus tous les siens Yassaux; 

«rEt il YOUS euYoie deux cents choYaux, et yous baise les mains, t? 
Le roi don Alphonse dit : tr Je les re(ois YolontiersI 
i865 ?r Je remercie Mon Cid qui m'a euYoy^ un tel don. 

frM^me, puiss^je Yoir Theure oik il soit de moi r^compens^I^ 
Cela plut k beaucoup , et ils lui baisirent les mains. 
Le comte don Garcia en eut de Tennui, et il ^tait malement irrit^. 

AYec dix de ses parents, ils sortirent k part. 
1870 ffC^est menreille que du Cid Thonneur croisse tant. 

ffPar rhonneur qu'il a nous serous avilis. 

ffPour aYoir si mis^rablement Yaincu des rois dans le champ, 

ffEuYoyer ici leurs cheYaux comme s'il les edt tu4s! 

frPour ce qu'il fait nous aureus de Tembarras.r) 
1875 Le roi don Alphonse parla, et il dit ces paroles : 

ffJe rends gr&ces au Createur, et au seigneur saint Isidore de L^on, 

^De ces deux cents cheYaux que m'euYoie Mon Cid. 

V. 1 85 1 . — Id, comme anx vera 1 889 et 1 93 1 , l^artide el Faute d^impresfiion , sans aucun doule. 

le poete place en ordre interae deux drcons- Y. i860. — Letextepr4teir^q[uivoque;mais 

tances difil^rentes du r^t , pour le beaoin de Taa- quand on a la avec attention le r^t qui precMe , 

sonance. on ne pent avoir de doute sur le sens. 

V. 1 857. — Devant le mot Gd Sanchez a omis V. 1 876 - 77. — Sanchez met deux points d 
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Mio regno adelant meior me podr& servir. 

A vos Minaya Alvar Fanez ^ h Pero Bermuez aqui, 
1880 MandoYOs los cuerpos ondradamientre servir h vestir, 

E guarnirvos de todas armas como vos ixieredes d'aqui , 

Que bien parescades ante Ruy Diaz Mio Gid. 

DoYOs tres cavallos ^ prendeldos aqui. 

Asf como semeia ^ la velimtad me lo diz, 
i885 Todas estas nuevas h bien avr&n de venir. 

Besaronle las manos ^ entraron h posar. 

Bien los mand6 servir de quanto huebos ban. 

De los infantes de Carrion yo vos quiero contar. 

Fablando en su conseio , habiendo su poridat : 
1890 Las nuevas del Gid mucho van adelant. 

Demandemos sus fijas pora con ellas casar. 

Grezremos en nuestra ondra k yremos adelant. 

Vinien al rey Alfonso con esta poridat : 

Merced vos pedimos como ^ rey ^ ^ senor natural ; 
1895 Gon vuestro conseio lo queremos fer nos. 

Que nos demandedes fijas del Gampeador. 

Gasar queremos con ellas, h su ondra h a nuestra pro. 

Una grant ora el Rey pens6 h comidi6 : 

Yo ech^ de tierra al buen Gampeador ; 
1900 E faciendo yo k A mal, ^ ^1 a mi grand pro, 

Del casamiento non se sis' avr& sabor. 

Mas pues vos lo queredes, entremos en la razon. 

A Minaya Alvar Fanez k h Pero Bermuez 

El rey don Alfonso esora los lam6. 
1905 A una quadra elle los apart6. 

Oydme, Minaya, h vos, Pero Bermuez. 

Sirve m Mio Gid el Gampeador, be lo h merecer yo , 

E de mi bavr& perdon. Viniesem' k vistas, si oviese dent sabor. 

Otros mandados ba en esta mi cort : 

la fin du vers 1876 , et n^indique aacan signe de que peuMbre fallait-il lire d^ixieredn , compost 

ponctuation k la fin du vers suivant. de la proposition de et du verbe exir, Mais , bien 

V. 1881. — Ms. et texte de Sanchei : como que le poete place parfois la proposition de d'une 

vos dixieredee aqui (lorsque vous direz id). fa^on assez originale, ii ne Ta jamais employee 

Gette le^on ne prOsente aucun sens admissi- aussi bizarrement, et toujours avec le mot exir 

ble. Nous avons OtO wn moment tentO de penser elie suit le verbe au lieu de le prOcOder. 
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rll pourra d&ormais me servir mieux [encore] mon royaume. 

fr Quant k vous, Minaya Alvar Fa&ez, et Pero Bermuez, ici, 
i88o (T J'ordonne que vos personnes soient honorablement servies et vfitues, 

(T Et qu'on vous ^quipe de toutes annes lorsque vous partirez d*ici , 

fr Afin que bien vous reparaissiez devant Ruy Diaz Mon Cid. 

?rJe vous donne trois chevaux, et prenez-les ici. 

(T Ainsi qu'il [me] semble et que mon d&ir me le dit , 
i885 (T Toutes ces nouveaut^ k bien doivent venir.?) 

Us lui baisirent les mains et entr^rent se reposer. 

Bien il les fit servir de tout ce dont ils avaient besoin. 
Des infants de Carrion je veux [maintenant] vous confer. 

Ayant leur projet, pariant en leur conseil : 
1S90 ("La fortune du Cid va beaucoup en avant. 

(tDemandons ses filles pour avec elles nous marier. 

(tNous crottrons en notre honneur et irons en avant. ^ 

lis vinrent au roi Alphonse avec ce projet : 

(tNous vous demandons une gr&ce, comme k [notre] roi et seigneur naturel; 
1895 (r[Car] avec votre aide nous desirous le faire : 

(T C'est que vous demandiez pour nous les filles du Camp^dor. 

ft Nous voulons nous marier avec elles, k leur honneur et k notre avantage.?) 
Une grande heure le Roi pensa et r^fl^chit : 

frTai chass^ du pays le bon Camp^dor; 
1900 (rEt moi lui ayant fait du mal, et lui k moi grand bien, 

ftDe ce manage je ne sais s'il aura plaisir. 

ft Mais puisque vous le desirez, abordons ce sujet.^ 
Minaya Alvar Fa&ez et Pero Bermuez 

Furent, k Theure mdme, appel^s par le roi don Alphonse. 
1906 Dans une chambre il les mena k T^cart. 

ftEcoutez-moi, Minaya, et vous, Pero Bermuez. 

frlAon Cid le Camp^ador me sert; je lui en serai reconnaissant, 

frEt de moi il aura pardon. Qu'il vienne me voir, s'il lui plait ainsi. 

tril y a d'autres affaires dans cette mienne cour : 

y. 1 883. — Prtndeldo* poor prtndedht , par trdB-vague. Nous prisons , pour rendre la pens^ 

transpontion. del^auteur. 

* V. i88&.-Sandieimetimpomtilafindecevers. V. 1907. — Ms. et texte de Sanchez : ello k 

V. 1889. — Sanchei met encore on point A la merecer yo. Gela ne prtente aacon sens; et il y 

fin de ce vers. a U, sans nul doute, une errenr du copiste, trop 

V. 1890. — Le mot nuefMu (nouveiles) est scrapuleusement reproduite par le savant Miteur. 
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igto Diego ^ Ferrando, los infantes de Carrion, 

Sabor ban de casar con sus fijas amas h dos. 

Sed buenos mensaieros , h niego vos lo yo , 

Que gelo digades al buen Gampeador. 

Avr^ y oudra ^ crezr& en honor, 
1915 Por consograr con los infantes de Carrion. 

Fabl6 Minaya , h pl6go k Pero Bermuez : 

Rogargelo hemos lo que decides vos ; 

Despues faga el Cid lo que oviere sabor. 

Diredes a Ruy Diaz el que en buen ora n&sco, 
1990 Quel' yr^ h vistas do fuere aguisado, 

Do el dixiere; y sea el moion. 

Andarle quiero k Mio Cid en toda pro. 

Despidiense al Rey, con esto tornados son. 

Van pora Valencia ellos h todos los sos. 
1995 Quando lo sopo el buen Campeador, 

Apriesa cavalga , k recebirlos sali6. 

Sonrris6 s Mio Cid k bien los abraz6. 

Venides, Minaya k vos Pero Bermuez. 

En pocas tierras ha tales dos varones. 
igSo Como son las saludes de Alfonso mio senor? 

Si es pagado 6 recibi6 el don? 

Dixo Minaya : d*alma k de corazon 

Es pagado , k davos su amor. 

Dixo Mio Cid : grado al Criador ! 
1935 Esto diciendo, conpiezan la razon : 

Lo quel' rogaba Alfonso el de Leon , 

De dar sus fijas k los infantes de Carrion ; 

Qu'61 connoscie y ondra k crecie en onor; 

Que gelo conseiaba d'alma k de corazon. 
i960 Quando lo oy6 Mio Cid el buen Campeador, . 

Una grand ora pens6 k comedi6 : 

V. 191/i. — Ge n^est peatr^trepas sans inten- naya , etc. Le texte de Sanches ( U parla k Mi- 

tion que le naif, mais q>iritael poete , a mis ainsi naya) est en contradiction fonnelie avec les vers 

en contrasie, dans ie ni4me vers, les mots rnidra 1906 et 191s, od i^on voit que le roi Alphonse 

et h&nor. s^adresse 4 la fois aux deux messagers du Cid. 

y. 1916. — Texte de Sanchez : Fablo ^Mi- Dans notre opinion, le poete annonce que Mi- 
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1910 (fDi^gue et Feraand, les infants de Carrion, 

frD&irent se marier avec ses deux filles. 

ttSoyez bons messagers, et moi je vous ie demande avec pri^re, 

rrQue vous disiez cela au bon Camphor. 

ffl\ gagnera Ik de Thonnear, et crottra en fief 
1915 (fEn prenant pour gendres les infants de Carrion.^ 
Minaya paria , et ceia plut k Pero Bermuez : 

fr Nous ie prierons touchant ce que vous dites ; 

(rEnsuite fasse Ie Cid seion son plaisir.^ 

— trVous direz k Ruy Diaz, celui qui en bonne lieure naquit, 
1920 «f Que f irai ie voir Ik o4 ii lui piaira, 

rrLa oil il dira; et que ce soit sur ia fronti^re. 

ftJe d&ire que les choses aillent k Mon Cid en tout bien.n 
Us prennent cong^ du Roi, [et] sur ce s'en retoument. 

lis vont devers Valence, eux et tons les leurs. 
i9s5 Quand il Ie sut, Ie bon Gamp^ador, 

Aussitdt il chevaucha [et] sortit pour les recevoir. 

Mon Cid sourit et bien les embrassa. 

rVenez, Minaya, et vous, Pero Bermuez. 

rrDans pen de pays il y a deux tels barons. 
1 980 ft Quels sont les saints d'Alphonse mon seigneur? 

frEst-il satisfait, et a-t-il accept^ Ie pr^ent??) 
Minaya dit : trD'Ame et de coeur 

rrll est satisfait, et vous donne son amour. t) 
Mon Cid dit : trJe rends grftces au Cr^ateur!?? 
19^^ Ce disant, ils abordent Ie sujet: 

Comme quoi Ie priait Alphonse de Lfon 

De donner ses filles aux infants de Carrion ; 

Qu'il y trouverait de Thonneur et crottrait en fief; 

Que Ie Roi Ie lui conseillait d'dme et de coeur. 
ig^^o Lorsqu'il entendit cela, Mon Cid Ie bon Camp^ador, 

Une grande heure il pensa et r^fl^hit : 

naya prend la parole; et cela fait plaisir i Pero nyme de tmmUm qui 8ig]u6e tas , ama$ , m<mc$au , 

Bermaez, par one raiaon bien facile k compren- comme Tancien proven^ moUm, 
dre: parce que Ie brave Pero Bermuei ^tait b^e. V. 1 938. ComuMcie, crede. L'imparfait de Tin- 

( Voyex les vers 33i9 et auiv.) dicatif , au lieu du couditionnel. C'estdans la ma- 

V. 199 1 . — Le mot eapagnol mown eat syno- nidre de Tauteur. 
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Esto gradesQO h Ghristus ei mio senor. 

Echado fue de tierra h tollida la onor. 

Con grand afan gan^ lo que he yo. 
19^5 A Dios lo gradesco que del Rey he su gracia, 

E pideme mis fijas pora los infantes de Carrion. 

Ellos son mucho urguUosos ^ han parte en la cort. 

Deste casamiento non avria sabor; 

Mas pues lo conseia el que mas vale que nos , 
1960 Fablemos en ello, en la poridat seamos nos. 

Afe Dios del cielo que nos acuerde en lo miior ! 

Con todo esto , k vos dixo Alfonso 

Que vos vemie h vistas do oviesedes sabor. 

Querervos ye ver h darvos su amor. 
1955 Acordarvos yedes despues k todo lo meior. 

Esora dixo el Gid : plazme de corazon. 

Estas vistas b las hayades vos, 

Dixo Minaya , vos sed sabidor. 

Non era maravilla si quisiese el rey Alfonso. 
1 960 Fasta do lo fallasemos buscarlo yremos nos , 

Por darle grand ondra como k rey de tierra. 

Mas lo que ^1 quisiere , eso queramos nos. 

Sobre Taio, que es una agua cabdal, 

Hayamos vistas , quando lo quiere mio seiior. 
196^ Escribien cartas; bien las sell6> 

Con dos cavalleros luego las embi6 : 

Lo qu'el Rey quisiere , eso fer^ el Gampeador. 

Al Rey ondrado delant le echaron las cartas. 

Quando las vi6 de corazon se paga. 
1970 Saludadme k Mio Gid el que en buen ora cfnxo espada. 

Sean las vistas destas tres semanas. 

Si yo vivo so, alii yr^ sin falla. 

Non lo detardan, k Mio Gid se tornaban. 

V. 1 9 A3. — Sar la forme latine de ce mot : n^uence, s'employait ^galement en France, aa 

ChrtMUu, voyez, plus loin , les Note» historuiues et xni* si^e. La Fontaine dit dans une de sea plu5 

Utt^aires, jolies fables : 

V. 1943. — De tierra, pour de la tierra, comme Deux veuves sorpon cceur eurent le plus de pari, 

au vers 1961. V. t^b^.— Vemie pour vendrie, comme plus 

V. 1 967. — Le mot part, au sens de pawoir, haut vemd pour venrd, vendr6. 
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^De cela je rends grftces k Christ mon seigneur. 

ftj'ai 6i6 chass^ du pays, et mon fief m'a it6 enlevi^. 

(T Avec grand'peine j'ai gagn^ ce que j*ai. 
1965 (rJe remercie Dieu de ce que j*ai la grftce du Roi, 

(tEt de ce qu'il me demande mes filles pour ies infants de Carrion. 

-rlls sont tr^orgueilleux et ont pouvoir en la cour. 

rr Je n'aurais point d&ir^ ce mariage; 

frMais puisque le conseille celui qui vaut mieux que nous, 
1960 tr Parlous de cela, entrons dansce projet. 

ft Que le Dieu du ciel nous inspire pour le mieux I ^ 

— ^Avec tout cela, Alphonse vous dit 

(rQuil vous viendrait voir Ik oik il vous plairait. 
' fril d^irerait vous voir et vous donner son amour. 
1955 frVous vous entendriez ensuite k tout le mieux. t> 
Alors le Cid dit : trVolon tiers et de coeurin 

— ttCette entrevue, en quel lieu vous Taurez, 

frDit Minaya, k vous de le savoir.7» 

— f(Ce n^etait pas merveille, si Teiit veulu le roi Alphonse. 
i960 f?Nou8 irions le chercher jusque Ik oil nous Teussions trouv^, 

frPour lui rendre grand honneur conmie au roi du pays. 

trMais ce qu'il a voulu, c*est ce que nous-m^mes devons vouloir. 

rrSur le Tage, qui est un fleuve principal, 

(rAyons Tentrevue, puisque le veut [ainsi] mon seigneur. ^ 
1965 On ^crivit une lettre; il la scella bien, 

[Et] avec deux chevaliers U Tenvoya aussitdt : 

Ce que le Roi voudra, cela [m^me] fera le Camp^ador. 

Arriv^ en presence du Roi honor^, ils lui remirent la lettre. 

Quand il la vit, il se r^jouit en son coeur. 
i9^o trSaluez-moi Mon Cid, celui qui en bonne heure ceignit T^p^e. 

(rQue Tentrevue ait lieu d*ici k trois semaines. 

trSi je suis vivant, j'irai Ik sans faute.^ 

lis n'y mettent pas de retard , ils retoument vers Mon Cid. 

V. 1966. — Texte de Sanchei : E^oni dixo el poete a employ^ le fatur pour le conditioimel. 
Rey, etc. Faate d^impresnon. Y. 1 966. — Pourquoi done Sanchex meUii un 

V. 1 958. — Sanchex se contente de mettre point 4 la fin de ce vers? Le poete va nous dire le 

deux points A la fin de ce vers, et attribue ainsi 4 r^nimd de la lettre. 
Minaya la dedaion que va prendre le Gid. ¥.1971. — Di$ku fret $emaruts. Voyez le vers 

V. i960. — Yremo$ pour ynewuu, Ici le i4i8. 
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1975 



1980 



1985 



1990 



1995 



3000 



Delia part h della pora las vistas se adobaban. 

Quien Yi6 por Gastiella tanta mula preciada, 

E tanto palafr^ que bien anda? 

Gaballos gruesos ^ corredores sin fallat 

Tanto buen pendon meter en buenas hastas t 

Escudos boclados con oro ^ con plata? 

Mantos h pielles k buenos cendales d'Adria? 

Gonduchos largos el Rey embiar mandaba 

A las aguas de Taio, b las vistas son apareiadas. 

Gon el Rey ha tantas buenas companas. 

Los infantes de Garrion mucho alegres andan. 

Lo uno adebdan h lo otro pagaban ; 

Gomo ellos tenien crecerles ya la ganancia , 

Quantos quisiesen haberes d'oro ^ de plata. 

El rey don Alfonso apriesa cavalgaba. 

Guendes ^ potestades h muy grandes mesnadas. 

Los infantes de Garrion lieban grandes companas. 

Gon el Rey van Leoneses h mesnadas galicianas. 

Non son en quenta, sabet, las castellanas. 

Sueltan las riendas, k las vistas se van adelinadas. 

Dentro en Valencia, Mio Gid el Gampeador 

Non lo detarda, pora las vistas se adob6. 

Tanta gruesa mula h tanto palafr^ de sazon ! 

Tanta buena anna, h tanto buen cavallo corredor! 

Tanta buena capa h mantos k pellizones! 

Ghicos ^ grandes vestidos son de colores. 

Minaya Alvar Fanez h aquel Pero Bermuez, 

Martin Munoz h Martin Antolinez , el Burgales de pro , 

El obispo don Hieronymo, coronado meior, 

Alvar Alvarez ^ Alvar Salvadores, 



V. 1979. — Au mot hoclado, Sanchez inter- 
prite : guamecido (garni). Le mot boclado, comme 
le proven^ bloeat, ngnifie ftouci^.— Voyez, {dua 
loin, les Note$ hiMtorique$ et Uudraires, 

V. 1980. — n s'agirait id, d*apr^ Sanchei, 
de ia vUie d'Adria , dans les Elats de Venise , la- 
quelle, dit-il, parait avoir 4iA o^l^re par ses fa- 
briques de cendal. Pour ma part, je suis (ent^ 



decroire qu^il s'agit d'Alexandrie , viiie d'Egyple , 
qui, an moyen dge, ^tait rdellement tr^renommee 
ponr ses soieries. ( Voyez les Notm ki$tonqw$ et Ut- 
l^ratre«.) Sanchez aurait pu se rappeler qu^aux 111' 
et XIII* si^es, les poetes espagnols se donnaient 
le droit d^abr^ger les mots qui ^taient trop longs 
pour la mesure de leurs vers, et que Ton trouve 
parfois ebes euz des abr^viations non moins 
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De Tune et de Tautre part on s'^quipa pour renirevue. 
1975 Qui vit [jamais] en Gastille tant de mules de prix, 

Et tant de paiefrois bien ailants? 

[Tant] de chevaux de haute taille et coureurs sans d^faut? 

Tant de beaux pennons mis k de belles hampes ? 

[Tant] d'^us k boucles d'or et d'argent? 
1980 [Tant] de manteaux, et de fourrures, et de beaux taffetas d'Adria? 

Le Roi fit envoyer des vivres considerables 

Vers le fleu ve du Tage , oik doit avoir lieu Tentrevue. 
Avec le Roi, il y a maintes bonnes compagnies. 

Les infants de Carrion vont tr^joyeux. 
1985 Ds payaient ceci, et prenaient cela k cr^t; 

Gar d6]k ils voyaient s'accroitre leurs revenus , 

[Et pensaient qu*ils auraient , ] autant qu*ils en voudraient , des biens d*or et d'argent. 
Le roi don Alphonse chevaucha promptement , 

[Avec] les comtes et les podestats, et de tris-grandes mesnies. 
1990 Les infants de Garrion m^nent de grandes compagnies. 

Avec le Roi vont les L^onais et des mesnies galiciennes. 

Quant aux castillanes, sachez, on ne pourrait les compter. 

lis Uchent les brides, [et] se dirigent vers le lieu de Tentrevue. 
Dans Valence , Mon Gid le Gamp^dor, 
1995 Sans perdre de temps, s^^quipa pour Tentrevue. 

Que de fortes mules, et que de paiefrois bien k point! 

Que de belles armes , et que de bons chevaux coureurs ! 

Que de belles capes, et de manteaux, et de fourrures! 

Petits et grands portent des vAtements de couleur. 
9000 Minaya Alvar Fa&ez et ce Pero Bermuez, 

Martin MuSoz et Martin Antolinez , le Burgalais de distinction , 

L'^vfique don Hi^ronyme, le meilleur tonsur^, 

Alvar Alvarez et Alvar Salvadores , 



^Iranges : ainsi raatear du Poema de Ahxandro 
dit xano poor ehri$tiano, et xantMrno pour ehrii- 
tianiimo, Gela vaut bien Adria pour Alexandria! 
( Voyez auflri , au vera 1 hUU , ia note.) 

v. 1985. — Deux obaervatioDS sur oe vera.— ^ 
1" Le poete , pour le besoin de l^assonanoe , a in- 
terverti Tordre des idto. Le mot adMan ne 
pourait finir son vera. — a"" Sanchei met un 



point i la fin de ce vera. Ge point coupe malheu- 
reusement la pbrase, et emp^e de saisir la ma- 
lice qui eat dans la pens^o du poete. 

V. 1 996. — Gette eq>reflaion palqfre de eazon , 
pour dire , je crois , dea palafrois qui ont acquis 
tout leur d^eloppement, qui sont arrive i ma- 
turity, se repr^nte encore aux vera s 1 95, 958i 
et 3955. 
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MuJDO Gustioz , ei cavallero de pro , 
3oo5 Galind Garciaz , el que fue de AragOD , 

Estos se adoban por yr con el Gampeador, 

E todos los otros que y sod. 

Alvar Salvadores h Galind Garciaz el de Aragon , 

A aquestos dos mand6 el Gampeador 
sioio Que curien h Valencia d'alma h de corazon, 

E todos los que en poder d'esos fosen ; 

Las puertas del Alcazar que non se abriesen de dia nin de nocb. 

Dentro es su mugier h sus fijas amas h dos , 

En que tiene su alma h su corazon, 
aoiS E otras duenas que las sirven k su sabor. 

Recabdado ha como tan buen varon , 

Que del Alcazar una salir non puede, 

Fata que se tome el que en buen ora n&sco. 

Salien de Valencia, aguijan h espolonaban. 
'2o*io Tantos cavallos en diestro gruesos ^ corredores, 

Mio Gid se los gan&ra, que non gelos dieran en don. 

Hya s va pora las vistas que con el Rey paro. 

De un dia es legado antes el rey don Alfonso. 

Quando vieron que vinie el buen Gampeador, 
•J 035 Recebirio salen con tan grand onor. 

Don lo ovo k oio el que en buen ora n&sco , 

A todos los SOS estarios mand6 , 

Sinon k estos cavalleros que querie de corazon. 

Gon unos quince a tierra s firi6 , 
•jo3o Gomo lo comidia el que en buena ora naci6. 

Los hinoios ^ las manos en tierra las finc6 ; 

Las yerbas del campo k dientes las tom6; 

Lorando de los oios tanto avie el gozo mayor. 

Asf sabe dar omildanza k Alfonso so senor. 
ao35 De aquesta guisa k los pies le cay6. 

V. soo8. — Le poete supprime la proposition V. aoi i. — Id 4 la fin du vers, le copiste a 

d, devant Ahar, pour reaphonie. fort bien toit foten et non la forme, modeme, 

V. aoio. — Le poete, poor la syntaxe, au- fue$en, 
rait dH dire eurioien, Mais ii lui faUait faire son V. 9017. — L'assonance autorise k supposer 

vers. Pent- Otre , aussi, n*en savait - il pas da- que, au lieu de non pwd$, le manuscrit primitif 

vantage. portait mmpode, ou mieux encore, wm poda. 
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MuSo Gustioz, le chevalier de distinction, 
sooS Galind Garciaz, celui qui ^tait d'Aragon, 

Geux-lii s^^quipent pour alier avec le Gamp^dor, 

Ainsi que tous les autres qui sent Ik, 

A Alvar Salvadores et k Galind Garciaz d'Aragon , 

A ces deux-lii ordonna le Camp^ador 
^010 Qu'ils veillassent sur Valence d'&me et de cceur, 

Avec tous ceux qui ^taient en leur puissance ; 

Que les portes de TAlcazar ne s'ouvrissent de jour ni de nuii. 

Dedans est sa femme ainsi que ses deux fiUes, 

En qui il a mis son Ame et son cceur, 
aoi5 Et d'autres dames qui les servent k leur souhait. * 

II a dispose prudemment, comme tris-bon baron, 

Qu*aucune [d'elles] ne pourra sortir de TAlcazar 

Jusqu'ii ce que soit de retour celui qui en bonne heure naquit. 
lis sortaient de Valence , ils piquaient des deux et ^peronnaient. 
S090 Tous ces destriers forts et coureurs, 

Mon Cid les avait gagn^; car on ne les lui avait pas donn^ en don. 

II va maintenant k Fentrevue dont il est convenu avec le Roi. 
Un jour avant [lui] est arriv^ le roi don Alphonse. 

Lorsqu'ils virent venir le bon Camp^dor, 
SI095 lis sortent le recevoir avec tris-grand honneur. 

D^ qu*il Teut devant ses yeux, celui qui en bonne heure naquit ^ 

n ordonna k tous les siens de demeurer en place, > 

Hormis k ces chevaliers qu'il aimait de coeur. 

Avec quinze d'entre eux il mit pied k terre , 
iio3o Conmie Tavait pr^m^it^ celui qui en bonne heure naquit. 

n ficha en terre les genoux et les mains; 

n prit entre ses dents les herbes du champ; 

Pleurant de ses yeux, tant il avait grande joie. 

C'est ainsi qu'il sait faire acte de soumission devant Alphonse son seigneur. 
2o35 De cette mani^re il tomba k ses pied3. 

y. 9019. — Pour Tassonance il faudrait, je ¥.9096. — Ndico, Nous reproduisons Tor- 

crois, lire agu^an <k etpclon, thographe de Sanchez, en faisant remarquer que, 

y. 9035. — Li oil il emploie ordinairement le k cet endroit, Taccent devrait plutAt se placer 

mot fumra (ou ondra) le poete emploie id sans aar la seconde voyelle, 4 canae de Taasonance. 
fefon le mot onor, U en avait beaoin pour Tasao- Y. 9098. — Sanchei ne met qu^une simple 

nance. virgule A la fin de ce vers. 

18 
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Tan grand pesar ovo el rey don Alfonso. 
Levantados en pie, ya, Gid Gampeador. 

Besad las manos , ca los pies no. 

Si esto non feches, non avredes mi amor, 
aoiio Hinoios fitos sedie el Gampeador. 

Merced vos pido k vos , mio natural seiior. 

Asf estando, dedesme vuestra amor que lo oyan cpiantos aqui son. 

Dixo el Rey : esto fer^ d'alma h de corazon. 

Aqui vos perdono, h dovos mi amor, 
9o65 En todo mio regno parte desde oy. 

Fabl6 Mio Gid h dixo : merced! yo lo recibo, Alfonso mio senor ! 

Gradescolo & Dios del cielcf h despues h vos, 

E k estas mesnadas que estan aderredor. 

Hinoios fitos, las manos le bes6. 
9o5o LeY6s* en pie k en la bocal' salud6. 

Todos los demas desto avion sabor. 

Pes6 k Alvar Diaz h k Garci Ordonez. 

Fabl6 Mio Gid h dixo desta razon : esto gradesco al Griador! 

Quando he la gracia de don Alfonso mio senor, 
do55 Valerme ha Dios de dia ^ de noch. 

Fuesedes mi huesped , si vos ploguiese , senor. 

Dixo el Rey : non es aguisado oy : 

Vos agora legastes, ^ nos veniemos anoch. 

Mio huesped seredes, Gid Gampeador, 
9060 E eras feremos lo que plogiere k vos. 

Bes61e la mano, Mio Gid lo otorg6. 

Esora se le omillan los infantes de Garrion : 

Omillamosnos , Gid, en buen ora nasquiestes vos. 

En quanto podemos andamos en vuestro pro. 
3o65 Respuso Mio Gid : asf lo mande el Gris^dor ! 

Mio Gid Ruy Diaz que en ora buena n&sco , 

En aquel dia del Rey so huesped fue. 

V. 30 A 3. — Remarquer ce moifer^, 1 " pen. far, n'a (ait aucuiie attenlion aux formw que nous 

singul. du futur de Tindicatif du verbe/r. Nous signaloDs en ce moment, et qui toutes appar- 

avons vu d^A plusieura fois, notamment au vers tiennent au fran^is du nord. 

1967, le moi fsrdy 4 la 3* pers. singul. du m^e V. 9o5o. — Voili le baiser de paix dont nou5 

temps. Sanchez, qui a signale le verbe proven^l avons pari^ plus haut, a la note du vers 1A73. 



POEME DU GID. 139 

Le roi don Alphonse en eut un trts-grand ennui. 
^Levez-voiis deboUt, or ^ky Cid Camp^ador. 
(rBaisez les mains; quant aux pieds, non. 
rtSi ainsi vous ne faites, vous n'aurez pas mon amour. )» 
^060 Les genoux en terre se tenait le Camp^ador. 

r Je vous demande merci h vous, mon naturel seigneur. 

r Moi ainsi ^tant , donnez-moi voire amour de fo^n que Tentendent tons ceux qui son! ici. ^ 

Le Roi dit : rtJe le ferai d'Ame et de coeur. 
frJe vous pardonne ici, et vous donne mon amour, 
•jo45 r[Et] dis aujourd'hui, acc^ en tout mon royaume.^ 

Mon Cid paria et dit : tr Merci I je Taccepte, Alphonse mon seigneur I 
rj'en rends grAces au Dieu du ciel, et ensuite k vous, 
(r[Et] k ces mesnies qui sont [ici] autour.?) 
Les genoux en terre, il lui baisa les mains. 
•{o5o II se leva debout et le salua sur la bouche. 
De cela tons les autres furent contents. 
Alvar Diaz et Garci Ordo&ez [seuls] en eurent de Tennui. 

Mon Cid parla et dit de la sorte : ^Ven remercie le Cr^teur! 
ffPuisque j'ai la gr&ce de don Alphonse mon seigneur, 
io55 ft Dieu me prot^gera de jour et de nuit. 

^rVeuillez^tre mon hdte, s'il vous platt, seigneur.?) 

Le Roi dit : trPour aujourd'hui cela n'est pas juste : 
T'Vous arrivez k Tinstant, et nous, nous sommes arriv^ hier. 
(tVous serez mon hdte, Cid Camp^dor, 
2060 rfEt domain nous ferons ce qu'il plaira k vous.r 
Mon Cid y consentit, [et] lui baisa la main. 

Alors s'humilient devant lui les infants de Carrion : 
frNous nous humilions, Cid; en bonne heure vous ^tes n^. 
rr Autant que nous pouvons nous aliens k voire bien. n 
.1065 Mon Cid r^pondit : tr Ainsi plaise au Cr^teur!?) 
Mon Cid Ruy Diaz, qui en bonne heure naquit, 
Put en ce jour Thdte du Roi. 

— Sur lemotialNiIar, voyex le verei 697, 4 la note. V. ao6 1 .—Id encore, preoccupy de Tassonancp, 

V. so56. — Sanchez met un point i la fin de le poete a n^g^ Tordre logique. 

ce vers qui eat, sdon noua, intimement li^ au V. 9066.— Voyez au vers 9036 la note. 

vers suivant. Y. 9067. — Le manuscrit primitif devait porter 

V. 9o58. — Voyez, plus haut, le vers soaS. Jo, pour Tassonance. 
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l&O POEMA DEL CID. 

Non se puede fartar d^l, tantol' querie de corazon : 

Gatandor sedie la barba , que tan aynai' creciera. 
12070 Maravillanse de Mio Gid quantos que y son. 

Es' dia es pasado, h entrada es la noch. 

Otro dia manana, claro salie el sol. 

El Gampeador ^ los sos lo mand6 , 

Que adobasen cocina pora quantos que y son. 
^075 De tal guisa los paga Mio Gid el Gampeador, 

Todos eran alegres h acuerdan en una razon : 

Pasado avie tres anos non comieran meior. 

Al otro dia manana , asf como sali6 el sol , 

El obispo don Hieronymo la misa cant6. 
»o8o Al salir de la misa todos iuntados son. 

Non lo tard6 el Rey , la razon conpez6 : 

Oydme, las escuellas, cuendes k infanzones. 

Gometer quiero un ruego ^ Mio Gid el Gampeador. 

Asf lo mande Ghristus que sea ^ so pro ! 
«o85 Vuestras fijas vos pido don' Elvira k dona Sol, 

Que las dedes por mugieres ^ los infantes de Garrion. 

Semeiam' el casamiento ondrado h con grant pro. 

EUos vos las piden h mandovoslo yo. 

Delia h della parte quantos que aqui son , 
sooa Los mios h los vuestros que sean rogadores. 

Dandoslas, Mio Gid, sf vos vala el Griador! 

Non avria fijas de casar, respuso el Gampeador, 

Ga non ban grant bedat e de dias pequenas son. 

De grandes nuevas son los infantes de Garrion ; 
^of)5 Pertenecen pora mis fijas h aun pora meiores. 

Hyo las engendr^ dmas h criasteslas vos. 

Entre yo y ellas en vuestra merced sonaos nos. 

Afellas en vuestra mano don' Elvira h dona Sol r 

v. a 068. — Le sujet de la phrase n^est pas (in de chacun de ces vers, qui sont en quelque 

exprime; mais la suite indiqae , on ne peat plus sorte li^ par la conjonction que sous-entendae, 

clairement , qu^il s^agit da Roi. comme cela se voit souvent dans Tancien pro- 

V. 9069. —^^ ti^u de creciera, le manoscrit venial, 
primitif portait sans doate erecid, pour Tasso- V. 9o83. — Au lieu de cometer ii faut, je 

nance. crois, lire ^(meter, ou mieux encore «oiitfl0r(sou- 

V. 3075 - 76. — Sanches met un point i la mettre). 



POEME DU CID. 141 

Le Roi ne peat se lasser de lui t tant il Taime de coeur: 

n ne cessait de regarder sa barbe, qui si vite lui avait crd. 
3070 T0U8 ceux qui sont Ik s*^merveiilent de Mon Cid. 
Ge jour est pass^, et entr^ est ia nuit 

Le jour suivant, au matin, ie soieil se leva brillant. 

Le Gamp^dor aux siens commanda ceci : 

Qu'ils pr^parassent k manger pour tons ceux qui ia ^taient. 
^075 De telle sorte ies traite Mon Cid le Camp^dor, 

Que tons ^talent joyeux et s'accordent sur ce point : 

D y avait trois ans pass& qu'ils n'avaient fait un meilleur repas. 
Le jour suivant, au matin, d^ que le soleil parut, 

LMv«que don Hi^ronyme chanta la messe. 
!io8o Au sortir de la messe tons sont assemble. 

Le Roi ne perdit point de temps, il comment de parier : 

(rEcoutez-moi, hommes d*armes, comtes et infan^ons. 

ft Je veui adresser une pri^re k Mon Cid le Camp^dor. 

trPlaise ainsi k Christ que ce soit pour son bieni 
«o85 rr Je vous domaudo vos fiUes dona Elvire et doiia Sol, 

(t Afin que vous Ies donniez pour femmes aux infants de Carrion. 

<rLe manage me semble honorable et de grand avantage. 

frEux ils vous Ies demandent, et moi je vous Tordonne. 

rrDe Tune et de Tautre part, que tons ceux qui sont ici, 
9090 rr Que Ies miens et Ies vdtres soient intercesseurs. 

rrDonnez-les-nous, Mon Cid, [et] qu'ainsi le Cr^teur vous soit en aide!?) 

— tJo n*aurais point de filles k marier, r^pondit le Camp^ador, 

ft Car elles sont d'&ge tendre et encore bien jeunes. 

<r[Mais] Ies infants de Carrion sont de grand ^tat; 
9095 (tIIs conviennent pour mes filles et, m^me, pour de meilleurs partis. 

(tMoi je Ies engendrai toutes Ies deux, et vous, vous Ies avez ^ev^es. 

rr Autant elles que moi, nous sommes k votre merci. 

tffVoici en votre main dona Elvire et doiia Sol : 

V. 9o85. — Sanchez ^t Don Ehira. Ici et V. 9093. — Au Ilea de hadat, ie texte de San- 
dans ({uelques autres parages idenliques, San- chez porte hedanL G^est, sans nul doute, une 
chez a oubli^, apr^ le don, une apostrophe in- faute typographi({ue, car si oette forme se (M 
diquant i^^lision de Pa par la voyelle qui suit, trouvde dans lemanuscrit,le savant ^teurn^au- 
comme au vers 9098. rait point manqu^ de la mentionner dans son 

V. 9091. — DandMlas pour dadnotlas , par Index, conune fort digne de remarque. — II nous 

transposition. a ifii impossible de traduire ce vers litl^ralement. 
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U2 POEMA DEL CID. 

Dadlas k qui quisieredes vos , ca yo pagado so. 
a 100 Gracias, dixo el Rey> & vos ^ & tod' esta cort. 

Luego se levantaron los infantes de Carrion : 

Van besar ias manos al que en buen ora nacio. 

Gamearon las espadas ant' el rey don Alfonso. 

Fabl6 el rey don Alfonso como tan buen seiior : 
•A 1 o5 Grado h gracias , Gid , como tan bueno , ^ primero al Griador, 

Que me dades vuestras fijas pora los infantes de Garrion. 

D*aqui las prendo por mis manos k doh* Elvira h dona Sol . 

E dolas por veladas k los infantes de Garrion. 

Hyo las caso k vuestras fijas con vuestro amor. 
•J 1 1 o Al Griador plega que hayades ende sabor ! 

Afellos en vuestras manos los infantes de Garrion. 

EUos vayan convusco, ca daquen me torno yo. 

Trecientos marcos de plata en ayuda les do yo , 

Que metan en sus bodas k do quisieredes vos. 
•;» 1 1 5 Pues fuere en vuestro poder, en Valencia la maior. 

Los yernos h las fijas, todos vuestros fijos son. 

Lo que vos plogiere dellos fet , Gampeador. 

Mio Gid gelos recibe, las manos le bes6. 

Mucho vos lo gradesco, como ^ rey ^ a senor. 
3iHo Vos casades mis fijas, ca non gelas do yo. 

Las palabras son puestas que otro dia manana, 

Quando salie el sol , que s tomasse cada uno don salidos son. 

Aqui s meti6 en nuevas Mio Gid el Gampeador. 

Gonpez6 Mio Gid k dar k quien quiere prender so don : 
•11 aft Tanta gruesa mula ^ tanto palafir^ de sazon! 

Tantas buenas vestiduras que d'alfaya son ! 

Gada uno lo que pide, nadi nol' dice de no. 

V. 9099. — Texte de Sanchei: aqui. sion du b mterieur et ie changement de Vi en e. 

V. 9109.— Texte de Sanches: al que — buen Dans le Poema de Alextmdro, on irouve comuir.. 

ora nacio. Gomme le poeie dit toujours en huen V. 9 1 1 3.— Sanchez met un point d la fin de ce 

ora, en bmn punto , nous avons era voir, li encore, vera. Gependant la phrase n'est pas complete, 

uoe fante typographiqne, et nous avons oorrig^. V. 9116. — Sanches ne met k la fin de ce vers 

V. 9io3. — G'esi-i-dire que le Gid donne qu'une simple virgole. Gependant, ici, la phrase 

one ^p^ 4 chaeun dee infants, et queceux-ci est complete. ^ 

donn^nt au Gid chaeun leur ^)ee. (Yoyes, V. 9ii5. — Ms. et texte de Sanches : Pues 

k oe vera, les Notee hietoriqtm et Uitiraire$,) fiuren,eic, Le y&tbe ne pent, raisonnablement, 

— Camearon pour eambianm , avec la suppres- se rapporter qu^4 Valence, et, par consequent, il 



POEME DU GID. US 

(tDonnei-les k qui il vous piaira; quant it moi, j'en suis content. ?? 
.,,00 — ffMerci, dit le Roi, k vous et 4 toute eette cour.n 
Aussitdt se lev^rent les infants de Carrion : 

lis vont baiser les mains k celui qui en bonne heure naquit. 

Us dchang^rent leurs ^p^s devant le na don Alphonse. 
Le roi don Alphonse paria comme tr^bon seigneur : 
i2io5 (tMerci et grftces [k vous], Gd, comme tiis-bon, ei d'abord au Greateur, 

ffDe ce que vous me donnez vos filles pour les infants de Carrion. 

frD'ici je prends de ma main dofia Elvire et dona Sot, 

rrEt les donne pour fiancees aux infants de Carrion; 

rrC'est moi qui les marie, vos filles, avee voire agr^ment. 
alio (rPlaise au Cr^teur que vous ayes lieu d*en ^tre satisfaiti 

ft Je mets en vos mains les infants de Carrion. 

fr Quails aillent avec vous; quant a moi, je m*en retoume. 

frJe leur donne, pour les aider, trois cents marcs d'argent, 

rr Qu'ils emploient a leurs noces Ik oik vous voudrez. 
ai i5 (tQuo ce soit dans Valence la grandie, puisqu^elle est en votre pouvoir. 

(tLes gendres et les filles, tons sont vos enfants. 

frFaites d'eux ce qu*il vous piaira, Camp^dor.^) 
Mon Cid les accepta, [et] lui baisa les mains. 

vJe vous en rends maintes graces, comme k [mon] roi et seigneur. 
3iao frC^est vous qui mariez mes filles, car ce n*est pas moi qui les leur donne. ^ 
II demeure convenu que le jour suivant, au matin, 

Lorsque le soleil paraitrait, cbacun s'en retoumerait 1& d'oil il ^it parti. 

Aiors se mit k faire des largesses Mon Cid le Camp^dor. 

Mon Cid conmien^ k donner 4 qui veut recevoir son don : 
dis5 Que de fortes mules, et que de palefirois en bon point! 

Que de beaux v^tements, qui sont d*un baut prix I 

* 

Cbacun a ce qu'il demande; personne ne lui dit non. 

doit dtre aa singoiier. — Sanchez ne met 4 ia fin V. a 1 37. — Dans ia premiere moitie de ce vers, 

de ce vers aacnn signe de ponctuation. le verba ha est aous-entendu par le poete. Mais je 

V. 9117. — Bemarquer ce mot/#t (faites), suis dispose k croire que dans ie second b^misti- 

9* pers. plur. de Timp^ratif da veibe/tfr. Evidem- cbe il y avait, devant nadi, la particule a , qui aura 

ment, c^est encore une foime toute franfaise. ^t^ omise par ie copiste; et aiors ii faudrait tra- 

V. 9 1 a& - 95. — Le texte de Sancfaei donne ddre ainsi ee vers : « Cbacun a ce qu*il demande ; 

cesdeux vers dans nn ordre inverse ; j'ai cm bien k penonne ii ne dit non (on U nertfme per- 

faire de les tran^>oser. fomie). 9) Et si Ton 8*etonnait de voir, dans la ie^n 

V. 9196. — Sur ie sens da mot aJ^aym nous qae nous proposons, ce redonblement de regime 

avons adopte Tinterpr^tation de Sancbez. indirect , nous ferions remarqner qu*il y en » 



1&& POEMA DEL GID. 

Mio Gid de los cavailos LX. di6 en don. 

Todos son pagados de las vistas quantos que y son. 
iiido Partirse quieren, que entrada era la poch. 

El Rey k los infantes las manos les tom6. 

Meti61os en poder de Mio Gid el Gampeador : 

Evad aqni vuestros fijos quando vuestros yernos son. 

Oy de mas sabed que fer dellos, Gampeador. 
31 35 Gradescolo, Rey, h prendo vuestro don. 

Dios que es\A en cielo de m dent buen galardon. 

Sobre el so cavallo Babieca Mio Gid salto daba. 

Aqui lo digo ante mio senor el rey Alfonso : 

Qui quiere ir comigo k las bodas , 6 recebir mi don , 
ai4o Daquand vaya comigo, cuedo qu'^1 avra pro. 

Yo vos pido merced a vos , Rey natural : 

Pues que casades mis fijas asf como k vos plaz , 

Dad mano k qui las de quando vos las tomades. 

Non gelas dar^ yo con mi mano nin dend non se alabar&n. 
aiA5 Respondi6 el Rey : afe aqui Alvar Fanez. 

Prendellas con vuestras manos h daldas a los infantes , 

Asf como yo las prendo de quant como si fose delant. 

Sed padrino dellos k tod' el velar. 

Quando vos iuntaredes comigo , que m digades la verdad. 
:s 1 So Dixo Alvar Fanez : Senor, afe que me plaz. 

Tod' esto es puesto, sabet, en grant recabdo. 

Hya , rey don Alfonso , senor tan ondrado , 

Destas vistas que oviemos, de mi tomedes algo. 

Trayovos veinte palafr^s , estos bien adobados ; 
31 55 E treinta cavailos corredores, estos bien ensellados. 

Tomad aquesto, k beso vuestras manos. 

Dixo el rey don Alfonso : mucho me avedes embargado. 

Recibo este don que me avedes mandado. 

Plega al Griador con todos los sos Sanctos , 

mille exemples dans ce Poeme. Nous citerons V. 9137. — Remarqaer eeUe singati^'e aaso- 

seulement les vers 95 et s 1 3 1 . nance dans an couplet en aiga. Ge vers me pa- 

V. 9 1 33. — Le savant Aldrete donne cette ex<- rait d'ailleurs interpole. 

pression evad comme synonyme de mirad» {Del V. 91&0. — Gette forme daqmrnd, qui ne se 

9rig, de la hng, eatteU, , lib. II, cap. vi. ) prdsente qu^une seide fois dans le IWm dv Od, 



^# 



POEME DU CID. 1A5 

Mon Gid donna en don soixanie des chevaux. 

Us sont contents de Tentreyue, tons tant qu'ils sont la. 
9i3o Us veuient partir, car entr^ ^tait ia nuit. 

Le Roi prit ies mains des infants. 

n ies mit au ponvoir de Mon Gid le Gamp^ador : 

(( Vous voyez ici vos fils, puisque ce sont vos gendres. 

trD'aujourd'hui vous savez que faire d-eux, Gamp^ador.^ 
91 35 — ffJe vous en remercie, Roi, et j'accepte votre don. 

(tDieu qui est an ciel m'en donne bonne recompense I ?) 
Mon Gid sauta sur son cheval Babieca. 

<rlci je le dis devant mon seigneur le roi Alphonse, 

ft Qui veut avec moi venir aux noces, et recevoir mon present, 
9 1&0 trEn tant qu'il vienne avec moi, j'estime qu'il y aura profit. 

fr Je vous demande une gr&ce, k vous, Roi naturel : 

(T Puisque vous mariez mes filles ainsi qu'ii vous platt, 

(rDonnez pouvoir k qui Ies donne alors que vous Ies prenez. 

frJe ne Ies leur donnerai pas, moi, de ma main, ni de cela ils ne se vanteront.?) 
91&5 Le Roi r^pondit: trVoici ici Alvar Fanez. 

trPrenez-les de vos mains et donnez-les aux infants, 

trDe mdme que je Ies prends, tout comme si je Ies avais en ma pr&ence. 

ffSoyez leur parrain durant toutes Ies fian^ailles. 

(rQuand vous me rejoindrez, vous me direz ce qui se sera pass^.?) 
9i5o Aivar Fanez dit : (t Seigneur, voilji qui me platt ainsi. ?) 

Tout cela est dispose, sachez, avec grand soin. 

trMaintenant, roi don Alphonse, seigneur tris-honor^, 

tr [En souvenir] de cette entrevue que nous avons eue, acceptez de moi quelque chose. 

(rJe vous amine vingt palefrois, ceux-ci bien ^quip^; 
91 55 frEttrente chevaux coureurs, ceux-ci bien sell&. 

fr Acceptez cela, et je baise vos mains. ^ 

Le roi don Alphonse dit : trVous me mettez en grand embarras. 

ff Je re^ois ce don que vous m'avez destin^. 

trPlaise au Gr^teur, ainsi qu'a tons ses saints, 

et que je ne reirouTe dans aucan des andens mo- V. 9 1 &3. — Sanchei 4cntitqm d^un seal mot. 

nmnents de la langoe espagnole, me parait fort V. 9i&6. —Deux obflervatious sur ce vers. — 

suspecte , et je serab tent^ d'y vcnr une erreur du i" PrendeSoi pour jirsiuMoi , et rinfinitif an lieu 

copiste. Le manuscrit primitif portait probable- de Timp^ratif.— 9* Daldai ^mdadUu , par trans- 

ment tan quant ou tr^ quant, position. 

19 
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146 POEMA DEL CID. 

a 160 Este placer que m feches que bien sea galardonado ! 

Mio Gid Ruy Diaz , mucho me avedes ondrado. 

De Yos bien so servido, h tengo m per pagado. 

Aun , vivo seyendo , de mi hayades algo ! 

A Dios vos acomiendo, destas vistas me parto. 
ai65 Afe Dios del cielo que io ponga en buen logar! 

Hyas' espidi6 Mio Gid de so seiior Alfonso. 

Non quiere quel' escurra, quit6r de si luego. 

Veriedes cavaUeros que bien andantes son , 

Besar las manos, espedirse del rey Alfonso. 
J 170 Merced vos sea h facednos este perdon : 

Hyremos en poder de Mio Gid h Valencia la maior; 

Seremos h las bodas de los infantes de Garrion 

E de las fijas de Mio Gid, de don' Elvira ^ dona Sol. 

Esto pl6go al Rey , h h todos los solt6. 
1*175 La compana del Gid crece, k la del Rey meng6. 

Grandes son las yentes que van con el Gampeador. 

Adelinan pora Valencia , la que en buen punto gan6. 

E h don Fernando h h don Diego aguardarlos mand6 

A Pero Bermuez h Muno Gustioz 
2180 (En casa de Mio Gid non ha dos meiores) : 

Que sopiesen sos maiias de los infantes de Garrion. 

Evay Asur Gonzalez que era bulidor, 

Que es largo de lengua, mas en lo al non es tan pro. 

Grant ondra les dan h los infantes de Garrion. 
:m85 Afelos en Valencia la que Mio Gid gan6. 

Quando h ella asomaron, los gozos son maiores. 

Dixo Mio Gid h don Pero h h Muno Gustioz : 

Dadles un real k los infantes de Garrion, 

E vos con ellos sed, que asf vos lo mando yo. 
31 90 Quando viniere la manana, que apuntare el sol . 

Veran h sus esposas h don' Elvira h h dona Sol. 

V. 3i63.— Ces nibtsmmffwoHifendo sontbien texte de Sanchez portent: A la, Du reste, ie sens 

vagnes. Je pr^dbe. au fond est le m6me. 

V. 9167. — Pindiqne le sujet de h phrase, V. 9189.— Dans fancien proven^ Ie mot 60- 

omis par le poete. lidor aignifiait noe bonilioire.— Le vers 9 1 89 et le 

V. 3 1 75. —An lieu de i la, le manuscrit et le vers 9 183 n^ont qae feire id. lis ont ^ii ^videm- 
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POEME DU CID. U7 

aiGo frQue ce plaisir que vous me faites soit bien r^mpeose! 

rMon Cid Ruy Diai, vous m'avez fort bonor^. 

frJe suis de vous bien servi, et me tiens pour content. 

r?M6me, de votre vivant, puissies-vous avoir de moi quelque chose! 

rrJe vous recommande h Dieu, je pars de cette entrevue. 
ai65 rrVoici, que le Dieu du ciel arrange tout au mieuxl?) 

D^j^ Mon Cid a pris cong^ de son seigneur Alphonse. 

Le Roi ne veut pas que le Cid Tescorte; il le quitta aussitdt. 
Vous auriez vu des chevaliers qui sont bien allants , 

Baiser les mains, prendre cong^ du roi Alphonse. 
2170 ff Telle soit votre merci, et veuillez nous le pardonner .* 

rNons irons au pouvoir de Mon Cid k Valence la grande; 

r Nous assisterons aux noces des infants de Carrion 

«rEt des filles de Mon Cid, de dona Elvire et dona SoI.t^ 

Cela plut au Roi , et il leur donna k tous la permission. 
9175 La compagnie du Cid augments, et celle du Roi diminue. 

Nombreux sont les gens qui vont avec le Gamp^ador. 

On chemine vers Valence , qu'il a en bon point conquise. 

Et il ordonna de surveiller don Femand et don Di^e 

A Pero Bermuez et k MuSo Gustioz 
9180 (Dans la maison de Mon Cid il n'y en a pas deux meilleurs) : 

Qu'ils sussent les habitudes des infants de Carrion. 

Et voici venir Asur Gonzalez qui ^tait bouiUant, 

Qui est brave de la langue, mais [qui] dans le reste n'est pas si bien. 
On rend de grands honneurs aux infants de Carrion. 
91 85 Les voici k Valence que Mon Cid a conquise. 

Lorsqulls y arrivirent , plus grande (ut la joie. 

Mon Cid dit k don Pero et k Muno Gustioz : 

trDonnez-leur nn palais aux infants de Carrion; 

frEt vous, soyez avec eux, car ainsi je vous Tordonne. 
9190 (fLorsque viendra le matin, [et] que poindra le sokil , 

fflls verront leurs Spouses dona Elvire et doSa Sol.r? 

ment traospos^, et je crob poavoir indiquer, plus un real , ^ ^ los infantes de Carrion , Vos con ellos 

loin, k pkce oi^ ils doivent se trouver. Si je les ai sed , elc , etc. Ifol k mot : «Donnex-ieur un pa- 

laiss^ i eet endroit, ^^a 4i^ poor ne pas changer lais, et aux infants de Ganrion , vous, soyez avec 

le num^rota^. eux , etc. n On voit aistoeol de quelle mani^re , et 

V. 3 1 88-89. ~~ ^s* ®^ ^^^^ ^® Sanchez : Dadles pourquoi , nous avons modifi^ le texte. 

»9- 
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Todos esa noch fueron h sus posadas. 

Mio Cid el Gampeador al Alcazar entraba. 

Recibi61o dona Ximena h sus fijas amas. 
319^ Venides, Gampeador, en buena ora cinxiesles espada. 

Muchos dias vos veamos con los oios de las caras! 

Grado al Griador, vengo, mugier ondrada! 

Hyernos vos adugo de que avrenios ondranza. 

Gradidmelo, mis fijas, ca bien vos he casadas. 
3900 Besaronle las manos la mugier k las fijas amas, 

E todas las duenas que las sirven. 

Grado al Griador ^ k vos , Gid barba belida ! 

Todo lo que vos feches es de buena guisa. 

Non serin menguadas en todos vuestros dias. 
3305 Quando vos nos casaredes bien seremos ricas. 

Mugier dona Ximena , grado al Griador ! 

A vos digo , mis fijas don' Elvira h doiia Sol , 

Deste vuestro casamiento crezremos en onor. 

Mas bien sabet verdad, que non lo levant^ yo. 
3310 Pedidas vos ha k rogadas el mio senor Alfonso, 

A tan firmemientre h de todo corazon. 

Que yo nulla cosa nol' sope decir de no. 

Metivos en sus manos , fijas .^ amas ados. 

Bien me lo creades, que ^1 vos casa, ca non yo. 
fl9i5 Pensaron de adobar esora el palacio. 

Por el suelo h suso tanbien encortinado. 

Tanta p6rpola, h tanto xamed, h tanto pano preciado, 

Sabor avriedes de ser k de comer en el palacio. 

Todos sus cavalleros apriesa son iuntados. 
33flo Por los infantes de Garrion esora enbiaron. 

Gavalgan los infantes adelant , adelinaban al palacio , 

Gon buenas vestiduras h fuertemientre adobados. 

De pie h h sabor, Dios, que quedos entraron! 

Recibi61os Mio Gid con todos sus vasallos. 

V. 39o5. — Au lieu de quando voi not cata- du mot onor, comidiration et fief. Mal^ le 

r0(iet, peut-^trelepoeteaurait-ildd dire: ^iioiulo vers 1916, je crois qae le poete Temploie ici 

vo$ noi eatedet (puisque vous nous mariez). avec la signifiGation qu'a actuellement ie mot 

V. 3308. — On 80 rappelle le double sens honneur. 
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Tous cette nuit all^rent k ieurs iogis. 

Mon Gid le Gamp^dor entra dans TAlcazar. 

Dofia Ghim^ne le re^nt, ainsi que ses deux fiUes* 
a 195 ffVenez, Gamp^dor; en bonne heure vous avez ceint T^p^e. 

(rPuission»-nous iongtemps vous voir des yeux du visage It) 

— rrGrAces au Gr^teur, je reviens, femme honor^el 

ffle vous amine des gendres par qui nous aurons de Thonneur. 

frRemerciez-m*en, mes filles, car bien je vous ai marines. ?) 
9900 La femme et les deux fiiles lui baisirent ies mains, 

Ainsi que toutes ies dames qui ies servent. 

(rGrAces soient rendues au Gr^teur, et k vous, Gid beiie-barbe ! 

trTout ce que vous faites est de l)onne sorte. 

trEiies ne seront point n^cessiteuses tant que vous vivrez.?) 
99o5 — (tLorsque vous nous marierez, bien nous serons riches.?) 

— ^ Femme doiia Gtiimine, je renfk grftces au Gr^teurl 

ff A vous je dis, mes fiiies dona Eivire et do3a Soi, 

(rPar ce votre manage nous crottrons en honneur. 

(rMais sachez bien la v^ritd : que ce n'est pas moi qui en ai eu Tid^e. 
9910 trMon seigneur Alphonse vous a demand^s et soiiicitees, 

(T Avec tant d'autorit^ et d'un tei coeur, 

<(Que je n'ai su en rien lui dire non. 

frJe vous ai mises en ses mains, mes filles, toutes les deux. 

(rBien m'en croyez, c'est lui qui vous marie et non pas moi.?) 
991 5 On pensa pour lors k preparer le palais. 

Du plancher jusqu'en haut [il est] tr^bien convert de tentures. 

[n y a] tant de pourpre, et tant de satin, et tant de drap pr^cieux, 

Que vous auriez eu plaisir k itre et k manger dans le palais. 

Tous ses chevdiers sont promptement assemble. 
9990 On envoya pour lors apr^ les infants de Garrion. 

Les infants chevauchent en avant, ils cheminent vers le palais, 

Avec de beaux vitementB et parfaitement iquipia, 

A pied et avec plaisir, Dieul comme tranquillement ils entrirent! 

Mon Gid les re^ut au milieu de tous sea vassaux. 

V. 9919. — NitUa eoia. Nous avons dej^ vu V. 9917. — Sanchez met un point A la fin de 

(▼.878) Tadjectif nuUo , la. — Ikcir de no. Ma- ce vers. II est intimement Mi avec ceiui qui le suit 

ni^ de parier toute provenfaie, qui se repr^ parlaconjonction^8ou8-entendue,comroedans 

sente plusieura fois dans notre Poeme. Tanden proven^al. 
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9395 A^i^^su mugier delant se le omillaron, 

E yban posar en un precioso escaSo« 

Todos los de Mio Gid tanbien son acordados : 

Estan parando mientes al que en buen ora n&sco. 

El Gampeador en pie es levantado : 
9fi3o Pues que h facerio avemos, porque lo imos tardando? 

Venit acA, Alvar Fafiez, el que yo quiero k amo. 

Afe amas mis fijas : metolas en vuestra mano. 

Sabedes que al Rey asf gelo he mandado. 

No lo quiero falir por nada de quanto ha y parado. 
0935 A los infantes de Garrion dadlas con vuestra mano, 

E prendan bendiciones ; k bayamos recabdando. 

Estonce dixo Minaya : esto far6 yo de grado. 

Lebantanse derechas i meti6gelas en mano. 

A los infantes de Garrion Minaya va fablaAdo : 
9960 Afevos delant Minaya, amo6 sodes hermanos, 

Por mano del rey Alfonso que k mi lo ovo mandado, 

DoYos estas duefias , amas son fijasdalgo , 

Que las tomasedes por mugieres k ondra ^ i recabdo. 

Amos las reciben d'amor h de grado. 
99^5 A Mio Gid ^ ^ su mugier van besar las manos. 

Quando ovieron aquesto fecho, salieron del palacio, 

Pora Sancta Maria apriesa adelinando. 

£1 obispo don Hieronymo visti6 s tan privado. 

A la puerta de la eciegia sediellos sperando. 
9 953 Di61es bendiciones I la misa ha cantado. 

Al salir de la eciegia cavalgaron tan privado. 

A la glera de Valencia fiiera dieron salto. 

Dios , que bien tobieron armas el Gid h sns vasallos ! 

Tres cavallos can^ el que en buen ora ni&sco. 
9955 Mio Gid de lo que veye mucho era pagado. 

Los infantes de Garrion bi^ an cavalgado. 

Tornanse con las duenas, k Valencia ban entrado. 

V. 9999. «^€ette expressioa m kver in pied V. 998^.— Ms. ettextede Sanchex : w. Nous 

se presente fr^qoemmeiit dui» tMS poetes des sommoB dispose k croire qu^il y aofeii id une 

III* €t Kin* si^dleB. Mais nous ^vitons ies ar- erreor da oopiste, e( qa^ laut lire: Sdbedet qme 

chaismes. el Rey aai geh ka mandado (Voqs savax que \e 
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9aa5 Devant lui et sa feinme ils s^hamili^rent, 

Et allirent s'asseoir sur un prdcieux banc k dossier. 

Tous ceux de Mon Gid sont fort bien recordea : 

lis se tiennent attentifs k celui qui en bonne henre ntquit. 
Le Gamp^dor s'est iev^ debout : 
aaSo trPuisque nous avons k le faire, pourquoi allons-nous ie retardant? 

(rVenez 9&, Alvar Fanez, vous que je ch^ris et j'aime. 

frVoici mes deux filles; je les mets en voire main. 

ft Vous savez qu'au Roi je Tai ainsi demand^. 

(T Je ne veux failiir en rien k ce qu'il a dispose en cela. 
3935 (tAux infants de Garrion donnez-les de voire main^ 

(tEt qu'elles re^oivent la b^n^ction nupiiale; et procMons avec precaution. ^ 
Alors Minaya dii : trJe ferai cela volontiers,^ 

EUes se Invent droiies, et il les mit en leur main. 

Aux infants de Garrion Minaya parle ainsi : 
a 360 rVous voici devani Minaya : vous 6tea ious deux frires. 

(r[Gomme] par la main du roi Alphonse qui me Ta ordonn^, 

(rJe vous donne ces dames, qui sont touies deux de noble race, 

fr Afin que vous les preniez pour femmes, avec honneur et ooosid^ration. ^ 
Tous deux les resolvent de [bon] gr^ et avec amour. 
as&5 A Mon Gid et ji sa femme ils vont baiser les mains. 

Quand ils eurent cela fait, ils soriirent du palais, 

Se dirigeant sans retard vers Sainie*Marie. 

L'^vdque don Hi^ronyme se vitit tr^s-<promptement. 

n se tenaii les attendant k la porte de T^glise. 
as5o n leur donna la benediction, [et] chanta la messe. 

Au sortir de revise, ils chevaucbirent au plus vite. 

Ils s'eiancirent dehors, vers la grive de Valence. 

Dieu I comme ils jouirent bien des armes , le Gid et ses vassaux I 

n changea trois fois de cheval, oelui qui en bonne heure naquit. 
9955 Mon Gid de ce qu'il voyait etait fort content. 

Les infants de Garrion ont bien chevauche. 

Rs retoument avec les dames, ils rentrent k Valence. 

Roi raaii]flordoiui^).(Voyei, plus haut,le8vtr8 de cea libertea que prend Movent notre poete. 

ai&5 et auivantg, et, plus loin, ie ven aa&i.) V. aa&g Speraiuio, pour etpmmdo, Le eo- 

y. aa&3. — Le [^UB-que>par£ut du aubjonetif piate nVi-ii paa altM i'orthographe de ce mot 

tomautUi, au iieu du prdaent Unrndm. Ceat une pour le rappnx^er davantage encore du latin? 
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Ricas fueron las bodas en el ^cazar ondrado. 

E al otro dia fizo Mio Gid fincar siete tablados. 

Antes que entrasen h yantar todos los quebrantaron. 

Quince dias complidos duraron en las bodas. 

Hya, cerca de los quince dias, ya s van los fijosdalgo. 

Mio Gid don Rodrigo , el que en bnen ora n&sco , 

Entre palafir^s h mulas h corredores cavallos. 

En bestias fines al G. ha mandados; 

Mantos h pellizones h oiros vestidos largos. 

Non fueron en cuenta los haberes monedados. 

Los vasallos de Mio Gid asf son acordados : 

Gada uno por si sos dones ayien dados. 

Qui haber querie prender bien era abastado. 

Ricos tornan h Gastiella los que k las bodas legaron. 

Hyas* iban partiendo aquestos ospedados , 

Espidiendo s de Ruy Diaz el que en buen ora n&sco,. 

De todas las duenas k de los fijosdalgo. 

Por pagados se parten de Mio Gid h de sus vasallos. 

Grant bien dicen dellos , ca seri aguisado. 

Mucho eran alegres Diego h Ferrando : 

Estos fueron fijos del conde don Gonzalo. 

Venidos son k Gastiella aquestos ospedados. 

El Gid h sus yemos en Valencia son rastados. 

Hy moran los infantes bien cerca de dos anos. 

Los amores que les facen mucho eran sobeianos. 

Alegre era el Gid h todos sus vasallos. 

Plega k Sancta Maria h al Padre Santo 

Que s page d'es* casamiento Mio Gid b el que lo ovo en algo. 

Las coplas deste cantar aqui s van acabando. 

El Griador vos valla con todos los sos Sanctos. 



V. 3959.— Sur le mot tablado, Yoyet an vers 
1610 la note.— Sur lemot on, poor mieox dire, 
sur le nombre iept, voyez les Not$t hutoriquet et 

V. 9965. — Texte de Sanchez : En bestias 
ftMt'alG. ion mandados. Avec le mot Mn«t' (sans), 
et malgr6 Tapostrophe , si ^trangement plac^ 
4 cet endroit apr^ la consonne finale, il est im- 



possible de constraire cette phrase, et elle ne 
pr^sente ancun sens admissible. La proposition 
fiu, par nous empruntde au dialecte Catalan , si- 
gnifie pr^cisteent le mot dont nous avons besoin : 
ju9qu9, Toutes les personnes qui se sent occupees 
un peu s^eusement de Tlustoire d^Espagne , con- 
naissent le recueil de Garbonell intitule Chroniqttet 
d'Etpamfafiu aei no dioulgade$ (Chroniques d'Ea- 
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Riches furent les noces dans TAleatar honor^. 

Et, le jour suivant, Mon Cid fit dresser sept tablados. 
9960 Avant qu'on rentrAt pour le dtner on les brisa tous. 

lis passirent aux noces quinze jours accomplis. 

T)6\h Ton approche des quinze jours , dijk s'en vont les gentilshommes. 

Mon Cid don Rodrigue, celui qui en bonne heure naquit, 

Entre palefrois et mules, et chevaux coureurs, 
9965 En b^tes de somme, a donn^ jusqu'^ cent; 

[Ainsi que] des manteaux et des pelisses, et d'autres vdtements longs. 

[Quant k] Targent monnay^, on ne le compta point. 

Les vassaux de Mon Cid se sont ainsi record^ : 

Chacun d'euxVait pour soi donn^ ses pr&ents. 
9970 Quiconque voiilait recevoir de Targent en 6tait bien pourvu. 

Riches retournent en Gastille [tous] ceux qui aux noces ^taient venus. 
Dilk ces h6tes allaient partant, 

Prenant cong^ de Ruy Diaz, celui qui en bonne heure naquit, 

De toutes les dames et des gentilshommes. 
9975 Rs ses^parent, tris-satisfaits, de Mon Cid et de ses vassaux. 

lis disent d'eux grand bien, car cela est juste. 
Diigue et Femand ^taient fort joyeux : 

Ceux-ci ^taient fils du comte don Gonzalo. 

Ces h6tes sont de retour en GastiUe. 

9980 Le Cid et ses gendres dans Valence sont rest^s. 

Les infants sdjournent Ik bien pr^ de deux ans. 

L'amour qu'on leur t^moigne ^tait merveilleux. 

Le Cid ^tait content, ainsi que tous ses vassaux. 

Plaise k sainte Marie et au Pire Saint 
9985 Que Mon Cid soit content de ces manages, ainsi que celui qui les a eus en bien ! 
Les couplets de cette chanson ici vont finissant. 

Le Cr^teur vous soit en aide , ainsi que tous ses saints! 

pagne josqu^ici non public ). Nous iavronsfiwt biement le maniiscrit primitif portait: ea atiera 

pour Jm$ parce que le poete empioie Yoiontiers aguitado (c* as^ era, etc.). Mais comme le texte ac- 

lui-mdme nne$ pour 9m {y, 6o5 et 1 680 ); et c^est tuel se laisse oomprendre , je m^abstieas de cor- 

peut-6tre U ce qui a caus^ Terreur du copiste. riger. 

V. 9979. — Au vers 967 le m4me mot, oipe- V. 9978. — Le poete a un peu tard^ h nous 

dadOf signifie hotj^italit^, dire de qui ^taieut fils les infants de Carrion. Ge 

V. 9976. — Dans mon opinion ie second h^ vers et le pr^edent me paraissent, d^ailleurs, 

mistiche de ce vers a ^t^ mal copi^, et proba- interpoles. 

90 
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En Valencia seye Mio Gid con todos sus vasallos. 

Con ^1 amos sus yernos los infantes de Carrion, 
asigo Yacies* en un escano, durmie el Gampeador. 

Mala sobrevienta sabed que les cunti6. 

Sali6 s de la red, h desat6s' el leon. 

En grant miedo se vieron por medio de la cort. 

Embrazan los mantos los del Gampeador, 
^•195 E cercan el escano, h fincan sobre so senor. 

Ferran Gonzalez non vi6 alii dos' alzase , nin camara abierta nin torre : 

Meti6 s so'l escano, tanto oyo el pavor. 

Diego Gonzalez por la puerta sali6, 

Diciendo de la boca : non ver^ Garrion. 
;i3oo Tras una viga lagar nieti6 s con grant pavor. 

El manto h el brial todo sucio lo sac6. 

En esto despert6 el que en buen ora n&sco. 

Vi6 cercado el escano de sus buenos varones. 

Que es esto, mesnadas, b que queredes vos? 
ii3o5 Hya, senor ondrado, rebata nos di6 el leon. 

Mio Gid finc6 el cobdo , en pie se levant6. 

El manto trae al cuello, h adelin6 pora'l leon. 

El leon , quando lo vio asi , envergonz6 : 

Ante Mio Gid la cabeza premi6 ^ el rostro finc6. 
s3io Mio Gid don Rodrigo al cuello lo tom6, 

E liebalo adestrando; en la red lo meti6. 

A maravilla lo ban quantos que y son , 

E tomarons* al palacio pora la cort. 

Mio Gid por los sos yernos demando , ^ non los fall6. 

V. 9988. — Seffe. Voyet aa vera 1 869 la note. coiipIetdoiitraBsonance est en aiga. Dans les po^ 

V. 9996. — Camara, Ge mot n^a-i-il pas 4i4 sies de Gonido de Berceo, Ton Iroove lor OQ lorr. 
tliMy modernist par le oopiste? M. Poiyiiouard , V. 9997. — Sanches inlerpr^ $o'l (ou $ol) : 

dans son L^mqtte roman , dte k mot eambtra wel, deb<yodel (sous le, ai^-dessoos da), faisant 

comme appartenant i TancieQ espagool. — Torre. elider 1> de Tartide a< par la foyelle qui prMde. 

Remarquer ce mot jdac^ k la fin d'an vera dans un Sanehez a fort bien vu. 
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A Valence se tenait Mon Gid avec tou8 ses vassaux. 

Avec lui ses deux gendres les infants de Carrion. 
ss9« II ^tait ^tendu sur un banc k dossier, ii dormait ie Camp^ador. 

Une m^hante alerte sachez qu'il leur survint. 

Le lion sortit de sa cage et rompit son attache. 

En grande crainte ils se virent au milieu de la cour. 

Geux du Gamp^ador mettent leurs manteaux sur leurs bras, 
3995 Et entourent le banc k dossier, et se tiennent prto de leur seigneur. 

Femand Gonzalez ne vit pmnt Ik oik se r^fugier, ni chambre ouverte, ni tour; 

II se mit sous le banc k dossier, tant il eut peur. 

Diigue Gonzalez sortit par la porte , 

Disant de sa bouche : tr Je ne reverrai plus GarrionN 
adoo Derriire une poutre pressoir il se mit avec grande frayeur. 

Son mahteau et sa cotte, il les retira tout salis. 
Sur ce se r^veilla celui qui en bonne heure naquit. 

II vit le banc k dossier entour^ de ses bons barons. 

(rQu'est ceci, mesnies, et que YOulez-yous?D 
2i3o5 — (tG'est que, seigneur honor^, le lion nous a donn^ une alerte.^ 

Mon Gid appuya le coude , se leva debout. 

D a au cou son manteau, et il marche vers le lion. 

Le lion, en le voyant ainsi, fut intimid^ : 

Devant Mon Gid il courba la tite et baissa le visage. 
^3to Mon Gid don Rodrigue le prit par le cou, 

Et le domptant, Temmena; il le mit dans sa cage. 

Tons ceux qui sont Ik en so'nt ^merveill^, 

Et ils retoument au palais vers la cour. 

Mon Gid demanda apr^s ses gendres, et ne les trouva pas. 

V. aSoo.— GeUe expression tiga lagar (aoUeu Noiu avons corrig^, ea aous rappeiant que dans 

deviga de lagar) est a remarquer. Notre anden des drconstanoes anaioguee, le poete fait Glider 

filing prdsente des formes tout k fait sembia- i> de Tartide el parlavoyeilequi pr^c^e. (Voyez 

bles: HM'Dieu, FOe-Dieu, CMkau-Thknyy le vers 3997 et le vers 3&83.) 
Champ'Limii, etc, etc V. a3ii. — Sur le sens du verbe adeetroTf 

V. 9307.— Ms. et texte de Sandiet : pora leon. voyez Terreros y Pando, Dieeionario caeuUimo. 

90. 
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:23i5 Mager los estan iamando, ninguno non responde/ 

Quando los fallaron h ellos vinieron , asf vinieron sin color. 

Non viestes tal guego como iba por la cort. 

Mand61o vedar Mio Gid el Gampeador. 

Mucho s tobieron por embay dos los infantes de Garrion. 
a 390 V Fiera cosa les pesa desto que les cunti6. 

Ellos en esto estando don avien grant pesar, 

Fuerzas de Marruecos Valencia vienen cercar. 

Ginquenta miU tiendas fincadas ha de las cabdales. 

Aqueste era el rey Bucar, sil' ouiestes contar. 
93s5 Alegravas' el Gid h todos sus varones, 

Que les crece la ganancia, grado al Griador. 

Mas, sabet, de cuer les pesa k los infantes de Garrion : 

Ga veyen tantas tiendas de Moros, de que non avien sabor. 

Amos ermanos apart salidos son : 
933o Gatamos la ganancia h la perdida non. 

Ya en esta batalla k entrar abremos nos. 

Esto es aguisado por non ver Garrion. 

Vibdas remandr&n fijas del Gampeador. 

Oy6 la poridad aquel Muno Gustioz. 
9335 Vino con estas nuevas h Mio Gid Ruy Diaz el Gampeador. 

Evades que pavor ban vuestros yernos, tan osados son. 

Por entrar en batalla desean Garrion. 

Hidlos conortar, si vos vala el Griador ! 

Que sean en paz, k non ayan y racion. 
936o Nos convusco la vencremos h valemos ha el Griador. 

Mio Gid don Rodrigo sonrrisando sali6. 

Dios vos salve, yernos, infantes de Garrion! 

En brazos tenedes mis fijas tan blancas como el sol. 

Hyo deseo lides, h vos k Garrion. 
s345 En Valencia folgad k todo vuestro sabor; 

Ga d'aquent los Moros , yo so sabidor, 

V. sSao. — Fiera co$a. Voyw, au vera 9919 , voyelle pour Vu coasonne (ou ie »). Remarquer 

les mois nuUa eo$a, onploy^ de m^e adverbia- ^ °^^ otMsttei , du vieux verbe francs ouir, cod* 

lement. j<>^^ ^ ^ mani^re proven^le. G^eat une des 

V. 933&. — Texie de Sanchez : air wie$tei formes les plus curienses de notre Poeme. 
contar. Mot A mot : «i wu$ Vmuiiez confer, ce V. 9397. — Gwr. Voyei au vers 996 la note, 

qui ne pr^sente aucuo sens. Sanchei a pria I'ti V* 933o. — C'esl-A-dire : trConsid^ronslegain 
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33 1 5 En vain on ies appelle, ni Tun ni Tautre ne r^pond. 

Lorsqu on Ies retrouva et qu'iis vinrent, ils vinrent ainsi sans couleur. 

Yous n'avez [jamais] vu tel amusement comme celui qui aliaii par la cour. 

Mon Cid le Camp^dor fit ceia d^fendre. 

Les infants de Carrion se tinrent fort pour outrages, 
93so Fiirement il leur pise de ce qui ieur est arriv^. 

Tandis qu'iis en ^taient sur ce , de quoi ils avaient grand chagrin , 

Des forces de Maroc viennent assi^r Valence. 

On a plants cinquante mille tentes des principales. 

Gelui-ci ^tait le roi Bucar, si vous Tavez oui conter. 
d395 Le Cid se r^jouissait, ainsi que tons ses barons, 

De ce que le butin leur croissait, grftces au Cr^ateur. 

Mais, sachez, les infants de Carrion en sont chagrins en leur coeur; 

Car ils voient toutes ces tentes des Mores, ce qui ne leur plait pas. 

Les deux frires sont sortis k part : 
933o <( Consid^rons le gain et non la perte. 

frVoil^ qu'il nous faudra entrer dans cette bataille. 

ff Cela est fait expris pour que nous ne revoyions plus Carrion. 

(T Veuves demeureront les fiUes du Camp^ador.?) 
Ce Muno Gustioz entendit la confidence. 
9335 n vint avec ces nouvelles k Mon Cid Buy Diaz le Camp^ador. 

trVoici que vos gendres ont peur, tant ils sont braves. 

(tParce qu'il faut entrer en bataille, ils regrettent Carrion. 

(cAUez les r^conforter, [et] qu'ainsi le Cr^teur vous soit en aide! 

trQu'Us restent tranquilles, et n'aient pas ici part au butin. 
936o trNous gagnerons avec vous la bataille, et le Cr^teur nous aidera.?) 
Mon W^ don Bodrigue en souriant sortit. 

trDieu vous sauve, mes gendres, infants de Carrion! 

trTenez en vos bras mes fiUes aussi blanches que le soleil. 

(rMoi je d&ire les combats, et vous Carrion. / 

93A5 <r Amusez-vous dans Valence k tout votre souhait; 

(rCar d'ici Ies Mores, je suis connaisseur, 

(que nous avons fait) et non la perte (qoe nous demment fire eonortar, comme an vers ^Bik. Lq 

pouYona faire). » copiate aura n^g^, sur la aeoonde voyelle de ce 

V. 9334. — II faut se rappeler que le Gd atait mot, un l^ger signe graphique indiquant la sup- 

diai^ Pero Bermuex et Mnfio Gustioi d*observer presaion de IV. 
les faits et gestes des infants. V. 9346. — Texte de Sancfaei : da^. ( Voyez 

V. 9338. — Sanchei ^crit cdnotar. Il faut ^vi- le vers 9399 et jMifttm. ) 
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Arrancar me los trevo con la merced del Griador. 



Aun vea el hora que vos merezcades tanto. 

En una compana tornados son amos. 
935o Asi lo otorga don Pero, cuemo se alaba Ferrando! 

PI6go k Mio Gid & k iodos sos vasallos. 

Aun si Dies quisiere h el Padre que esta en alto , 

Amos los mios yemos buenos ser&n en campo. 

Esto van diciendo h las yentes se alegando. 
s355 En la ueste de los Moros los atamores sonando. 

A maravilla lo avien muchos de sos Ghristianos; 

Ga nunqua lo vieron, ca nuevos son legados. 

Mas se maravillan entre Diego h Ferrando. 

Por la su voluntad non serien ali legados. 
936o 0yd lo que fabl6 el que en buen' ora n&sco : 

Mk , Pero Bermuez el mio sobrino caro ! 

Guriesme k Diego h euriesme k don Ferrando , 

Mios yemos amos k dos, las cosas que mucko amo. 

Ga los Moros con Dios non fincarftn en campo. 
a365 Hyo vos digo, Gid, por toda caridad, 

Que oy los infantes k mi por amo non avr&n. 

Gurielos quisquier, ca dellos poco min* cal. 

Hyo con los mios ferir quiero delant. 

Vos con los vuestros firmemientre k la zaga tengades. 
9370 Si cueta fuere bien me podredes huviar. 

Aqui leg6 Minaya Alvar Fanez : oyd ya , Gid Gampeador leal ! J^ 

Esta batalla el Griador la fer& , 



V. a3&7. — Trefttne pour atrwene, comme 
ie remarque fort bien SaDchez. -^ Immediate- 
ment aprte ce vers, le manuacrit da PoUtkt du 
ca se trouYe d6chir^: il y manque on feoillet; 
et comme chaque page contient environ vingt- 
ckiq vers, U y a done iei use laeane ^k peu pr^ 
cinqoante vers. GeUe laeane est assar^nent fort 
regrettable. Gependant, avec le secoors de la 
ChrwiqM du Gd, on peat, jusqu*i>iin certain 
point, r^rer le dommage et renouer le Gi bris^ 
du r^cit. — Lorsque le Gid a dit 4 ses gendres 



de demeurer tranquilles k Valence, et qu'ii ira 
sans eux combattre les Mores, les inknts se re- 
crieat, protestant quails tiennent k bonneur de 
Taooompagner k la bataille. P«is, les preparatifs 
du combat : les troupes chr^tiennes entendent la 
mease, qui leur est dite par T^^que Hi^nyme. 
Puis, dans une escarmouche qui prMde k ba- 
taiUe, Hnfimt don Femand ayant pris la (uite 
devant un More de haute taiiie, Pero Bermuea, 
qui est charg^ de veilier sar les infiints, va contre 
le Mere, le toe et donne son cheval k Femand , 



POEME DU GID. 



159 



(rJe m'engage k les chasser, avec la merci da GrteteuFk^ 



ffQu'ii Yoie mftme Theure pi vous ayez taut m&it&n 
Tous deux sont retournds de compagnie* 
i35o A cela consent don Pero : comme Fernand se rdjouit! 

Gela plut k Mon Gid et k touB ^es vassaux. 

trM^me, si Dieu ie veut, ainsi que le Vhte qui est U--hant, 

(rLes deux miens gendres seront bons dans ie champ, d 
lis vont disant cela, et les troupes [vont] se rapprochant. 
s355 Dans Tann^ des Mores les tamboui» sonaent* 

Beaucoup de ses Ghrdtiens en dtaient dmerveill^ ; 

Gar jamais ils n'avaient yu telle chose, car ils sont nouveaux aniv^. 
Di^e et Fernand sont [encore] plus ^iinds.* 

De leur propre volontd ils ne seraient point Ik vwvs. 
a36o Ecoutez ce que dit celui qui en bonne heure naquit : 

((HoUI Pero Bermuex le mien cher neveul 

(t Veillez-moi sur [don] Di^goe et TeilleK^moi sur don Fernand , 

trTous deux mes gendres, les choses que j'aime beaucoup. 

(tGar, avec [I'aide de] Dieu, les Mores ne s'dtabliront pas dans k champ. t) 
9365 — (T Je Yous dis, Gid, en toute charity , 

frQu'aujourd'hui les infants ne m'auront pas pour gouyemeur. 

(rVeille sur eux qui voudra; car d*eux, pen m*en duut. 

frMoi, avec les miens, je veux [ailer] frapper en avaat. 

frVous, avec les v6tres tenez ferme k rarriire-garde. 
3370 frEn cas de pdril pressant, bien vous me pourrex secourir.^ 

Ici arriva Minaya Alvar Fa&ez : crOr $4, Ecoutez, Gid Gamp^dor loyal! 

«rGette bataille, le Gr^teur la fera. 



en s^effor^ant de Tencourager. Le premier vers 
qu^on lit apr^ ia iacone rapporte les demi^rea 
paroiea adreafldea i don Femaod par Pero Bar- 
mues qui vient de rafter au iAche comte quel 
eat rhomme dont il a rhonneor d^^tre le gendre. 
V. athB* — Ma. et texte de Sanckeii : qoe 
voa mtnzett dw taato. Le verbe nurmer aignifie 
nMttr et «vecr d mnarmr. Si ie poete i^e^ em- 
ploy^ id dans cette seeonde aoaeption , et a'ii edt 
vouhi dire que Pero Bennsea (on le Gid) aurait 
dek reeonaaisaaneei avx deux infonta, n'auratt 



pas mis oot do$, mais a$noiiido$, comme toujours. 
n faut , d^ailiears, remarqaer qa*ii n*y a en seine 
qoHn aeal des infants, et non lesdeox. Nous 
avons done vu ici nne faute du copiste, et nous 
arons oorrig^ 

V. 9355. —Texte de Sancbet : vasto (le v aa 
Kea de Vu), ( Voyei au vera aSaA la note. ) 

V. a367. — Mm'eaL Voyex ie vers 83o , ^ la 
note. J^ajouterai, encore id, que rapoatrophe 
pkc^ par Sanchei apr^ Tti, en signe d^dlision 
aarait, sdon moi , miaoi ^ao^ avant. 
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E Yos tan dinno que con ^1 avedes pari. 

Mandadnos los ferir de qual part vos semeiar. 
•j375 El debdo que ha cada uno h complir seti. 

Verio hemos con Dios h con la vuestra auce. 

Dixo Mio Gid : hayamoslo mas de vagar. 

Afevos el obispo don Hieronymo muy bien armado. 

Paraba s delant al Gampeador, siempre con la buen' auce. 
a38o Oy vos dix* la misa de Sancta Trinidade. 

Por eso sail de mi tierra h via* vos buscar, 

Por sabor que avia de algun Moro matar. 

Mi orden h mis manos querrialas ondrar, 

E k estas feridas yo quiero ir delant. 
9385 Pendon traio k corzas h annas de senaL 

Si ploguiese k Dios querriaias ensaiar, 

Mio corazon que pudiese folgar, 

£ vos, Mio Gid, de mi mas vos pagar. 

Si este amor non feches, yo de vos me quiero quitar. 
9390 Esora dixo Mio Gid : lo que vos queredes plazme. 

Afe los Moros k oio , idlos ensaiar. 

Nos d'aquent veremos como lidia el abbat. 

El obispo don Hieronymo prfso k espolonada , 

E ybalos ferir k cabo del alvergada. 
9395 Por la su Ventura h Dios quel' amaba, 

A los primeros colpes dos Moros mataba de la lanza. 

El astil ha quebrado h meti6 mano al espada. 

Ensaiabas' el obispo; Dios, que bien lidiaba! 

Dos mat6 con lanza, ^ cinco con el espada. 
9600 Los Moros son muchos, derredor le cercaban. 

Dabanle grandes colpes, mas noF falsan las armas. 



V. 9374. — Remarquer rinfinitif qui termine 
ce vera. 

V. 9376- 77. — Sanchez ne met que deux 
points k ia fin de chacun de ces vers. 

V. 9389. — Le poete a mis ie singulier algun 
Moro, parce que le plurid iui faisait une syl- 
labe de trop. Mais ie bon ^v^que ne se seraifr 
pas contents pour si peu. (Voyei ie vers 1769.) 

V. 9385. — Gette expression H eomu (k che- 



vrettes) embarrasse beaucoup Sanchez, et je ie 
con^ois; car Hen n^indique dans le Poeme que 
Ton mtt des figures, des armoiries sur les pen- 
nons; et d^aiUeurs, ce ne serdent point \k des 
armoiries convenables pour un homme d^^glise , 
pour nn ev^que. Le poete, dit Sanchez, sembie 
vouloir parler d^un pennon i^ger, que Ton portait 
pour courir (eorrer). Pent-4tre aussi, ajoute-t-il , 
iaut-il lire 4 cordat, parce que ce pennon ^tait 
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trEt vous qui si justement dtes en faveur aupr^ de lui. 

ft Ordonnez-nous de les frapper du cdt^ que bon vous semble. 
9375 (fLe devoir qu'a chacun devra Aire accompli.* 

ffNous Tailons voir avec [Taide de] Dicu et sous vos auspices. ?) 
Mon Cid dit : trFaisons cela plus k loisir.19 
Voici venir T^vdque don Hi^ronyme trfes-bien arm^. 

li se pla^a devant le Camp^ador, toujours sous de bons auspices. 
9880 tr Aujourd'hui je vous ai dit la messe de la sainte Trinity. 

(?Pour cela j*ai quitt^ mon pays et suis venu vous chercher, 

^Pour le d^ir que j'avais de tuer quelque More. 

^Je voudrais honorer mon ordre et mes mains, 

r^Eik ce combat je veux aller devant. 
a 385 ff Je porte un pennon k crosse et des armes de choix. 

fr S'il plaisait k Dieu , je les voudrais essayer, 

r" Afin que mon coeur se pAt r^jouir, 

frEt que vous, Mon Cid, vous fussiez de moi plus satisfait. 

ff Si vous me refusez cette faveur, je veux de vous me s^parer. -n 
3390 Pour lors Mon Cid dit: trCe que vous voulez me plait. 

ft Voici les Mores en vue, allez les ^prouver. * 

rrNous verrons d*ici comment se bat Tabb^.?? 
U^v^que don Hi^ronyme piqua de T^peron , 

Et il les alia frapper au bout du camp. 
9395 Gr&ce k son bonheur et k Dieu qui Taimait, 

Des premiers coups il tuait deux Mores de sa lance. 

II a bris^ la hampe , et il a mis la main k Yiipie. 

L'^vdque s^exer^ait; Dieu I comme il se battait bien! 

II en tua deux avec la lance, et cinq avec T^p^. 
9600 Les Mores sont nombreux, ils Tenvironnaient tout autour. 

lis lui donnaient de grands coups; mais ils ne faussent point son armure. 



assujelti avec des cordes. 11 nous est impossible 
d^admettre et le pennon pour courir, et le pennon 
4 cordes. Dans notre opinion, il y a ici tout sim- 
plement une de ces transpositions de lettres si 
freqnentes dans le Poeme du Gd: d eorz4u pour 
A crwoi (avec le pluriel pour le singulier), et il 
s*agit d'un pennon k crosse. II n'y a rien d^extraor- 
dinaire que le bois d'un pennon ait cette forme 
quand c^esi le pennon d*un dv^ue. Dans la Chofk- 



son de Roland, apr^ nous avoir racont^ comme 
quoi Tarcheydque Turpin a jet^ k terre un ^mir, 
Tauteur fait dire aux Fran^ais : 

En Tarcevesque est ben la croce salve ! 
y. 9393. — Au mot pHfo, Sanchez interpr^te 
fort bien : prendid , en ajoutant que pHto est au 
parfait simple la forme irr^guli^re du verbefrw- 
der. Oui, en effet; comme, chez nous, ;>pri» est 
Pirr^Jier de prendre. 
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El que en buen ora ii&sco los oios le fincaba. 

Enbraz6 el escudo, e abax6 el asta; 

Aguij6 h Babieca el cavallo que%ien anda, 
a^io5 Hybalos ferir de corazon ^ de alma. 

En las aces primeras el Campeador entraba. 

Abati6 a siete h h quatro mataba. 

P16go a Dios, aquesta fiie el arrancada. 

Mio Gid con los suyos cae en alcanza. 
a/iio Veriedes quebrar tantas cuerdas, k arrancarse las estacas, 

E acostarse los tendales, con huebras eran tantas. 

Los de Mio Gid h los de Bucar de las tiendas los sacan. 

Sacanlos de las tiendas, caenles en alcanz. 

Tanto brazo con loriga veriedes caer apart, 
3/11 5 Tantas cabezas con yelmos que por el campo caen, 

Gavallos sin duenos salir k todas partes. 

Siete mfgos complidos dur6 el segudar. 

Mio Gid al rey Bucar cai6r en alcanz. 

Ac& torna, Bucar! Venist dalent mar. 
a69o Verte has cofr el Gid el de la barba grant. 

Saludamos hemos amos, h taiaremos amistad. 

Respuso Bucar al Gid : confonda Diqs tal amistad ! 

El espada tienes desnuda en la mano ^ veote aguijar. 

Asf como semeja , en mi la quieres ensaiar. 
^^95 Mas si el cavallo non estropieza o comigo non caye, 

Non te iuntards comigo fata dentro en la mar. 

Aqui respuso Mio Gid : esto non serii verdad. 

Buen cavallo tiene Bucar, h grandes saltos faz. 

Mas Babieca, el de Mio Gid, alcanzandolo va. 
3^30 Alcanz61o el Gid h Bucar h tres brazas del mar. 

Arriva alz6 Golada , un grant colpe dadol' ha. 

Las carbonclas del yelmo toUidas gelas ha. 

Gort6r el yelmo h librado todo lo Si. 

Y. a 6 16. — Texte de Sanchex : k todoi partes. V. 'j/i 1 7. — Dans son Index plac^ a la* suite du 

Quoiqu^l y ait dans ce Poeme plusieurs exem- Poenui del Gd, Sanchez parait dispoe^ a penser 

pies de substantia des deux genres, il m^a paru que le mot migo$ a ^t^ employe ici pour mingot, 

que celuind, parte ou part, ne pouvait pas 4tre abr^e de demmgo$ (dimanrhes), et que ces 

du nombre, et j^ai com'g^. sept dimanches signifient sept seroaines. Cela ne 
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Gelui qui en bonne heure naquit avait les yenx sur lui fix^s. 

II embrassa son ^cu, et abaissa le bois de sa lance; 

n ^peronna Babieca le cheval qui bien va, 
9&o5 [Et] alia les frapper de coeur et d*dme. 

Dans les premiers bataillons le Camp^ador entra. 

II abattit sept [Mores] et en tua quatre. 

Cela plut k Dieu [et] ce fut la victoire. 

Mon Cid avec les siens tombe k leur poursuite. 
jfiio Vous eussiez vu briser maintes cordes, et^arracher les attaches, 

Et renverser les pavilions, qui ^taient fort bien ouvr^s. 

Ceux de Mon Cid tirent ceux de Bucar hors des tentes. 

lis les tirent hors des tentes, ils tombent k leur poursuite. < 

Vous eussiez vu maint bras avec la cuirasse tomber de cdt^, 
2&i5 Mainte tete avec le heaume qui tombe dans le champ, 

Des chevaux sans maitres courir de toutes parts. 

La poursuite dura sept milles accomplis. 
Mon Cid tomba k la poursuite du roi Bucar. 

rrToume par ici, Bucar I Tu es venu de deik la mer. 
a/iao rTu te verras avec le Cid k la grande barbe. 

rrTous deux nous nous saluerons, et contracterons amiti^.v * 

Bucar r^pondit au Cid : trDieu confonde une telle amiti^! 

(tTu tiens k la main T^p^e nue et je te vois piquer des deux. 

rr A ce qu'il semble , sur moi tu la veux essayer. 
ihab frMais si mon cheval ne tr^buche et avec moi ne tombe, 

^ Tu ne te joindras avec moi que dans la mer. n 
Ici Mon Cid r^pondit : trCe ne sera pas la v^rit^! n 

Bucar a un bon cheval et qui fait de grands bonds. 

Mais Babieca, celui de Mon Cid, va Tatteignant. 
9ii'6o Le Cid atteignit Bucar k trois brasses de la mer. 

En haut il leva Colada [et] lui porta un grand coup. 

11 lui a fait sauter les escarboucles du heaume. 

II lui a coup^ le heaume et fendu tout le reste. 

prdsenterait aucun sens. G'est , ii est vrai , Tuni- Sanchei interpr^te fori bien : mUla de legua (mille 

({ae fois que le motm^ se rencontre dans les an- de iieue ). Le mot m^fo n^est , selon nous, que 

ciens monuments de la langue espagnole; mais Tabr^^ graphique de mtgvro. 
dans les po^es de Gonialo de Berceo et le Poema V. s& 1 9. — Sanchez ^crit veniat' ( avec Tapo^ 

de Akxandro, on trouve le motmigsro, mijeroy et trophe). (Voyei au vers 33 a la note. ) 

ill . 
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Fata la cintura el espada legado ha. 
2/j35 Ma to a Bucar, al rey de alen mar, 

E gan6 a Tizon que mill marcos d'oro val. 

Venci6 la batalla maravillosa ^ grant. 

^ Aquis' ondro Mio Cid h quantos con ^1 son. 

Con estas ganancias yas' yban tornando. 
2^10 Sabet, todos de firme robaban el campo. 

A las tiendas eran legados, do estaba el que en buen ora nasco. 

Mio Cid Ruy Diaz el Gampeador contado, 

Con dos espadas que 61 preciaba algo, 

Por la matanza vinia tan privado , 
a^4/i5 La cara froncida h almofar soltado, 

Cofia sobre los pelos, froncida della ya quanto. 

Algo vie Mio Cid de lo que era pagado. 

Alz6 SOS oios, estaba h delant catando ; 

El vi6 venir h Diego h h Fernando. 
9^50 Amos son fijos del conde don Gonzalo. 

Alegr6 s Mio Cid, fermoso sonrrisando : 

Venides, mios yernos, mios fijos sodes amos. 

Se que de lidiar bien sodes pagados. 

A Carrion de vos yran buenos mandados, 
f)'455 Como el rey Bucar avemos arrancado. 

Como yo fio por Dios h en todos los sos Sanctos, 

Desta arrancada nos yremos pagados. 

Minaya Alvar Faiiez esora es legado. 

El escudo trae al cuello, h todo espado. 
a66o De los colpes de las lanzas non avie recabdo. 

Aquelos que gelos dieran non gelo avien logrado. 

Por el cobdo ayuso la sangre destellando , 

De XX. arriva ha Moros matado. 

De todas partes sos vasallos van legando. 
a/j65 Grado h Dios h al Padre que esti en alto, 

V. s/i63.— Le savant Aldrete, dans une lisle de V. a465. — Quoi qu'cn dise Sanchez, voilik In 

vieux mots castiUans , cite algo et interpr^te : Inen. mot ahnofaur employ^ encore dans le sens de casque, 

{Del orig, de la leng, coitell,, lib. II , cap. vi. ) ( Voyez le vers 798 et la note. ) 

V. *ihkU. — Le radical de matanza est matar V. a/i5o. — Nous le savons; voiw nous TavcjE 

(tuer). d^j^ dit au vprs 3378. 
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L'^p^e est parvenue jusqu'^ la ceinture. 
9/^35 II tua Bucar, le roi de dela la mer, 

Et gagna Tizon qui vaut mille marcs dW. 

II remporta la victoire merveilleuse et grande. 

La s'honora Mon Cid, ainsi que tous ceux qui sont avec lui. 
Avec ce butin d^jli ils ailaient 8*en retournant. 
s/i4o Sachez-le, tous k force pillaient le camp. 

lis ^taient arriv^ aux tentes oil se tenait celui qui en bonne heure naquit. 

Mon Cid Buy Diaz le Camp^ador renomm^ , 

Avec deux ^p^es qu'il estimait beaucoup, 

A travers la tuerie revenait tr^s-promptemcnt, 
%U5 Le visage pliss^, et le casque d^tach^, 

La coifle sur les cheveux, pliss^e elle-m^me on ne pent plus. 

Mon Cid vit quelque chose dont il fut content. 

II leva les yeux , il regarda. devant soi; 

II vit venir Difegue et Femand. 
s65o Tous deux sont fils du comte don Gonzalo. 

Mon Cid se r^jouit , souriant bellement : 

<rVenez, mes gendres, vous £tes tous deux mes fils. 

frie sais que de combattre vous dtes bien contents. 

rrDe vous k Carrion iront de bons messages, 
•j/i55 rrComme quoi nous avons vaincu le roi Bucar. 

(tComme j'ai confiance en Dieu et en tous ses saints, 

trDe cette victoire nous sortirons satisfaits.^ 

Minaya Alvar Fanez est pour lors arriv^. r 

n porte au cou son ^cu , et tout convert de coups d'^p^. 
9660 Quant aux coups de lance , on ne saurait les compter. 

Ceux qui les lui avaient donn^ n'avaient pas r^ussi. 

Par le coude en bas distillant le sang^ 

n a tu^ plus de vingt Mores. 

De toutes parts ses vassaux arrivent. 
3465 fr Graces k Dieu et au PJre qui est 1^-haut, 

• 

V. 3659. — Sur le sens de ce vers, nul doute. dada (coup d^^pee) se trouve dej4 dans le Poeinc. 

Mais je ne crois pas, avec Sanchei, que le mot (VoyeE levers 758.) Les Provenfaux avaient ^gale- 

e$pado soit la contraction, ouplutM, Tabr^ ment le verbeM|;aiiai'(tueravecr^p^, enfiler). 
graphique de espeado, Dans mon ppinion, il re- V. 9^69. — Sanchei met un point A la fin de 

prdsente etpadado, d'autant que le substantif etjvo- ce vers. 
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E a vos , Gid , que en buen ora fuestes nado ! 

Matastes a Bucar ^ arrancamos el campo. 

Todos estos bienes de vos son k de vuestros vasallos. 

E vuestros yernos aqui son ensaiados^ 
•J 6 70 Fartos de lidiar con Moros en el campo. 

Dixo Mio Gid : yo desto so pagado. 

Quando agora son buenos , adelant serkn preciados. 

Por bien lo dixo el Gid, mas ellos lo tobieron h mal. 

Todas las ganancias h Valencia son legadas. 
^1^175 Alegre es Mio Gid con todas sus companas ; 

Que k la racion caye seiscientos marcos de plata. 

Los yernos de Mio Gid, quando este haver tomaron 

Desta arrancada , que lo tienen en so salvo , 

Guidaron que en sus dias nunqua serien minguados. 
a/180 Fueron en Valencia muy bien arreados. 

Gonduchos h sazones, buenas pieles, h buenos mantos. 

Mucho son alegres Mio Gid h sus vasallos. 

Grant fue el dia la cort del Gampeador. 

Despues que esta bataUa vencieron ^ al rey Bucar mat6, 
a 685 Alz6 la mano, h la barba se tom6 : 

Grado h Ghristus que del mundo es senor, 

Quando veo lo que avia sabor : 

Que lidi^an conmigo en campo mios yernos amos a dos ! 

Mandados buenos ir&n dellos h Garrion, 
3690 Gomo son ondrados h avernos grant pro. 

Sobeianas son las ganancias que todos ban ganadas. 

Lo uno es nuestro , lo otro ban en salvo. 

Mand6 Mio Gid el que en buen ora n&sco , 

Desta batalla que ban arrancado , 
11/195 Que todos prisiesen so derecho cbntado ; 

Que la su quinta non fuese olvidado. 

Asf lo facen todos, ca eran acordados. 



V. 3679. — MingwtdM, pour menguadoi, De V. 9689. — Sanches , je ne sais pourquoi, mel 

mdme, au vers 899, le poete dit nmguaba au un point k ia fin de ce vers, 

lieu de menguaba, V. 9A90. — Ms. et texte de Sandiex : averoot. 

V. a686. — Grado d Chmtu$, etc. Voyez ie Faute du copiste. II faut ^demment hre avemot, 

vers 1969 etia note. de m4me qu'on lit nuettro au vers 9699. — 



/^ 



POEME DU CID. 



167 



trEt ^ vous, Cid, qui en bonne hey re ^tes n^! 

frVous avez tn^ Bucar et nous avons gagn^ la bataille. 

trTous ces biens 8ont k vous et k yos vassaflx. 

trEt Yos gendres se son! ici essay^; 
3670 tr[ns sont] las de s'^tre battus dans le champ avec les Mores. i) 
Mon Cid dit : trDe cela je suis content. 

ffPuisqu'^ present ils sont bons, plus tard ils seront estim^.?) 

Le Cid le dit pour bien, mais ils le prirent k mal. 
Tout le butin est arriY^ k Valence. 
3^75 Mon Cid est content ainsi que toutes ses compagnjes; 

Car au partage il ^choit [k chacun] six cents marcs d'argent. 

Les gendres de Mon Cid, quand ils prirent cet avoir 

[ProYenant] de cette victoire, [et] quMls Teurent en leur possession, 

Ils crurent que jamais de leur vie ils ne seraient n^essiteux. 
a^So lis allirent k Valence tris-bien par^ 

[II y a] des vivres k souhait, de belles fourrures et de beaux manteaux. 

lis sont fort contents, Mon Cid et ses vassaux. 

Grande fut ce jour-l& la cour du Camp^dor. 

Apr^ qu'on eut remport^ cette victoire et qu'il eut tu^ le roi Bucar, 
3685 U leva la main, il se prit la barbe : 

(T Gr&ces soient rendues k Christ qui du monde est seigneur, 

(rPuisque je vols ce que je d^irais : 

ft Que mes gendres avec moi dans le champ ont tons deux combattu I 

rrDe bons messages iront sur leur compte k Carrion, 
3^90 ftComme ils sont honords, et que nous avons grand profit. 

fr Immense est le butin que tons ont gagn^. 
' ffUne partie est ndtre, le reste leur appartient.i' 

II ordonna, Mon Cid, celui qui en bonne heure naquit, 

De cette batailie oil ib avaient 416 vainqueurs , 
3^5 Que tous prissent ce qui leur revenait de droit; 

[Mais] que son cinquiime ne Mt pas oubli^. 

Ainsi fontr-ils tous, car ils ^taient record^. 



Quant k cet infinitif aoer, on a ddja eu jdusieurs 
fois {'occasion de remarquer que notre poete 
empioie voiontiera Tinfinitif k la plape de Vinii- 

cattf ou da futor. 

« 

V. 9/196.— D est cnrieui de reocontrer le par- 



ticipe ohidado , masculin , avec le substajitif f(^mi- 
nin qukUa, Que voulei-vous? Le poete avail besoiii 
de la termmaison a pour Tassonance, et entre 
qw»Ua et ohidado, il a peut-^tre sons-entendii 
quelque substanlif masculin , coninie trngoeio. 
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Caieronle en quinta al Cid seiscientos cavdlos , 

E otras azemillas ^ camelos largos. 
!}5oo Tantos son de muchos que non serien contados. 

Todas estas ganancias fizo el Gampeador. 

Grado k Dios que del mundo es senor! 

Antes fue minguado , agora rico so ; 

Que he haver, h tierra, ^ oro h onor, 
95o5 E son mios yernos infantes de Garrion. 

Arranco las lides como place al Griador. 

Moros ^ Ghristianos de mi han grant pavor. 

Al^ dentro en Marruecos, 6 las mezquitas son, 

Que avr^n de mi salto quizab, alguna noch, 
95 to Ellos lo temen, ca non lo pienso yo. 

No los ir^ buscar, en Valencia ser^ yo. 

Ellos me dar&n parias con ayuda del Griador, 

Que paguen ^ mi 6 a qui yo ovier sabor. 

Grandes son los gozos en Valencia , con Mio Gid el Campeador, 
a5i5 De todas sus companas h de todos sus vasallos. 

Grandes son los gozos de sus yernos amos a dos : 

Daquesta arrancada que lidiaron de corazon, 

Valia de cinco mill marcos ganaron amos h dos. 

Mucho s tienen por ricos los infantes de Garrion. 
a5fio Ellos con los otros vinieron h la cort. 

Aqui est& con Mio Gid el obispo don Hieronymo, 

El bueno de Alvar Fanez, cavallero lidiador, 

E otros muchos que cri6 el Gampeador. 

Quando entraron los infantes de Garrion , 
95s5 Recibi61os Minaya por Mio Gid el Gampeador : 

Aca venid, cunados, que mas valemos por vos. 

Asf como legaron pag6s' el Gampeador : 

Evades aqui , yernos , la mi mugier de pro , 

• 

V. 3/199. — Sanchex donne le mot largo, k V. 9609. — Dans son ouvrage, siprecieux 

cet endroit, comme synonyme de mucho, abun- d^ailieurs, sar Torigine de ia iangae espagnole, le 

dante, Cesi fort bien vu. savant Mayans donne lemoiquizd, forme moderne 

V. a 5 00. — Mot k mot : «Iis sont tant de de quizab, C4>mme venant de Tarabe. {Del orig. 

beaucoup, etc.?) de la hng. eepanola, t. I, p. a5a.) Get adverbe 

V. 2608. — Le tradacteur demande encore estun compost du pronom relatif^tii etde eab, 

pardon pour cette construction de phrase. 3* pers. de Tindicatif da verbe taber, Les Proven- 
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II ^chut au Cid, pour son cinqui^me, six cents chevaux, 

Et d*autres b^tes de somme, et des chameaux en nombre. 
iboo D y en a tant et tant qu*on ne saurait les compter. 

Tel est le butin que fit le Camp^ador. 

ft Gdices k Dieu qui du monde est seignemrJ- " 

(T Auparavant f^tais pauvre, maintenant je suis ricbe ; 

ff Car j'ai avoir, et terre, et or et fief, 
fi5o5 (rEt mes gendres sent infants de Carrion. ^ 

(r Je gagne les batailles, comme il platt au Cr^ateur. 

fr Mores et Chretiens de moi ont grande crainte. 

(rlii-bas dans Maroc, oii sont les mosques, 

trQuHls seront assaillis par moi, peut-dtre, quelque nuit, 
95 10 trEux ils le craignent; quant k moi, je n*y pense pas. 

tr Je ne les irai point chercher^ je demeurerai k Valence. 

trils me donneront un tribut, avec Taide du Cr^teur, 

rr Quails payeront k moi ou k qui je voudrai. ?> 

Grande est la joie k Valence, avec Mon Cid le Camp^ador, 
^5i5 De toutes ses compagnies et de tous ses vassaux. 

Grande est la joie de ses deux gendres : 

[Par suite] de cette bataille oil ils combattirent de coeur, 

lis ont tous deux gagne une valeur de cinq mille marcs. 

Les infants de Carrion se tiennent fort pour riches. 
tiSao Eux, avec les autres, ils vinrent k la cour. 

La se tiennent avec Mon Cid T^v^que don Hi^ronyme , 

Le brave d'Alvar Fanez, chevalier bataiileur, 

Et beaucoup d'autres qu'a nourri^ le Camp^ador. 

Lorsqu'entrirent les infants de Carrion , 
95a5 Minaya les re^ut pour Mon Cid le Camp^dor : 

^Venez ^i, parents, car par vous nous valons davantage.^ 

Dis qu*il$ arriv^rent, le Camp^ador fat content : 

rrVoyez ici, gendres, la mienne femme de bien, 

• 

faux employaient fr^quemment ces mots qui sab sir la malice qui est dans ia peiisee du poete. 

comme inteijection. — Sanchez met un point k V. 3617. — £st-ii besoin de dire qu*il y a la, 

la fin de ce vers. Le sens n^est pas complet. encore, une ironie du poete? 

V. 961 3. — Texte de Sanchez : ik mi 6 ofui V. gSsi.^Remarquer leverbe0tt(i(au singu- 

(k moi ou ici). Faute dMmpression. tier) avec plusieurs sujets qui forment un pluriel. 

V. 9616. — Sanchez met un point k la fin Bossuet a dit de m4me : <^4 qui seui apparUenl 

de ce vers. Getle ponctuation empdche de sai- la gloire, la majesty et Tind^pendance , etc. r) 

92 
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E amas ias mis fijas don' Eivifa e dofia Sol. 
953o Bien vos abracen' k sirvanvos de corazon. 

Venciemos Moros en campo, h matamos 

A aquel rey Bucar traydor probado. 

Grado h Sancta Maria madre del nuestro Senor Dios , 

Destos nuestros casamientos vos avredes onor. 
a535 Buenos mandados ir&n a tierras de Carrion. 

A estas palabras fabl6 Fernan Gonzalez : 

Grado al Griador ^ a vos , Cid ondrado , 

Tantos habemos de haberes que non son contados. 

Por vos habemos ondra h habemos lidiado. 
2biio Pensad de lo otro, que lo nuestro tenemosio en salvo. 

Vasallos de Mio Cid seyense sonrrisando : 

Quien lidi^ra meior, 6 quien fnera en aicanzo; 

Mas non fallaban y h Diego ni k Ferrando. 

Por aquestos guegos que iban levantando, 
2565 E las noches h los dias tan mal los escarmentando , 

Tan mal se conseiaron estos infantes amos. 

Amos salieron apart : veramientre son hermanos. 

Desto que ellos fablaron nos parte non hay amos. 

Vayamos pora Carrion, aqui mu<;ho detardamos. 
355o Los haberes que tenemos grandes son h sobeianos. 

Mientra que visquieremos despender non los podremos. 

Pidamos nuestras mugieres al Cid Campeador. 

Digamos que las lebaremos h tierras de Carrion , 

Ensenarlas hemos do las heredades son. 
9555 Sacarlas hemos de Valencia, de poder del Campeador; 

Despues , en la carrera , feremos nuestro sabor, 

Ante que nos retrayan lo que cunti6 del leon. 

Nos de natura somos de condes de Carrion. 

Haberes lebaremos grandes que valen grant valor. 
a56o Escarniremos las fijas del Campeador. 

Daquestos haberes siempre seremos ricos omes, 

V. 9536. — Gette ^pith^ mieflrof me semble V. 9539.— Encore daii8 ce vers, le ]>oete nVt^ 

tr^fine et tr^heureuse. — Le moft onor est, je il pas intervcrti Tordre des id^ pour le besoin 

crois, employ^ ici encore dans sa double accep- de Tassonance? 

tion , hommir et Jirf, V. 9565*— 'Le texte de Sanchez porte : (as dias. 
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rrEt les deux miennes fiiles, doSa Elvire et dona Sol. 
!i53o (rQu'eiles vous embrassent bien et vous servent de cceur. 

(tNous avons vaincu les Mores dans le cbamp, et avons tu^ 

ffCe roi Bucar trattre ^prouv^. 

rrGr&ces k sainte Marie, m^re de Notre Seigneur Dieu, 

rrDe ces nofres manages vous aurez de Thonneur. 
u535 ffDe bons messages iront au pays de Carrion, t? 
A ces mots paria Femand Gonzalez : 

trGr&ces au Cr^teur et k vous, Gid honor^, 

ft Nous avons tant de biens que nous ne saurions les compter. 

^Par vous nous avons de Thonneur et nous avons combattu. 
356o rrPensez au reste; quant au ndtre, nous Favons en sAret^.^ 
Les vassaux de Mon Cid se tenaient souriant : 

[lis cberchaient] qui avait le mieux combattu, ou qui avait ^t^ a la poursuite; 

Mais ils ne.trouvaient Ik Di^gue ni Femand. 

A cause de ces plaisanteries qu'on allait soulevant , 
•>i565 Et la nuit et le jour fort mal se raillant d'eux, 

Ces deux infants fort malement se concertferent 

Ils sortirent tous deux k T^cart : v^tablement Us soat fr^res. 

tr A ces m^chants propos ne nous exposons pas davantage. 

rAllons vers Carrion, nous restons ici trop.longtemps. 
955o (fL'avoir que nous poss^dons est grand et considerable. 

rrDe toute notre vie nous ne le pourrons depenser. 

rtDemandons nos femmes au Gid Camp^dor. 

^Disons que nous les minerons aux terres de Carrion, 

rr[Et que] nous leur montrerons oik sont nos heritages. 
9555 vrNous les tirerons de Valence, du pouvoir du Camp^ador; 

rrEnsuite, dans le chemin , nous ferons k notre gr^, 

rr Avant qu'on ne nous rappelle Taventure du lion. 

TfDe nature nous sommes des comtes de Carrion. 

(tNous emporterons de grands biens qui valent grande valeur. 
256o rrNous outragerons les filles du Camp^dor. 

rrAvec ces biens nous serons toujours de riches hommes, 

Dans tout le coun de ce Poeme, le substantif dia an dialogue ou les deux fr^res prenneDt suecessi- 

est do genre masculin , comme dans Tancien pro- vement la parole : Tun d'eui parle jusqu'au vers 

venial. 956o, et Tautre exprime k son tour les mdmes 

V. 9568 et suiv. — Ici commence, je crois, sentiments. 
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Podremos casar con fijas de reyes o de emperadores, 

Ga de natura somos condes de Carrion. 

Asf las escarniremos h las fijas del Gampeador, 
d565 Antes que nos retrayan lo que fiie del leon. 

Gon aqueste conseio amos tornados son. 

Fal)16 Feran Gonzalez h fizo callar la cort. 

S{ vos vala el Griador, Gid Gampeador! 

Que plega h dona Ximena h primero h vos , 
3570 E a Minaya Alvar Faiiez h k quantos aqui son, 

Dadnos nuestras mugieres, que abemos h bendiciones. 

Lebarlas hemos k nuestras tierras de Garrion; 

Meterlas hemos en las villas 

Que les diemos por arras h por honores. 
3575 Veran vuestras fijas lo que habemos nos, 

Los fijos que ovieremos en que habr&n particion. 

Dixo el Gampeador : darvos he mis fijas ^ algo de lo mio. 

El Gid que no s curiaba de asf ser afontado : 

Vos les diestes villas h tierras por arras en tierra de Garrion : 
a58o Hyo quiero les dar aiuuar tres mill marcos de plata; 

Darvos mulas h palafr^s muy gruesos de sazon, 

Gavallos pora diestro fuertes h corredores , 

£ muchas .vestiduras de panes h de ciclatones. 

Darvos he dos espadas, k Golada ^ k Tizon : 
j585 Bien lo sabedes vos, que las gan^ aguisa de varon. 

Mios fijos sodes amos, quando mis fijas vos do. 

A11& me lebades las telas del corazon. 

Que lo sepan en Gallicia h en Gastiella, k en Leon, 

Gon que riqueza embio mios yemos amos h dos. 
•4590 A mis fijas sirvades, que vuestras mugieres son. 

Si bien las servides, vos randr^ buen galardon. 

Otorgado lo ban esto los infantes de Garrion. 

V. a 563. — Le m^me vera, A une l^g^re va- V. 2565. — Ce vers, malgr^ une l^re va- 

liaDte pr^, se trouve d^ji un peu plus haul riante^nWaussi que la repetition du vers 9567. 

( V. 9558 ). Gette repetition seraitreile simplement M^me observation , k peu pr^ , que ci-dessus. 

une distraction du oopiste 1 on plut6t ne £Eint-il V. 9576. — Sur ie mot arra$, voyez les NoUs 

pas y voir une intenlion du poete, un artifice kistoriqust et Utt^raires, 

naif, pour roieux montrer la sotte vanite des in- V. 9578. — AfotUado, L*ortl)ographe de ce 

fants ? mot n^a-t-elle pas {§te ait^ree par le copiste ? Dans 
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R[Et] nous poorrons ^pouser des filles de rois ou d'empereurs, 

ffCar de nature noos sommes comtes de Carrion. 

ffAinsi nous outragerons les filles du Camp&dor, 
9565 ft Avant qu'on ne nous rappelle ce qui se passa avec le lion.^ 
Avec ce dessein tous deux s*en retournent. 

Fernamd Gonzalez parla et fit faire silence dans la cour. 

ff Ainsi le Cr^teur vous vienne en aide, Cid Camp^adorl 

rrQu*il plaise k dona Chimine, et premiirement k vous, 
3570 t(Eik Minaya Alvar Fanez, et a tous ceux qui sont ici, 

rrDonnez-nous nos femmes, que nous avons en manage b^ni. 

rrNous les m^uerons k nos terres de Carrion; 

(tNous les mettrons dans les villes 

rrQue nous leur avons donn^es pour arrhes et pour fiefs. 
^575 trVos filles verront ce que, nous, nous avons, 

ft[Ei] ce qu'auront k partager les enfants que nous pourrons avoir. ^ 

Le Camp^ador dit: rrJe vous donnerai mes filles et quelque chose du mien.?) 

Le Cid, qui ne soup^onnait pas qu'il serait ainsi outrage : 

tr Vous, vous leur avez donn^ des vUles et des terres pour arrhes au pays de Carrion ; 
958o (rMoi, je veux leur donner pour trousseau trois mille marcs d*argent; 

(rVous donner, [k vous,] des mules et des palefrois de haute taille en bon point, 

(rDes chevaux destriers forts et coureurs, 

ft Et maints v^tements de drap et de ciclaton. 

trJe vous donnerai deux ^p^es, Colada et Tizon : 
:i585 frBien vous le savez, que je les ai gagn^es en mani^re de baron. 

(tVous 4tes tous deux mes fils, puisque je vous donne mes filles. 

(T Vous emportez 1^-bas les enveloppes de mon coeur. 

(T Que Ton sache en Galice et en Castille , et en L^on , 

ft Avec quelle richesse j'envoie mes deux gendres. 
^^go (fServez mes filles, vu qu'elles sont vos femmes. 

rrSi bien vous les servez, je vous en donnerai bonne recompense.?) 
Les infants de Carrion [lui] ont promis cela. 



le Poema de AUxandro, on lit consiamment aon- 
tado, aantada. 

V. 9583. — Le mot dclaUm, qui se retroave 
fr^emment dans les andennes po^es proven- 
fdes et dans nos vieux romans fran^ais, a pin- 
sienn sens dans ce Poeme. Id, malgrd Femploi 
assez bixaire du pluriel (panoif cielaUme»)j il 



signifie unc ^toffe de soie brod^e , ou de brocart. 
V. 3591 . — Sandiez fait de randrd le futur de 
rtndir, Ge mot me parait jdutAt venir de render 
ou randeTf selon la pronondation fran^aise id 
reproduite. Sandiez aurait pu remarquer aussi 
oette forme du futur, tout d fait irr^guli^ et 
toute firan^aise. 
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Aqui reciben las fijas del Gampeador; 

Conpienzan k recebir lo que el Gid mand6. 
J 595 Quando son pagados k todo so sabor, 

Hya mandaban cargar infantes de Garrion. 

Grandes son las nneyas por Valencia la maior. 
• Todos prenden armas h cavalgan k vigor, 

Porque se escurren sus fijas del Gampeador a tierras de Garrion. 
•i6oo Hya quieren cavalgar, en espedimiento son , 

Amas hermanas don' Elvira k doiia Sol. 

Fincaron los hinoios ant' el Gid Gampeador : 

Merced vos pedimos , padre , si vos vala el Griador ! 

Vos nos engendrastes , nuestra madre nos pari6 : 
!i6o5 Delant sodes amos, Senora h Senor. 

Agora nos embiades h tierras de Garrion : 

Debdo nos es k complir lo que mandaredes vos. 

Asi vos pedimos merced nos amas k dos, 

Que hayades vuestros mensaies en tierras de Garrion . 
AUo Abraz61as Mio Gid h salud61as amas h dos. 

El fizo aquesto, la madre lo doblaba. 

Andad fijas d'aqui , el Griador vos vala ! 

De mi h de vuestro padre bien habedes nuestra gracia. 

Hyd k Garrion do sodes heredadas. 
2615 Asi como yo tengo, bien vos he casadas. 

Al padre ^ it la madre las manos les besaban. 

Amos las bendixieron h dieronles su gracia. 

Mio Gid h los otros de cavalgar pensaban , 

A grandes guarnimientos , k caraUos k amas. 
a6so Hya salien los infantes de Valencia la clara, 

Espidiendo s de las duenas h de todas sus companas. 

Por la huerta de Valencia teniendo salien armas. 

Alegre va Mio Gid con todas sus companas. 

Vi61o en los auueros el que en buen ora c(nxo espada , 

V. sSgB. — Le mot pagado a an double sens : cettes que le poete lui a donnees jusqu'ii present. 
pay^ et ioiirfaiu Je soul tent^ de croire que, k oet V. 9606. — Le poete place le mot hUot apres 

endroit, le poete ne Fa pas employ^ sans malice. Mtiora pour raasooaiice. 

V. 9597. — Id le mot nuevoi est ^ndem- V. 9610. — Sur oette acception de tafoHor 

ment employ^ dans une autre acception que ( saluer), voyeK au vers 1637 la note. 
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Alors ils resolvent les filles du Camp^ador, 

[Et] commeDcent k recevoir ce que le Cid a ordonnd. 
A 595 Lor8qu*ils sont satisfaits k tout leur souhait, 

\oilk que les infants de CarrioD ordonnent que Ton charge. 

Grand est le bruit par Valence la grande. 

Tous prennent les armes et chevauchent k force, 

Pour escorter les fiUes du Gamp^dor aux terres de Carrion. 
a6oo D^j^ elles veulent monter k cheval , dies prennent cong^ , 

Les deux soeurs dona Elvire et dona Sol. 

Elles se mirent k genoux devant le Cid Camp^dor : 

^Nous vous demandons merci, pire, [et] qu'ainsi le Cr^teur vous soit en aide! 

^Vous nous avez engendr^es, notre m^re nous mil au jour; 
a6o5 rrVous £tes tous deux devant [nous], Seigneur ^t Madame. 

fT Main tenant vous nous envoyez aux terres de Carrion ; 

ff Cest un devoir pour nous d'accomplir ce que vous ordonnerez. 

(t Ainsi nous vous demandons toutes deux merci, 

rrAfin que vous ayez vos messages aux terres de Carrion.^ 
:i6io Mon Cid les embrassa et les salua toutes deux. 

Ainsi fitr-il , la mire le fit au double. 

trAUez-vous-en, mes fiUes, le Cr^teur vous soit en aide I 

(fDe raoi et de votre pire bien vous avez notre grice. 

(t Allez k Carrion oil sont vos heritages. 
9615 (T Ainsi que je pense, bien vous ai-je mari^s.i) 

A leur pire et k leur mire elles baisaient les mains. 

Tous les deux les b^nirent et leur donnirent leur grAce. 
Mon Cid et les autres pensirent k chevaucher, 

Avec grand appareil, avec des chevaux et des armes. 
a6so Voil^ que les infants sortaient de Valence la brillante, 

Prenant cong^ des dames et de toutes leurs compagnies. 

Par le verger de Valence ils sortaient tenant leurs armes. 
Mon Cid va joyeux avec toutes ses compagnies. 

[Mais] il le vit aux augures, celui qui en bonne heure ceignit Tep^e, 

V. 3611. — Gette expression lo doblaba me V. 961^1. — Ghimene veut dire que sesfiUes 

paratt fort d^Gate,et asset difficile k traduire. sont devenues propn^tairu k Gairion. Mais ce 

Le poete vent dire, je crois, que Ghimene em- partidpe pass^ her9dada$ est k remarquer. 
brassa ses fiUes deux fois plus, deux fois plus V. 2617. — Sanchei met encore deux points 

tendrement que leur p^. k la fin de ce vers. 
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36!j5 Que estos casamienios non serien sin alguoa tacha. 

No s puede repentir, que casadas las ha amas. 

eres, mio sobrino, tu Felez Munoz? 

Primo eres de mis fijas amas d'alma h de corazon. 

Mando t que bayas con ellas fata dentro en Carrion. 
»63o . Ver&s las heredades que a mis fijas dadas son. 

Con aquestas nuevas vern&s al Gampeador. 

Dixo Felez Munoz : plazme d'alma i de corazon. 

Minaya Alvar Faiiez ante Mio Cid se par6 : 

Tornemosnos, Cid, a Valencia la maior; 
5i635 Que si k Dios ploguiere i al Padre Criador, 

Hyrlas hemos ver k tierras de Carrion. 

A Dios Yos acomendamos doii'- Elvira h dona Sol. 

Atales cosas fed que en placer caia k nos. 

Respondien los yemos: asi lo mande Dios! 
^660 Grandes fueron los duelos k la departicion. 

El padre con las fijas loran de corazon. 

Asf facian los cavalleros del Gampeador. 

Oyas , sobrino , tu Felez Munoz : 

Por Molina yredes, una noch y iazredes. 
5)6/t5 Saludad k mio amigo el Moro.Abengalvon. 

Reciba k mios yemos como ^1 pudier' meior. 

Dil' que embio mis fijas k tierras de Carrion : 

De lo que ovieren huevos sirvanlas k so sabor. 

Desi escurralas fasta Medina por la mi amor. 
a65o De quanto ^1 ficiere yol' dar por ello buen galardon. 

Cuemo la una de la carne, ellas partidas son. 

Hya s torn6 pora Valencia el que en buen ora nascio. 

Piensanse de yr los infantes de Carrion. 

Por Sancta Maria d'Albaracin facian la posada. 
9655 Aguijan quanto pueden infantes de Carrion. 

Felos en Molina con el Moro Abengalvon. 

£1 Moro quando lo sopo , pl6gor de corazon. 

V. a638.— ^CoIm pour tale$ (de tal). (Voyez lieu de ia premie pcnonne du futur, dare. 
le Voeabulain.) V. a65i. — Gette image, ai pittoresque et si 

V. 96&&. — Lises : y iazredes una noch. ^nei*g[ique, se tronve d6}k dans le r^t du poete. 

V. 965o. — Void encore Tinfinitif dar, au (Voyez, plus haut, le vers 377.) 
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9695 Que ces manages ne seraient point sans quelque tache. 

II ne pent li-dessus revenir, car il les a toutes deux marines. 

t^Oik es-tu, mon neveu, toi Felez Munoz? 

(fTu es cousin des deux filles de mon coeur et de mon dune. 

trje fordonne d'aller avec elles jusque dans Carrion. 
963o (fTu verras les heritages qui sont donnas k mes filles. 

T Avec ces nouvelles tu reviendras vers le Camp^ador. n 
Felez Mufioz dit: ffJ'y consens d'ime et de coeur. ^ 

Minaya Alvar Faiiez devant Mon Cid s'arr^ta : 

f^Retoumons-nous-en, Cid, a Valence la grande; 
2635 <r Que s*il plait k Dieu et au Pire Cr^ateur, 

(tNous les irons voir aux terres de Carrion. 

(f A Dieu nous vous reconmiandons, dona Elvire et doiia Sol. 

rrFaites telles choses que plaisir nous en advienne.?) 
Les gendres r^pondirent : tr Ainsi Dieu le veuille I ^ 
96A0 Grande fut la douleur k la separation. 

Le pire, aussi bien que les filles, pTeurent de coeur. 

Ainsi faisaient les chevaliers du Camp^ador. 
frEcoute, neveu, toi Felez Munoz : 

rr Vous irez par Molina, vous y, passerez une nuit. 
/2665 (rSaluez mon ami le More Abengalvon. 

(T Qu'il re^oive mes gendres du mieux qu*il pourra. 

(rDis-lui que j*envoie mes filles aux terres de Carrion : 

rrDe ce dont elles pourront avoir besoin qu'on les serve k leur souhait. 

(rQu'il les escorte ensuite jusqu'ii Medina, pour Tamour de moi. 
965o (rPour tout ce qu'il pourra fairo, je lui donnerai en retour bonne r^ompense.^y 
Comme Tongle de la chair, elles se sont [de lui] sdpardes. 

Dijk s'en retoumait k Valence celui qui en bonne heure naquit. 
Les infants de Carrion pensent k marcher. 

Pr^ de Sainte-Marie-d'Albaracin ils se logirent. 
9655 Ils cheminent tant qu'ils peuvent, les infants de Carrion. 

Les voici k Molina avec le More Abengalvon. 

Le More, quand il le sut, s*en rdjouit en son coeur. 

V. 965&. — Le mot potada, A la fin de ce infants s*^loignent A la hAte, pour se mettre an 

Yers, m^est fort suspect : d^abord, il me semble plus t6t hors de la port^ du Cid; et puis, ce mot 

peu en rapport avec la pens^ de Fauteur qui est singuli^ment plac^ au milieu d*un couplet 

veut, je crois, nous donner k entendre que les dont Tassonance est en aigu. 
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Sali6Ios recebir con grandes avorozos. 
Dios, que bien los sirvi6 k iodo so sabor! 
•66« Otro dia manana con eilos cabalg6. 

Con docientos cavalleros escurririos niand6. 
Hyban trocirlos monies, los que dicen de Luzon. 
A las fijas del Gid el Moro sus donas di6 , 
Buenos senos cavallos k los infantes de Carrion. 
a665 Trocieron Arbuxuelo h legaron k Salon. 
dicen el Ansarera ellos posados son. 
. Tod' esto les fizo el Moro por el amor del Cid Campeador, 
Ellos veyen la riqueza que el Moro sac6 , 
Entr* amos hermanos conseiaron tracion : 
^670 Hya pues que dexar avemos fijas del Campeador, 
Si pudiesemos matar el Moro Abengalvon , 
Quanta riqueza tiene haberla yemos nos. 
Tan en salvo lo habriemos como lo de Carrion. 
Nunqua habrie derecho de nos el Cid Csiftipeador. 
^675 Quando esta falsedad dicien los de Carrion, 
Un Moro latinado bien gelo eniendi6. 
Non tiene poridad, dixolo Abengalvon : 
Acaiaz, curiate destos, ca eres mio seiior. 
Tu muerte oy conseiar k los infantes de Carrion. 
•i68o El Moro Abengalvon mucho era buen baragan. 
Con docientos que tiene iba cavalgar. 
Armas iba teniendo , par6s' ante los infantes. 
De lo que el Moro dixo a los infantes non place : 
Decidme, que vos fiz, infantes de Carrion? 
i685 Hyo sirviendovos sin art, 

E vos conseiastes pora mi muert. 

Si no lo dexas' por Mio Cid el de Bibar, 

Tal cosa vos faria que por el mundo sonas', 

V. a668. — L'imprimeur de Sanchez a mis V. 2673.— Ms. et textede Sanchez :Aa6reiMo«. 

on point A la fin de ce vers. V. 9676. — Par ces moU tin Moro latinado , 

V. 9669. — Sanchez, dans son texte, donne ie poete veut dire on More qoi savait, qui com- 

lractbi»,ei, dans son /iiiiea:,il^crit froecMm. Gette prenait le roman, ou la langue romano-espa- 

doable orthograpbe r^v^le Teinbarras da savant gn(de, issae du latin. Abengalvon, voisin de la 

Wtear. II laut lire tracion, (Voyez notre Voeabu- GastiUet devait, en effet, avoir k son service an 

lotrv. ) interpr^te vers4 dans la langue en usage parnii lei; 
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II sortit les recevoir avec de grandes demonstrations de joie. 

Dieul comme il les servit bien k tout leur souhait! 
:i66o Le jour suivant, au matin, il chevaucha avec eux. 

Par deux cents cavaliers il les fit escorter. 

lis allaient traverser les montagnes, celles qu'on appelle de Luzon. 

Aux filles du Cid le More donna ses presents; 

Aux infants de Carrion, k chacun un beau cheval. 
i665 lis traversirent Arbuxuelo et arrivferent au Jalon. 

A Tendroit nomm^ TAnsarera ils se sont log^s. 

Tout cela , le More le leur fit pour Tamour du Cid Camp^ador. * 

Eux, voyant la ricbesse que le More avait mise dehors, 

Entre les deux frferes concertirent une trahison : 
9670 ffOr ^^, puisque nous devons laisser les filles du Camp^dor, 

^ Si nous pouvions tuer le More Abengalvon , 

"rToute la ricbesse qu*il a, ce serait nous qui Taurions. 

frAussi sdrement nous poss^erions cela, que ce qui est k Carrion. 

'T Jamais n*aurait raison de nous le Cid Campdador.?) 
^675 Pendant que ceux de Carrion pariaient de cette perfidie, 

Un More latinier bien entendit cela. 

II ne garda point le secret; il le dit k Abengalvon : 

^Maitre, mdfie-toi d'eux, car tu es mon seigneur. 

^Pai oui concerter ta mort aux infants de Carrion. 7) 
3680 Le More Abengalvon ^tait tr^s-courageux. 

Avec deux cents [hommes] qu*il avait il chevaucba. 

D allait tenant ses armes, il s'arrdta devant les infants. 

Ce que le More dit aux infants ne leur plut pas : 

(tDites-moi, que vous ai-je fait, infants de Carrion? 
•j685 ffMoi, [je vais] vous servant sans artifice, 

ffEt vous vous concertez touchant ma mort I 

((Si je ne m'en abstenais k cause de Mon Cid de Bivar, 

crJe vous ferais telle cbose que cela retentirait par le monde, 

Ghr^ens. Quant aa mot latmier, par nous em- (ants, oomnie semble Tindiquer ce verbe au plu- 

ploy^, il ae tronve dans les plus anciens monu- riel. Ilsagit nniquement du More Uumwr, qui les 

ments de notre lan^e, et nous i'avons ^ir^M k a entendns; et nous avons dd mettre le verbe au 

une definition qui n*aundt ^t^ qu*un commen- singolier. — Remarquer aussi, devant Ahengal- 

taire. vofi,la su^^ressbn de IM pour reuphonie. 

Y. 9677. — Teste de Sanches : Non tiemn V. 9678. — Le mot Mcaiaz est le in^me que 

poridad, etc. II ne s^igit pes ici des deux in- oelui d^olMyot. Voir plus haut (v. i5io). 

93. 
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E luego lebaria sus fijas al Gampeador leal. 
9690 Vos nunqua en Carrion entrariedes iamas. 

Aqui m parto de vos como de malos h de traydores. 

Hyr^ con vuestra gracia, doii* Elvira h dona Sol : 

Poco precio las nuevas de los de Carrion. 

Dios lo quiera h lo mande, que de tod' el mundo es sen or, 
9695 Daqueste casamiento que grade al Campeador! 

Esio les ha dicho, h el Moro se torn6. 

Teniendo iban armas al trocir de Salon. 
* Cuemo de buen seso h Molina se torn6. 

Hya movieron de la Ansarera los infantes de Carrion. 
9700 Acoiense andar de dia h de noch. 

A siniestro dexan Atineza, una pena muy fuert. 

La Sierra de Miedes pasaronla estonz. 

Por los montes claros aguijan a espolon. 

A siniestro dexan k Griza , que Alamos pobl6 : 
9705 AUi son canos do h Elpha encerr6. 

A diestro dexan k Santesteban, mas cae aluen. 

Entrados son los infantes al robredo de Gorpes. 

Los montes son altos, las ramas puian con las nues, 

E las bestias fieras que andan aderredor. 
9710 Falaron un vergel con una limpia fuent. 

Mandan fincar la tienda infantes de Carrion. 

Con quantos que ellos traen y iazen esa noch. 

Con sus mugieres en brazos, demuestranles amor. 

Mai gelo cumplieron quando salie el sol. 
971.5 Mandaron cargar las acemilas con grandes haberes. 

Cogida ban la tienda, alvergaron de noch. 

Adelant eran idos los de criazon. 



V. 9697. — Avant et aprte oe vera, le poete 
n^indique qa*an sujet singdier : Abengabron. D 
met id le weihe au pluriel, iban, pour le besoin 
de son vera probablement, d^ignant Abengalvon 
ct sa compagnie. 

V. 970 1 . — NouB plains aiUearflea notes rela- 
tives k la g^ographie da Poeme ; mais nous devons 
observer id que le moipeHa, dana randenne langue 
espagnole, comme le mot roe, dana notre vieille 



langue franfaiae, dgnifie aouvent un chiteiu 
fort bAti sur un rodier.— Remarquer, en outre, 
ce mot Jwrt, & la fin d^un vers qui ae trouve 
dans un couplet dont Tassonance eat en aigu. 

V. 9706. — Remarquer ce mot almen (ou 
mieux hun), qui termine un vera plaod dans un 
couplet en aigu. Les andens Proven^ux di- 
saient hmh et hnh, 

V. 3707. — Un rouorm, ou une rtmortM, est 
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trEt je raminerais aussitdt ses filles au loyal Camp^dor. 
3690 <rVous, h Carrion vous ne rentreriez jamais plus. 

frici je me s^pare de vous comme de m^chants et de traitres. 

frJe m'en vais avec votre permission, dona Elvire et doiia Sol : 

trPappr^cie peu les nouvelles de ceux de Carrion. 

(rDieu le veuille et Tordonne, qui du monde en tier est seigneur, 
•2695 trQue de cette alliance le Camp^dor ait k se r^jouirl?) 
U leur a dit cela, et le More s'en est retoum^. 

II allait les armes h la main en traversant le Jalon. 

En homme de bon sens, U s'en retouma k Molina. 
Alors les infants de Carrion quittirent TAnsarera. 
3700 Us se hitent d'aller le jour et la nuit. 

Rs laissent k gauche Atineza, un rocher tris-fort. 

Rs passirent alors la Sierra-de-Miedes. 

A travers les claires montagnes ils cheminent , en jouant de Teperon. 

lis laissent k gauche Griza , qu'Alamos peupla : 
§705 lA sont les souterrains oil il renferma Elpha. 

Ils laissent k droite Santestevan , lequel est plus loin. 
Les infants sont entr^ dans le rouvrai de Corpes. 

Les arbres de la fordt sont flev&, les branches montent jusqu'aux nues, 

Et il y a des bites sauvages qui rddent autour. 
3710 lis trouY^rent un verger avec une limpide fontaine. 

Les infants de Carrion ordonnent qu'ou'plante leur tente. 

Avec tons ceux quails emm^nent ils passent Ik cette nuit. 

Tenant leurs femmes dans leurs bras, ils leur t^moignent leur amour. 

Mai ils le leur prouv^rent quand parut le soleil. 
9715 lis ordonnirent qu*on chargeit leur grand avoir sur les b£tes de somme. 

On a pli^ la tente [sous laquellej ils avaient camp^ de nuit. 

En avant sont all^s ceux de leur maison. 



un ilea plants de rouvres, et le rouvre est une V. 9710. — Remarqner, id encore, ce mot 

esp^ de chAne. Juent tenninant un vers plac^ an milieu dW cou- 

V. 9708. — Le mot espagnol numtg signifie k plet en aigu. 

la fob montagne eiforiu — La proposition eon, V. 97 1 6.— Le copiste a , ce me semble, passO 

apr^ le verbe puuir, m^est suspecte , et je suis di»- quelques mots dans ce vers. 

posO k croire que le manuscrit primitif portait V. 9717. -^Ges mots /cm d$ criazon signifient 

mtUra, comme dans ce vers de Gonialo de Berceo : les gens qui ^Otaient nourris dans la maison d*un 

Suso contra los cieloe comenx6 de pnjar. homme puissant. Le mot criazan vient de eriar 

( Vida d$ tania Oria , cop. 60.) ( nourrir). 
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Asf io mandaron los infantes de Carrion , 

Que non y fincas' ninguno , mugier nin varon , 
*i75io Sinon amas sus mugieres don' Elvira h dona Sol. 

Deportarse quieren con ellas k todo so sabor. 

Todos eran idos, eilos IIII. solos son. 

Tanto mal comedieron los infantes de Carrion. 

Bien lo creades, don* Elvira h dona Sol, 
•2735 Aqui seredes escamidas, en estos fieros montes. 

Oy nos partiremos, y dexad^s seredes de nos. 

Non abredes part en tierras de Carrion. 

Hyr&n aquestos mandados al Cid Campeador. 

Nos vengaremos aquesta por la del leon. 
1780 Alii las tuellen los mantos i los pellizones, 

Paranlas en cuerpos, ^ en camisas, h en ciclatones. 

Espuelas tienen calzadas los males traydores. 

En mano prenden las ciuchas fuertes i duradores. 

Quando esto vieron las duenas, fablaba dofia Sol : 
2735 Por Dios vos rogamos, don Diego i don Ferando, 

Dos espadas tenedes fuertes h taiadores : 

Al una dicen Colada h al otra Tizon : 

Cortandos las cabezas, martyres seremos nos. 

Moros h Christianos departiran desta razon, 
'^7/10 Que por lo que nos merecemos no Id prendemos nos. 

Atan maios ensiemplos non fagades sobre nos. 

Si nos fiieremos maiadas, abiltaredes k vos. 

Retraervos lo ban en vistas b en cortes. 

Lo que ruegan las duenas non les ha ningun pro. 
1765 Esora les conpiezan h dar colpes los infantes de Carrion. 

Con las cinchas corredizas maianlas tan sin sabor. 

Con las espuelas agudas, don ellas ban mal sabor, 

Rompien las camisas i las cames k ellas amas k dos : 

Limpia salie la sangre sobre los ciclatones. 

V. 3719. — €*eflt encore pour raasonaDce que ie mot cieltUon d^gne une parlie du v4tainent. 

le poete met ces mote nm vanm apr^ mugier. Gette partie du v^tement, c'^tait la cotle, ou ie 

(Voyei Ie vers 96o5.) bUaut, (Voyes, pius loin, le vers 2760.) 

V. 1731. — Ici , oomme dans plusieors autres V. 9788. — Cortmido§ pour cwtadtuM j par 

passages qu on trouve plus loin dans le Po«me , transposition. 
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AiQsi Tont ordonn^ les infants de Carripn, 

Que \k ne demeurAt personne^ ni bomme ni femme, 
97s Sinon lears deux femmes doSa Elvire et do&a Sol. 

lis veulent se d^porter avec elles k tout leur gr^. 

Tous s'en ^taient allds; eux quatre demeurent seuls. 

Quel mal avaient pr^m^dit^ les infants de Carrion! 

ffBien le croyez, dona Elvire et dona Sol, 
3795 frici vous serez outrages, dans ces ipres montagnes. 

(r Aujourd'hui nous partirons, ici vous serez de nous abandonn^es. 

ffVous n'aurez point part aux terres de Carrion. 

n Ces nouvelles iront au Cid Camp^ador. 

(tNous nous vengerons ainsi de Taventure du lion.?) 
9780 Alors ils leur dtent leurs manteaux et leurs pelisses, 

Les mettent nues, en chemise et en ciclaton. 

Ils ont chauss^ leurs ^perons, les mechants trattres. 

Ils prennent en main les sangles fortes et dures. 
Lorsque les dames virent cela, doiia Sol paria : 
3735 (^ Au nom de Dieu nous vous prions, don Oi^ue et don Femand , 

tr Vous avez deux dp^s fortes et tranchantes: 

^Uune, on Tappelle Colada, et Tautre, Tizon: 

(T Coupez-nous la t^te, nous serons martyres. 

(T Mores et Chretiens seront d'accord sur ce point, 
J7A0 «rQue nous n'avons pas ^t^ trait^es sejton nos mdrites. 

«rNe faites point sur nous de si mechants exemples. 

ffSi nous sommes battues, c*est vous que vous deshonorerez. 

trOn vous en demandera compte, soit en particulier, soit dans les cort^s.?) 
La priire de ces dames ne leur sert de rien. 
37&5 Alors commencent k les frapper les infants de Carrion. 

Avec les sangles d^nou^es, ils les battent k leur grand d^plaisir. 

Avec leurs ^perons aigus, qu'elles sentent malement, 

lis leur d^cbirent, k toutes deux, leurs chemises et leurs chairs : 

Le sang pur jaillissait sur les ciclatons. 

V. 97^1. — Atan pour Urn, comme Ta fort V. 97/16. — Propremeni, TadjeGlif cwreduo 

hien remarqu^ Sftncbei. Demtee,au vers 9638, sigta&e facile d dhowr. Nous avona cherch^ i 

le poete dit atal au lieu de taL rendre la pena^e du poete. 

V. 97&3.~Le texie de Sanchei porte: reCraer- V. 27&7. —7 Sanchei met deux pointa A la fin 

(m. Faute dUmpresaion. de ce vera. Evidemment, c^est trop. 
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A^bo Ya lo sientcD ellas en los sos corazones. 

Qual ventura serie esta, si pioguiese al Griador, 

Que asomase esora el Gid Gampeador! 

Tanto las maiaron que sin cosimente son : 

Sangrientas en las camisas h en todos los ciclatones. 
3755 Gansados son de ferir ellos amos k dos, 

Ensaiados amos qual dar& meiores colpes. 

Hya non pueden fablar don' Elvira h dona Sot. 

Por muertas las dexaron en el robredo de Gorpes. 

Lebaronles los mantos h las pieles arminas ; 
97^0 Mas dexanlas maridas en briales h en camisas, 

E k las aves del monte h k las bestias de la fiera guisa. 

Por muertas las dexaron, sabet, que non por vivas. 

Qual ventura serie si asomas' esora el Gid Gampeador ! 

Los infantes de Garrion en el robredo de Gorpes 
2765 Por muertas las dexaron, 

Que el una al otra nol' torna recabdo. 

Por los montes do yban ellos, ibanse alabando : 

De auestros casamientos agora somos vengados ! 

Non las debiemos tomar por barraganas, 
n77o Si non fuesemos rogados; 

Pues nuestras pareias non eran pora en brazos. 

La desondra del leon asfs' yr& vengando. 

Alabandos' yban los infantes de Garrion. 

Mas yo vos dir^ d'aquel Felez Munoz : 
2775 Sobrino era del Gid Gampeador. 



V. 9753. -T- Cesi la seconde fois, et la der- 
ni^, que le mot co$imente, ou co$imetU, se pr^ 
sente dansle textede Sanchez. (Yoyezle vers lUUh 
etla note.) ^interpretation de Sanchez (secours, 
consolation, protection) n^est pas plus acceptable 
ici que dans le passage pi^c^dent. En effet nous 
avons vu les comtes frappant leurs femmes avec 
les sanies de leurs chevaux, d^hirant leurs 
chairs avec kurs dperuns aigus , et ensuite le poete 
viendrait nous dire qu'ils les laissent sans protec- 
tion I . . . . Puis que signifierait celte phrase : (rlls 
les frappent tant, qu'eilessont sans protection?)) 
En cet endroit surtout, la situation^ le bon sens , 



la logique, repoussent Tinterpr^tation du savani 
dditeur. La n6tre, au conlraire, nous parait con- 
venir on ne peut mieux k ce moment de la situa- 
tion. EUe est d^accord avec la pens^e du poete plu- 
sieurs fois exprimde (v. 3758, 9769 et 9766). 
Enfin elle annonce la contre-partie de cet Episode, 
ou le narrateur fait une si naive peinture de la 
mani^re dont Elvire et Sol reviennent a la vie 
(v. 9800 et suiv.). 

V. 9760.— Deux observations sar ce vers.— 
1* Au mot marido , Sanchei , qui indique fort bien 
le sens de ce mot, a Pair de penser qu'il pourrait 
bien venir de Titalien muarito, Les plus anciens 
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9750 Voili qu'elies le sentent jusques au coenr. 

Quel bonheur ce serait, s'il plaisait au Gr^ateur, 

Quen ce moment parAt le Cid Camp^dor! 

lis les maltraitent si fort qu'elies demeurent sans connaissance. 

EUes ont leur chemise et leur ciclaton tout ensanglant^s. 
^755 lis sont tons deux fatigues de frapper, 

[S'^tant] tons deux essay^s k qui donnera les meilleurs coups. 

Voil^ que dona Elvire et dona Sol ne peuvent plus parler. 

lis les laissent pour mortes dans le rouvrai de Corpes. 

lis leur {^rirent leurs manteaux et leurs peaux d'hermine; 
3760 Mais ils les laissent meurtries, en bliaut et en chemise, 

Et aux oiseaux de la montagne et aux bdtes sauvages. 

Us les laissent pour mortes, sachez, et non pour vives. 

Quel bonheur ce serait, si en ce moment paraissait le Cid Catnp^ador! 
Les infants de Carrion dans le rouvrai de Corpes 
9765 Les ont laiss^es pour mortes, 

De sorte que Tune ne pent secourir Tautre. 

Par les montagnes oil ils allaient, ils allaient se f^licitant : 

(rDe nos manages nous sommes maintenant veng^I 

(tNous ne devious pas [mime] les prendre pour concubines, 
3770 fr A moins que nous n*en eussions ^t^ pri^s; 

T Car elles n'^taient pas nos dgales pour itre dans nos bras. 

frKaventure d^shonorante du lion sera ainsi veng^e.?) 

Les infants de Carrion allaient se f^licitant. 
Mais je vais vous parler de ce Felez Mu2oz : 
2775 C*^tait le neveu du Cid Camp^ador. 



ecri vains italiens ont dit marrito. ( Voyex le Lexique 
roman au mot marrit, ) Puis , Sanchez a oubli^ ie 
marrit proven^l et Catalan , et notre vieux mot 
marri, qui sont plus rapproches que imarrito de 
la forme espagnole. Ce mot cependant se retrouve 
dans une des plus jolies fables de La Fontaine, 
qui ne ponvait pas 4tre inconnue k Sanchez : 

La dame de ees biens, quittanl d*un ceil marri 
Sa fortune ainsi r^pandue, etc. 

a** Le poete a dit plus haut (v. 373 1 ) : m eo- 
miiot i en cieUUone», Maintenant il dit : m camisas 
i en brialee, Les mots eiclaUm et brial ^taient done 
synonymes dans Tespagnol du xii* si^le , conhne 



en France, aux xi*, xii*, xiii* et xiv* si^es, ies 

mots eielaUm et bUaut, 

« 

V. 3763. — Le poete se r^p^e, charm^ qu'il 
est, sans donte, d^avoir trouv^ un aussi beau 
mouvement. 

V. 3766.— Remarquer el una au lieu de la una, 

v. 3769. — D^apr^ les Partidas, la barragana 
^tait proprement la concubine d^fendue par les 
lois de r^glise , mais autoris^ par la loi civile. 
( Voy. Part. lY, tit. xit, 1. 1.) Est-il bescnn d'ajouter 
que la chose et le mot venuent des Arabes ? 

V. 3775. — Nous le Savons; vous nous Tavei 
dijk dit plus haut (v. 3 66 3). 

a/t 
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Mandaronle yr adelante, mas de su grade non fue. 

En la carrera do yba doli61e el corazon. 

De todos los otros aparie se sali6. 

En un monte espeso Felez Munoz se meti6 , 
2780 Fasta que viese venir sus primas amas k dos, 

que ban fecho los infantes de Carrion. 

Vi6los venir h oy6 una razon. 

Ellos nor vien ni dend sabien racion. 

Sabet bien que si ellos le viesen , non escapara de muert. 
2785 Vanse los infantes, aguijan k espolon. 

Por el rastro torno s Felez Munoz. 

Fal6 sus primas amortecidas amas h dos. 

Lamando : primas , primas, luego descavalg6. 

Arrend6 el cavafio , k ellas adelino. 
3790 ^a, primas, las mis primas, don' Elvira^ dona Sol, 

Mai se ensaiaron los infantes de Carrion. 

A Dios plega h k Sancta Maria que dent prendan ellos mal galardon ! 

Valas tornando h ellas amas a dos. 

Tanto son de traspuestas que non pueden decir nada. 
3795 Partieronsele las telas de dentro de los corazones. 

Lamando : primas, primas, don' Elvira h dona Sol! 

Despertedes, primas, por amor del Criador! 

Que tiempo es el dia ante que entre la noch. 

Los ganados fieros non nos coman en aqueste mont! 
3800 Van recordando don' Elvira h dona Sol. 

Abrieron los oios, h vieron k Felez Munoz. 

Esforzadvos, primas, por amor del Criador! 

De que non ine fallaren los infante's de Carrion , 
■ ! A gran priesa ser^ buscado yo. 



V. 3776. — Au lieu de non fue, i la fin d'un 
vers dans un couplet en aigu , Tassonance appelle 
nonfo, comme dans Vantien proven^. 

V. 3783.— Get h^mistiche : nidend idbienra- 
eion, est tr^vague. J*ai pr^ds^. 

y. 9784. — Remarquer ce mot mnert qui ter- 
mine un vers plac^ au milieu d*un couplet dont 
Tassonance est en aigu. 

Y. 9789.— Gette expression arrendar el eana- 



Uo, Sanchez Tinterpr^e : prendre ofc eonduire eon 
eheval par la bride. Ce&i aussi le sens indiqu^ par 
Govarrubias (voy. Teeoro de U kngua oaeteUana, 
au mot atrendar), Malgrd cette double autorit^, il 
m*a 6i/^ impossible de me rendre, et j*ai donn^ 4 
arrendar la signification qu^avait, dans notre an- 
denne langue du midi , le verbe aregnar ou arrets 
Aor (attacher par la bride). En effet, le bon Felez 
Munox devait s^empresser de se d^barrasser de toote 
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Us lui ordoQu^nt aaller devant; mais il n'y alia pas de son gr^. 

Dans le chemin qu'il suivait, il souffrit en son coeur. 

De tons les autres h part il s*^carta. 

Felez Munoz se mit dans une for^t ^paisse , 
Q'jSo Jusqu*^ ce qu'il vit venir ses deux cQusines, 

Ou [silt] ce qu'avaient fait les infants de Carrion. 

II les vit venir et entendit leur discours. 

Eux, ils ne le voyaient pas, et ne soupgonnaient rien. 

Sachez bien que s'ils Teussent vu, il n'aurait pas ^chapp^ a la mort. 
9785 Les infants s*floignent; ils cheminent en jouant de T^peron. 

Felez Muiioz retouma k la trace. 

II trouva ses cousines toutes deux comme mortes. 

Appelant : tr Cousines! cousines It? il mit aussitdt pied k terre. 

II attacha son cheval par )a bride, [et] vers elles se dirigea. 
3790 ffAhl cousines, mes cousines, dofia Elvire et doiia Sol, 

ft Mai se sont exerc^ les infants de Carrion. 

ff A Dieu plaise et k sainte Marie qu'ils en retirent mauvaise recompense I ^ 
II va les retoumant toutes les deux. 

Ellles sont k tel point boulevers^s, qu*elles ne peuvent rien dire. 
9795 II en eut d^hir^es les enveloppes du cceur. 

II appela : (t Cousines! cousines! doSa Elvire et dona Sol! 

f^R^veiilez-vous, cousines, pour Tamour du Cr^ateurl 

TrCar le moment, c'est le jour, avant Tentr^ de la nuit. 

ft Que les animaux f^roces ne nous mangent point dans cette fordtl^ 
9800 Dona Elvire et dona Sol vont recouvrant leurs sens. 

Elles ouvrirent les yeux, et virent Felez Muiioz. 

trReprenez courage, cousines, pour Tamour du Cr^ateur! 

ffJihs que les infants de Carrion ne me retrouveront plus, 
• frEn grande bAte je serai cberch^. 



g^ne, afin de pouvoir donner k ses cousines les 
seeoors dont elles ^vaient besoin. Puis, si Feiez 
Munof ne s'^tait pas pr^c^emment s^par^ de 
son chevai, le poete ne dirait pasun peu plus loin 
en termes precis: Rprit ton ehwalpar la hride ( d 
eavallo prfoo por la rienda ). ( Voyei le vers a8 1 8.) 
y. 9796. — L'assonance de ce vers m^est sus- 
pecte. Le manuscrit primitif portait sans doate : 
^dieirnadaf¥mpueden(imfumpod«n). 



V. 9799. — Ges mots tos ganadoB Jkroi , San- 
chez les interpr^te : beitiat'del ean^ (les Mtes 
de la campagne). Les b4tes de la campagne ne 
, mangent personne. Us^agit ici des b^tes f(^roces, 
des loupe. (Voyei les vers 9709 et 9761.) — Re- 
marquer, A la fin de ce vers, le mot moiU et, k la fin 
du vers pr^^ent, ie mot noch, ecrits franche- 
ment sans !> final euphonique, comme dans Tan- 
den proven^. 

9&. 
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2805 Si Dios non nos vale, aqui morremos nos. 

Tan h grant duelo fablaba dona Sol: 

Si vos lo meresca , mio primo , nuestro padre el Campeador, 

Dandos del agua, si vos vala el Criador! 

Con un sombrero que tiene Felez Munoz, 
2810 Nuevo era h fresco, que de Valencial' sac6, 

Gogi6 del agua en 61 ^ ^ sus primas di6. 

Mucho son lazradas ^ k amas las fart6. 

Tanto las rogo fata que las asent6. 

Valas conortando h metiendo corazon , 
2815 Fata que esfuerzan. E amas las tom6, 

E privado en el cavallo las cabalg6. 

Con el so manto k amas ias cubri6. 

El cavallo prfso por la rienda , e luego dent las partio. 

Todos tres seneros , por los robredos de Corpes , 
2820 Entre noch h die salieron de los montes. 

A las aguas de Duero ellos arrivados son. 

A la torre de don' Urraca elle las dex6. 

A Santesteban vino Felez Munoz. 

Fall6 k Diego Tellez el que de Alvar Fanez fue. 
2835 Quando elle lo oy6, pes6r de corazon. 

Prfso bestias ^ vestidos de pro; 

Hyba recebir a don' Elvira i dona Sol. 

En Santesteban dentro las meti6. 

Quanto el meior puede alii las ondr6. 
283o Los de Santesteban siempre mesurados son. 

Quando sabien esto pes61es de corazon. 

A lias fijas del Gid danles esfuerzo. 

Alii s' ovieron ellas fasta que sanas son. 

AlUbades sean los infantes de Carrion ! 



v. 3805. — Au mot morremos, Sanchei inter- 
pr^te fort bien : moriremo$ ; mais il n*a pas remar- 
qu^ que c^est absolument la mdme irr^gularite 
qie celle qui eiiste dans la langue fran^se , lors- 
qu^au lieu de nou» motirtrofu Ton dit noiif mour* 
rons, 

V. 3808. — Dandos pour dadnos. Nous avons 
d<^j& vu cette transposition. 



V. 3816. — En el cavallo las cahalgo. Cetlc ex- 
pression semble indiquer que Felei Munoz pla^a 
ses cousines 4 cheval d la mani^re des hommes , 
ou , comme on disait autrefois , A la eanaUike, Et 
en effet, si elles s^etaient assises toutes deux sur le 
mAme cheval k la mani^e des femmcs, elles n*au- 
raient pas ^t^ fort commoddment. 

V. 38 1 8. — Texte de Sanchei : las part, Faule 
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9805 <tSi Dieu ne nous vienl en aide, nous mourrcfns ici.9 
Avec une tr^s-grande douleur paria dona Sol : 
. ^rS'il mdrite cela de vous, mon cousin, noire p^re le Camp^ador, 

ffDonnez-nous de Feau, [et] qu'ainsi le Cr^aleur vous soil en aide!?) 
Avec un chapeau qu*avait Felez Munoz, 
3810 Lequel ^tait tout frais neuf, car il Tavait emport^ de Valence, 

n recueillit de Teau dedans, et en donna k ses cousincs. 

Elles sont fort d^hir^es, et il les soulagea toutes deux. 

II les pria avec instance jusqu*& ce qu*il les edt fait asseoir. 

II va les exhortant et leur redonnant du coeur, 
a8i5 Jusqu'^ ce qu'elles aient retrouv^ des forces. Et il les prit toutes deux, 

Et aussitdt les pla^a sur son cheval. 

Avec son manteau il les couvrit toutes deux. 

II prit son cheval par la bride, et les ^oigna promptement de ce lieu. 

Tons trois ensemble, par le rouvrai de Corpes, 
9890 Entre nuit et jour sortirent des montagnes. 
Ds sont arriv^ k la riviere du Duero. 

II les laissa k la tour de dona Urraca. 

Felez Munoz alia a Santestevan. 

D trouva [\k] Dihgue Tellez, qui avait ^t^ k Alvar Fanez. 
9895 Quand celui*ci entendit cela, il en fut afflig^ de coeur. 

II prit des b^tes, et des v^tements de marque, 

[Et] alia k la rencontre de do&a Elvire et de dona Sol. 

II les mit dans Santestevan. 

lAj du mieux qu*il put, il les honora. 
983o Ceux de Santestevan ont toujours ^t^ mesur^. 

Lorsqu'ils surent cela, ils en furent afflig^ de coeur. 

lis encouragent les filles du Cid. 

£lles demeurferent Ik jusqu'^ ce qu'elles eussent recouvr^ la sant^. 

Maudits soient les infants de Carrion! 



d^impression. Tous les verbes qui pr^c^ent et 
TiiMonance exigent Uu partui. 

V. 9894. — Voyei ie vers 9776 , k la note. 

V. 983o.— Me$uradot. Dans les M^moires de 
Saini-Sunon Ton trouve cette expression , me$u^ 
r4i , employ^ au m^me sens : nLes Espagnols ne 
ressembient en rien am Francis : iis sont me- 
sur^, discrets, r«ipectueux, etc.?) 



V. 9839. — Au lieu de wfuerzo, le manuscrit 
primitif devait porter erfono, pour Tassonance. 

V. 9833. — Le texte de Sanchex porte toiuu 
(pluriel de $ana, col^). Faute d^impression , 
que nous avons pris sur nous de corriger. 

v.. 9834. — - Au mot aUdbades, otk lit dans V In- 
dex de Sanchez : Ce mot par(dt itre unejormule 
d'impr^cdtion (parece voz de imprecadon). En 
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4835 De cuer pes6 esto al buen rcy don Atfonso. 

Van aquestos mandados k Valencia la mayor. 

Quando gelo dicen h Mio Gid el Gampeador, 

Una grand ora pens6 h comidi6. 

Alz6 la su mano , h la barba se tom6 : 
iSho Grado k Ghristus que del mundo es seiior, 

Quando tal ondra me ban dada los infantes de Garrion ! 

Por aquesta barba que nadi non mes6 , 

Non la lograr&n los infantes de Garrion; 

Que k mis fijas bien las casar^ yo. 
38 A 5 Pes6 h Mio Gid ^ h toda su cort, 

E Albar Fanez , d'alma h de corazon. 

Gabalg6 Minaya con Pero Bermuez, 

E Martin Antolinez , el Burgales de pro , 

Gon docientos cavalleros quales Mio Gid mand6. 
a85o Dixoles fuertemientre que andidiesen de dia h de noch , 

Aduxiesen h sus fijas k Valencia la mayor. 

Non lo detardan el mandado de su senor : 

Apriesa cabalgan, los dias h las noches andan. 

Vinieron k Santesteban de Gormaz un castiello tan fuert. 
9855 Hy albergaron por verdad una noch. 

A Santesteban el mandado leg6 

Que vinie Minaya por sus primas amas a dos. 

Varones de Santesteban , h guisa de muy pros , 

Reciben k Minaya*^ k todos sus varones. 
d86o Presentan k Minaya esa noch grant efurcion. 

No gelo quiso tomar, mas mucho gelo gradi6. 

Gracias, varones de Santesteban, que sodes conoscedores. 

Por aquesta ondra que vos diestes k esto que nos cunti6 , 

Mucho vos lo gradece, alld do estd, Mio Gid el Gampeador. 
3865 As( lo fago yo que aqui est6. 

effet, en d^mposant alUbodei (ou <M»ade§) on V. a866. — E Albar ^ aa lieu deii Albm^, pour 

trouve : aUd (lA-bas) et vadtt, coDtraction de Teuphonie. 

voffodeB (iJlef); c'eBt-4-dire • allei lA-bas, allei V. 9853. — Si nous avions entrepris de cor- 

au diablef riger, U 0^ ie sens n^en soufire pas, ce que nous 

V. fl8d5. -^Geversestid unhors-d'oeuYEe. li croyons des lautes de versification, provenant 

aura M pfobablenient ajout^ par a Tantaisie du de la distraction du copiste, nous dirions qae ie 

copiste. mot emdan ne pent pas terminer un vers dont 
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^835 (Cela dffligea de cceur le bon roi don Alphonse.) 
% . Ces nouvelles arriVeat 2i Valence la grande. 

^ liorsqu^on dit c^la k. Mon Gid le Camp^dor, 

tJne grande ^eure. il penda et r^fl^chit. 
.11 leva la main , il se prit k barbe : , 

a8&o ft Graces h Christ, qui du monde est seigneur, 

rrPuisque telhonneur m'ont rendu les infants de Carrion! 

(fPar cette barbe que personne [jamaia] n*arracha, 

fflls n'en jouiront pas, les infants de Carrion; 

ffCar mes fiUes, bien les marierai-jel?) 
38A5 Mon Cid fut afflig^, ainsi que toute sa cour, 

Et Alvar Fa&ez , d'4me et de coeur. 

Minaya chevaucba avec Pero Bennuei, 

Ef Martin Antolinez, le Burgalais de distinction, 

Avec deux cents chevaliers, lesquels manda Mon Cid. 
a85o II leur dit fortement qu'ils allassent de jour et de nuit, 

[Et] qu'ils amenassent ses filles k Valence la grande. 

Hs ne tardent pas k accomplir Tordre dq leur seigneur : 

lis chevauchent promptement , vont le jour et la nuit. 

lis vinrent k Santestevan-de-Gormaz » un chAteau tr^s-fort. 
9855 lA^ de vrai, ils s'h^berg^rent une nuiU 
A Santestevan arriva la nouvelle 

Que Minaya venait pour ses deux cousine^. 

Les barons de Santestevan, en gens tr^-honojrables, 

Re^oivent Minaya et tons ses barons. 
a86o lis ofirent, ce soir mdme, a Minaya un grand festin. 

n ne voulut point Taccepter, mais beaucoup les en remercia. 

rrMerci, barons de Santestevan, car vous dtes de bon entendement. 

vPour ces ^gards que vous avez accord^ k nofare malheur, 

ffl\ vous rend maintes graces, li-bas oil il est, Mon Cid le Camp^ador. 
9865 (r Ainsi le fais-je, moi qui suis ici present. 

raasoiumce est en aiga, et, en nous autorisant du V. 9 85 A. — Mdme observation qu*aux vers 

vers 3711, nous proposerionsde lire ainsi celui-cf: 9701, 9710 et978&. 

Apriesa cabaigand\ andan dias ^ Boches. V. 9860. — Le mot rfurdon, ou mfurcum, 
Dans notre opinion 1*0 de nochet ne se faisait signifie proprement une redevance. Id , cette re- 
pas aentir, non plus que oelui des mots qui termi- devance, c^^taient des vivres. 
nent les vers 9859 et 9869 , et de (ant d^autres V. 9865. — Sanchet 4cni ici : d qui, en deux 
qui ont la mtoe desinence. niots. C'est une compensation. 
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Afe Dios de los cielos que vos de dent buen galardon! 

Todos gelo gradecen ^ sos pagados son. 

Adelinan h posar pora folgar esa noch. 

Minaya va ver sus primas do son. 
9870 En ^i fincan los oios don* Elvira h dona So). 

A tan to vos lo gradimos como si viesemos al Griador; 

£ vos a ^1 lo gradid, quando vivas somos nos. 

En los dias de vagar toda nuestra rencura sabremos contar. 

Loraban de los oios las duenas ^ Alvar Faiiez ; 
1x875 E Pero Bermuez otro tanto las habla : 

Don' Elvira ^ dona Sol , cuidado non hayades , 

Quando vos sodes sanas h vivas , h sin otro mal. 

Buen casamiento perdiestes , meior podredes ganar. 

Aun veamos el dia que vos podamos vengar! 
n88o Hy yazen esa noche, h tan grand gozo que facen. 

Otro dia manana piensan de cavalgar. 

Los de Santesteban escurriendolos van 

Fata Rio d'Amor, dandoles solaz. 

Dallent se espidieron dellos, piensanse de tornar; 
^885 E Minaya con las duenas yba cabadelant. 

Trocieron Alcoceba h diestro de Santesteban de Gormaz; 

dicen Vado de Rey, alld yban posar. 

A la casa de Berlanga posada prisa ban. 

Otro dia manana metense k andar. 
3890 A qual dicen Medina iban alvergar, 

E de Medina k Molina en otro dia van. 

Al Moro Abengalvon de corazon le plaz. 

Sali61os h recebir de buena voluntad. 

Por amor de Mio Cid rica cena les dap. 
9895 Dent pora Valencia adelinechos van. 

Al que en buen ora n^sco legaba el mensaie. 

Privado cabalga, k recebirlos sale, 

Armas yba teniendo h grant gozo que face. 

Mio Cid k sus fijas ybalas abrazar. 

V. 9875.— Ms. et texte de Sanchez : otro tanto rait, an contraire, tout a fait dans la situation. — 
las ha, Gette ie^on ( pareiilement ies a ) ne prdsente Quant k Temploi du verbe hablar ( oufablar ) a vec 
aucun sens. Celle que nous proposons nous pa- le r^ime direct, voyez, plus haut, le vers iS/i. 
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frVoici, que le Dieu des cieux vous en donne bonne recompense I « 
Tons Ten remercient, et de lui sont contents, 
lis se dirigent vers leur logis pour se reposer cette nuit. 

Minaya va voir ses cousines Ik oil elles sont. 
2870 Sur lui fixent les yeux dona Elvire et dona Sol. 

frNous vous en rendons autant de grAces que si nous voyions le Cr^teur; 

rrEt vous, reudoz-en gr&ces a lui, si nous sommes vivantes. 

rr Aux jours de loisir nous saurons raconter tout notre malheur. n 
Les dames et Alvar Fa&ez pleuraient de leurs yeux; 
a875 Et Pero Bermuez k son tour leur parle : 

(rDoiia Elvire et dona Sol, n'ayez point de chagrin, 

trPuisque vous dtes vivantes et en sant^, et sans autre mal. 

ffVous avez perdu un bon manage, vous pourrez en trouver un meilleur. 

ffMdme, puissions-nous voir le jour oii nous vous pourrons vengerl^ 
9880 lis passent la cette nuit, et m^nent tr^s-grande joie. 

Le jour suivant, au matin , ils pensent k chevaucher. 

Ceux de Santestevan les vont escortant 

Jusqu'i Rio-d*Amor, en cherchant k les ^ayer. 

lA ils prennent cong^ d'eux, et pensent k s'en retoumer; 
9885 Et Minaya, avec les dames, continue en avant. 

Us traversferent Alcoceba, k droite de Santestevan-de-6ormaz; 

Au lieu nomm^ Vado-de-Rey, 1^ ils vont loger. 

A la ville de Berlanga ils ont pris leur logis. 

Le jour suivant, au matin, ils se remettent en route. 
9890 Ils all^rent s'h^erger au lieu appel^ Medina, 

Et, en un autre jour, ils vont de Medina k Molina. 
Le More Abengalvon est content en son coeur. 

II sortit les recevoir de bonne volont^. 

Pour Tamour de Mon Gid, il leur donne un riche souper. 
9895 De \k ils vont droit vers Valence. 

A celui qui en bonne heure naquit arriva le message. 

II monte aussitdt k cheval [et] sort les recevoir. 

II allait tenant ses armes et montrant grande joie. 

Mon Gid alia embrasser ses fiUes. 

V. s888. — Remarqaer ce mot prua, par- ausei le partidpe pass^ proven^ pru , prua. 
tidpe pass^ irr^gulier da verbe prendm: Cest, V. 9889. — Metente d andar (mot k mot : ils 

^idemmeot, notre participe ^9m6 pn$, et c'est te mettent A aUer)» Locution toute fran^aise. 

95 
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9900 Besandolas h amas, torn6 s de sonrrisar : 

Venides, mis fijas, Dios vos curie de mal! 

Hyo tom^ el casamiento, mas non os^ decir al. 

Piega al Criador que en cielo est& , 

Que vos vea meior casadas d'aqui en adelant! 
3905 De mis yernos de Carrion Dios me faga vengar! 

Besaron las manos las fijas al padre. 

Teniendo yban armas, entraronse h la cibdad. 

Gran gozo fizo con ellas dona Ximena su madre. 

El que en buen ora nasco non quiso tardar. 
99 >o Fabl6 s con los sos en su poridad. 

Al rey Alfonso de Gastiella pens6 de embiar. 

ores, Muno Gustioz, mio vasallo de pro? 

En buen ora te cri^ h ti en la mi cort. 

Liebes el mandado k Gastiella al rey Alfonso. 
9916 Por mi besale la mano d'alma ^ de corazon, 

Gomo yo so su vasallo , ^ ^1 es mio senor. 

Desta desondra que me ban fecha los infantes de Garrion 

Quel' pese al buen Rey d'alma k de corazon. 

El cas6 mis fijas, ca non gelas di yo. 
3990 Quando las ban dexadas h grant desonor, 

Si desondra y cabe alguna contra nos , 

La poca ^ la grant, toda es de mio senor. 

Mios haberes se me ban lebado , que sobeianos son : 

Eso me puede pesar con la otra desonor. 
993^ Adugamelos a vistas, 6 h juntas, 6 h cortes, 

Gomo haya derecho de infantes de Garrion ; 

Ga tan grant es la rencura dentro en mi corazon. 

Muno Gustioz privado cavalg6. 

Gon ^1 dos cavsdleros quel' sirvan ^ so sabor, 
9930 E con ^1 escuderos que son de criazon. 

Salien de Valencia h andan quanto pueden. 

No s dan vagar los dias h las noches. 

V. 9909. — Le poete dit ordinairement : Non une junte, c'esi4-dire une sorte de conseil de fa- 

lo quito detardar; ce qui est mieux pour le vers. mille, soit les cortes, c^est-A-dire la i^nnion ou 

V. 9935. — Le Gid veut YOir lea comtes face k rassembl^ des grands du royaame sons la pr^- 

fiice, etil demande , soit une entrevue priY^ , soit dence du Roi. — Au moi junta . le Dictionnaire 
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9900 En leg embrassant toutes deux, il se prit h sourire : 

(rVenez, mes fiUes, Dieu yous pr^rve de mal! 

frj'ai consenti h ces manages, mais je n'osai dire autrenient. 

(rPIaise au Cr^teur qui est au ciel, 

trQue d^ici en avant je vous voie mieux mari^sl 
9905 rtDe mes gendres de Carrion Dieu me fasse vengerli) 
Les filles bais^rent les mains k leur p^re. 

lis ailaieut tenant ieurs armes et entr^rent dans ia cit^. 

Dona Chimine leur mire se r^jouit grandement avec eiies. 

Ceiui qui en bonne heure naquit ne vouiut point perdre de temps. 
1910 II paria avec les siens en secret. 

Au roi Aiphonse de Castillo il eut la pens^e d'envoyer. 

rtOii es-tu, Muno Gustioz, mon vassal de distinction? 

ffEn bonne heure je t'ai nourri en ma cour. 

(T Porte le message en Castillo, au roi Aiphonse. 
3916 trPour moi baise-lui la main d'Ame et de cceur; 

n Car je suis son vassal , et lui , il est mon seigneur. 

crDe ce d^honneur que m'ont fait les infants de Carrion 

^Qu'il s'afflige, le bon Roi, d'Ame et de coeur. 

(^C'est lui qui maria mes filles, car ce n'est point moi qui les leur donnai. 
9990 (rLorsqu'ils les ont abandonn^es k grand d^shonneur, 

(rSi de Ik quelque honte rejaillit sur nous, 

<t Petite ou grande, elle est toute pour mon seigneur. 

fflls m'ont emport^ mes biens, qui sont considerables : 

(T Cela me pent afiSiger, joint k Tautre d^shonneur. 
3995 (rQu*il me les amine k une entrevue, ou k une junte, ou aux cortis, 

(T Afin que j*aie justice des infants de Carrion; 

(rCar tris-grand est le ressentiment dans mon coeur. « 
Mu&o Gustioz monta promptement k cheval. 

Avec lui deux chevaliers qui le doivent ^rvir k son gr^, 
9930 Et avec lui des ^cuyers qui sont par lui nourris. 

lis sortent de Valence et marchent tant quils peuvent. 

lis ne se donnent de repos ni le jour ni la nuit. 

de rAcad^mie espagnole donne cette definition : voir, k ce vers, ies Notet hi»tonque$ et Utt^airet. 
((Aflsembi^ on congrds de diverses penonnes en V. 9931. — Pueden. A la fin aun vers plac^ 

an mdme lien, pour discater et r^udre quelcpie dans un couplet dont Tassonance est en aigu , 

mati^re.n — Quant au mot eort§$, on pent lemanuscritprimitifportait sans doute;NMi9n. 

35. 
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Al Rey en Santfagunt !o fall6. 

Rey es de Gastiella , ^ rey es de Leon , 
9935 E de las Asturias bien a San Salvador. 

Fasta dehtro en Sanctiaguo de todo es seiior, 

E Uos condes gallizanos k A tienen por senor. 

Asi como descavalga aquel Muno Gustioz, 

Omill6s' k los Sanctos h rogo al Griador. 
39/10 Adelin6 pora'l palacio do estA la cort. 

Con ^1 dos cavsdleros quel' aguardan cuemo k senor. 

Asf como entraron por medio la cort, 

Vi61os el Rey ^ connosci6 a Muno Gustioz. 

Lebant6s* el Rey, tanbien los recibi6. 
3965 Delant el Rey finc6 los ynoios aquel Mufio Gustioz. 

Besabale los pies aquel Muno Gustioz. 

Merced, rey Alfonso, de largos reynos k vos dicen seiior. 

Los pies k las manos vos besa el Campeador. 

Ele es vuestro vasallo, ^ vos sodes so senor. 
9960 Casastes sus fijas con infantes de Carrion. 

Alto fue el casamiento , ca lo quisistes vos. 

Hya vos sabedes la ondra que es cuntida k nos : 

Cuemo nos ban abiltados infantes de Carrion. 

Mai maiaron sus fijas del Cid Campeador; 
3955 Maiadas h desnudas k grande desonor; 

Desemparadas las dexaron en el robredo de Corpes , 

A las bestias fieras h k las aves del mont. 

Afelas sus fijas en Valencia do son. 

Por esto vos besa las manos como vasallo a seiior, 
9960 Que gelos lebedes k vistas, 6 k juntas, h a cortes. 

Tiene s por desondrado, mas la vuestra es maior : 

E que vos pese, Rey, como sodes sabidor. 

Que haya Mio Cid derecho de infantes de Carrion ! 

El Rey una grand ora call6 ^ comidi6. 

V. 9936. — Sanchei met tin point i ia fin de des mots. Dans le Poema de Alexa$tdro , on hi Uo 

ce yen, pour h, Les copistes redoubiaient egaiement IV 

V. 9937. — Sanchei 6crit d*un seal mot : et l/initiiJes. 

ellot (eux). Dans les anciens manoscrits espa- V. 99&0. — Sanchei, celte fois, ^rit por al 

gnols on trome souvent redoobl^ VI initiaie (en deux mots). Nous avons vu ici ia pn^position 
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11 trouva le Roi dans Sant-Fagunt. 

Roi il est do Castille , et roi il est de L^n , 
S935 Et bien, aussi, des Asturies k San-Salvador. 

Jusque dans Saint-Jacques, de tout il est seigneur, 

Et les comtes galiciens le tiennent pour seigneur. 
Dhs qu*il eut mis pied k terre, ce Muno Gustioz, 

II s'humilia devant les saints et pria le Cr^teur. 
39&0 II se dirigea vers le palais oi!i se tient la cour. 

Avec iui deux chevaliers qui le consid^rent comme leur seigneur. 

D^ qu'ils furent entr^s parmi la cour, 

Le Roi les vit et reconnut Muno Gustioz. 

Le Roi se leva et les re^ut tr^bien. 
9965 Ce Muno Gustioz s'agenouilla devant le Roi. 

Ce MuSo Gustioz Iui baisa les pieds. 

f^Merci, roi Alphonse, vous que de maint royaume on dit seigneur! 

(rLe Gamp^dor vous baise les pieds et les mains. 

rrll est votre vassal , et vous dtes son seigneur. 
1950 ffVous avez mari^ ses fiUes avec les infants de Carrion. 

(T Ce fut un baut manage , car c'est vous qui le vouldtes. 

ff Or, vous savez Thonneur qui nous est ^hu : 

fr Comme nous ont outrages les infants de Carrion. 

trDs ont mdement battu les filles du Cid Camp^dor; 
S955 tr[Iis les ont] d^nud^s et mdtrait^ avec grand d^honneur; 

fflls les ont laiss^es abasdonn^ dans le rouvrai de Corpes, 

rr Aux bdtes f(^roces et aux oiseaux de la for^t. 

(rVoici [maintenant] ses filles k Valence oii elles sont. 

(rC'est pourquoi il vous baise les mains, comme un vassal a son sieigneur, 
S960 frAfin que vous les Iui meniez k une entrevue, ou k une junte, ou aux cort^s. 

(tD se tient pour d^sbonor^, mais votre d^honneur est plus grand; 

(rEt soyez-en afflig^, Roi, puisque vous le savez. 

n Que Mon Cid ait justice des infants de Carrion I n 

Le Roi, une grande heure, garda le silence et r^fl^hit. 

pora (vers , devers) ; et Ve de Tartide el est ^lid^ V. 39/13. — Le verbe cmmoseer signiiie a la fois 

par aph^r^. eotmaitre et rwormaiUn, De m^e, ie verbe tortMtr 

V. 99&1. — Sanchei ne met qu^une simple signifie en m4me temps ummer eiretoumer. 

vi]*gnie & la fin de ce vers. Evidemment, le sens V. 9961. — Mat la vuettra, etc. Le poete a 

est complet. soos-entendu detondra. 
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»965 Verdad te digo yo, que me pesa de corazon; 

E verdad dices en esto , tii , Muno Gustioz , 

Ga yo cas^ sus fijas con infantes de Garrion. 

Fizio por bien , que fuese h su pro. 

Si quier el casamiento fecho non fuese hoy ! 
397^ Entre yo h Mio Gid pesanos de corazon. 

Ayudarie ha derecho, sin' salve el Griador! 

Lo que non cuidaba fer de toda esta sazon , 

Andar^n mios porteros por todo mio reyno; 

Pregonardn mi cort pora dentro en Tolledo , 
997^ Que alld me bayan cuendes h infanzones. 

Mandar^ como y vayan infantes de Garrion , 

E como den derecho h Mio Gid el Gamjpeador; 

E que non hay a rencura podiendo yo vedallo. 

Decidle al Gampeador que en buen ora n&ko, 
9980 Que destas siete semanas adobe s con sus vasallds, 

Vengam' h Tolledo, estol' do de plazo. 

Por amor de Mio Gid esta eort yo fago. 

Saiudadmelos h todos, entre ellos haya espacio. 

Desto que les avino aun bien serin ondrados. 
398^ Espidi6 s Muno Gustioz , h Mio Gid es tonlado. 

Asf como lo dixOy suyo era el cuidado; 

Non lo detiene por nada Alfonso el Gastelkno : 

Enbia sus cartas pora Leon h Sanctiaguo , • 

A los Portogaleses h h Galicianos, 
3990 E h los de Garrion h h varones castellanos : 

Que cort facie en Tolledo aquel Rey ondrado : 

A cabo de siete semanas que y fuesen iuntados : 

Qui non viniese h la cort , non se toviese por su vasaiio * 

Por todas sus tierras asf lo yban pedsando , 
399^ Que non saliesen de lo que el Rey avie mandado. 

Hya les va pesamio h los infantes de Garrion, 

V. 9971.— Plusieurs observations surce vers.— vii*gu]e i la fin de ce vers. Ce n^est pas asses. 

1" Remarquer encore oetinfiaitif<n^tk2ar.— a*San- V. 9973. — Remarqiier le verbe fgr, qui ap- 

chex interpr^te sin* par radveri)e latin )nc (ainsi). partient au fran^ais et au Catalan. —Sanchet met 

Sanchei se trompe, ce me semMe. Sm' est id pour un point i la fin de ce vers. 

tino (sinon) , cooune aux vers 3oot , do53 , Y. 9976. — Aux vers 9996 et 9960, le poete 

36o3, etc.— 3* Sanchex ne met qu'une simple a employ^ le mot cortes au pluriei; maintenant. 
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9965 ff En v^rit^ je te dis que cela m'afflige de ooeur; 

rEt tu dis la v^rit^ en ceci, toi, Muno Gustioz, 

K Car c*est moi qui ai mari^ ses fiUes avec les infants de Carrion. 

ft Je Tai fait pour le bien, afin que cela fdt h son avantage. 

rrPlAt au ciel, aujourd'hui, que le manage n'edt pas 6i6 fait! 
9970 rrTant moi que Mon Cid, cela nous afflige de cceur. 

rrll a droit que je lui vienne en aide; sans quoi, nous protege le Cr^ateur! 

r Ce que je ne croyais point faire de toute cette saison , 

rrMes portiers iront par tout mon royaume; 

rlls annonceront ma cour pour dans Tol^de, 
3975 rr Afin que 1^ me viennent comtes et infan^ons. 

^J'ordonnerai comme quoi y viennent les infants de Carrion, 

rrEt comme quoi ils fassent droit k Mop Cid ie Gamp^ador; 

rrEt qu'il n*ait point de ressentiment, lorsque je le puis emp^cher. 

rrDites au Camp^ador qui en bonne heure naquit, 
11980 (rQue d'ici h sept semaines il soit pr^t avec ses vassaux, 

(r[Et] qu*ii me vienne trouver k TolMe : voil^ le d^lai que je lui donne. 

rrPour Tamour de Mon Cid je r^unis cette cour. 

<rSduez-les-moi tons, en mettant entre eux une certaine diffiirence. 

trDe ce qui leur est arriv^ ils retireront beaucoup d'honneur.?) * 
9985 Muno Gustioz prit cong^, il retouma vers Mon Cid. 
Ainsi qu'il Tavait dit, sien ^tait le souci, 

[Et] Alphonse le Castillan n'y met aucun retard: 

D envoie ses chartes vers L6on et Saint-Jacques, 

Aux Portugais et aux Galiciens, 
9990 Et a ceux de Carrion, et aux barons castillans : 

Qu'il tenait une cour k TolMe, ce Roi honor^; 

Qu'au bout de sept semaines ils y fussent r^unis ; 

Qui ne viendrait pas k la cour ne se montrerait pas son vassal. 
Par toutes ses terres on allait ainsi pensant, 
3996 Qu'on ne devait point s'^carter de ce que le Roi avait ordonn^. 
D6]k il leur p^se , aux infants de Carrion , 

en d^gnant la mtoe choee, il emploie le mot V. 9980. — De9Uu nete twumat, Voyex ie 

ewt au singiilier. Nous fauons comme lui. Yers 1971.— Sur le verbe oMw , voyei , au vers 

V. 9978. — Le Roi veut dire (pie le Cid ne 1008, le partidpe pan^ adobado employe au 

doit pas songer k tirer vengeance de foflfense mtoesens. 

qu^il a re^ue, alors que lui-mtoie, le roi Alphonse^ V. 9996. — Sanchez met deux points i la fin 

intervient pour lui faire obtenir satisfaction. de ce vers. 
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Porque el Rey facie cort en Toliedo. 

Miedo ban que y verna Mio Gid el Gampeador. 

Prenden so conseio as( parientes como son. 
3ooo Ruegan al Rey que los quite desta cort. 

Dixo el Rey : no lo fer^, sin' salve Dios! 

Ca y verni Mio Gid el Gampeador. 

Darl' edes derecho, ca rencura ha de vos. 

Qui lo fer non quisiese, 6 no yr & mi cort, 
3oo5 Quite mio regno, ca d^l non he sabor. 

Hya lo vieron que es k fer los infantes de Garrion. 

Prenden conseio parientes como son. 

EI conde don Garcia en estas nuevas fue : 

Enemigo de Mio Gid, que siemprel' busc6 mal. 
3oio Aqueste conseio los infantes de Garrion. 

Legaba el plazo, querien yr a la cort. 

En los primeros va el buen rey don Alfonso, 

El conde don Anrrich h el conde don Remond : 

Aqueste fue padre del buen Emperador : 
3oi5 El conde don Vella, h el conde don Reltran. 

Fueron y de §u regno otros muchos sabidores, 

De toda Gastiella todos los meiores. 

El conde don Garcia con infantes de Garrion , 

E Asur Gonzalez h Gonzalo Asurez, 
3oao E Diego h Ferrando y son amos h dos : 

E con ellos grand vando que aduxieron h la cort. 

Ebair le cuidan k Mio Gid el Gampeador. 

De todas partes alii iuntados son. 

Aun non era legado el que en buen ora naci6. 
3oa5 Porque se tarda el Rey non ha sabor. 

Al quinto dia venido es Mio Gid el Gampeador. 

Alvar Fanez adelant embi6. 

Que besase las manos al Rey so seiior, 

V. 9999. — Voyez levers 1107. hea de plus que dans Taulre; ce qui est une 

V. 3007.— A peu de chose pr^, ce vers est la preuve, entre miile, de Textr^me liberty que 

r^p^tition du vers 9999. Mais, ainsi qu'on ie re- s'est donn^e le poete, ou des liberUs non moins 

marquera ais^ment, il y a dans Tun de ces vers grandes qu^a prises ie copiste. 

trois syllabes ou, k cause de IMlision, deux sylla- V. 3o30. — Gette phrase, au point de vue 
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De ce que le Roi tenait une cour h TolMe. 

lis craignent que \k ne vienne Mon Cid le Camp^ador. 

Us se concertent comme parents qu'ils sont. 
3ooo lis prient le Roi de les dispenser de cette cour. 

Le Roi dit : tr Point ne le ferai-je; sinon, Dieu y pourvoie! 

(t Car ]k viendra Mon Cid le Campeador. 

^Vous lui donnerez satisfaction, vu gu'il a ii se plaindre dc vous. 

rr Qui refusera de le faire et de venir k ma cour, 
3oo5 rr Qu^il quitte mon royaume, car de lui je serai m^content.?) ^ 

Voila que les infants de Carrion reconnaissent qu'il faut faire ainsi. 

11$ se concertent comme parents quails sont. 

Le comte don Garcia fut en cette affaire : 

[II est] Tennemi de Mon Cid, de sorte que toujours il lui chercha mal. 
3oto Celui-ci conseilla les infants de Carrion. 

Le d^ai approchait, ils veulent aller k la cour. 

Des premiers [y] va le bon roi don Alphonse, 

Le comte don Henri, et le comte don Raymond 

(Celui-ci fut le pire du bon Empereur), 
3oi5 Le comte don Vella, et le comte don Bertrand. 

L^ allferent beaucoup d'autres sages de son royaume , 

Tons les meilleurs de toute la Castille. 

Le comte don Garcia avec les infants de Carrion , 

Et Asur Gonzalez et Gonzalo Asurez , 
3o9o Et Diigue et Femand, tons deux y sont; 

Et avec eux un grand parti qu*ils out amen^ a la cour. 

Ils esp^rent insulter Mon Cid le Campeador. 

De toutes parts on s'est la rassembl^. 

D n'^tait pas encore arriv4 , celui qui en bonne heure naquit. 
3osi5 De ce qu*il tarde le Roi a d^laisir. 

Au cinquifeme jour est venu Mon Cid le Campeador. 

II avait envoy^ devant Alvar FaSez, 

Afin qu'il baisit les mains au Roi son seigneur, 

grammaticai, n^est paa d^une construction irr^ mnbaydos, participe pass^ du verbe embayr, Dans 

prochable. Mais , conune on la comprend, nous la le Poeme mr Boke, on trouve eoammt au sens 

reproduisons tdle quelle. de amrag^, audaee, Kardm9$; et M. Rtynouard 

V. 3o99. — Ms. et texte de Sanchei : Ebair, remarque, avec raison, que ce mot vient proba- 

Nous conservons, bien qu^au vers aS 19 on Use blement d'miMiietv. 

s6 
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Bien lo sopiese que y serie esa noch. 
3o3o Quando io oy6 el Rey, pldgol' de corazon. 

Con grandes yentes el Rey cabalg6 , 

E yba recebir al que en buen ora naci6. 

Bien aguisado viene el Gid con todos los sos : 

Buenas companas que asf ban tal seiior. 
3o35 Quando lo ovo h oio el buon rey don Alfonso , 

Firi6s' h tierra Mio Cid el Gampeador. 

Viltar se quieri^, A ondrar h so senor. 

Quando lo oy6 el Rey, por nada non tardo : 

Para Saat Esidro, verdad non serd hoy. 
3o6o Gavalgad, Gid; sinon, non abria dend sabor. 

Saludarnos hemos d'alma ^ de corazon. 

De lo que h vos pesa k mi duele el corazon. 

Dios lo mande que por vos se ondre hoy la cort ! 

Amen! dixo Mio Gid el Gampeador. 
3o/i5 Bes61e la mano, h despues le salud6. 

Grado a Dios, quando vos veo, senor! 

Omillom' h vos h al conde don Remond, 

E al conde don Anrrich, e h quantos que y son. 

Dios salve h nuestros amigos, h h vos mas, senor! 
3o5o Mi mugier dona Ximena dueiia es de pro. 

Besavos las manos , h mis fijas amas k dos. 

Desto que nos avino que vos pese, senor! 

Respondi6 el Rey : sf fago, sin' salve Dios! 

Pora Tolledo el Rey tornada da. 
3o55 Esa noch Mio Gid Taio non quiso pasar. 

Merced ya , Rey , sf el Griador vos salve ! 

Pensad , senor, de entrar k la cibdad , 

E yo con los mios posar^ h San Servan. 

Las mis companas esta noche legaran. 
3o6o Tern^ vigilia en aqueste sancto logar. 

Gras manana entrar^ k la cibdad, 

V. 3039. — Remarqaer, au d^ut de ce vers , V. 3o& 1 .— TextedeSanchex : Saludarvot hemos. 

ia pr^p^tion para (par), toute franfaue. — 11 m'a paru qu*il faliaii lire BokdamoB Kmiun, 

Sanchei, je ne saia poarquoi, met fferdad enire comme plus haut (v. a^a 1 ). — Sur la significa- 

deux virgules. Uon du ^lot naUtdar, voyez au vers 1 697 la note. 
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[Et] lui fit bien savoir qae la il serait ce soir [mdme]. 
3o3o Lorsque le Roi apprit cela, il s'en r^jouit en son coeur. 

Avec une nombreuse troupe le Roi chevaucha , 

Et alia recevoir celui qui en bonne heure naquit. 

Le Cid vient bien ^quip^ avec tous les siens : 

Bonnes compagnies qui ainsi ont tel seigneur. 
3o35 Lorsqu'il fut en vue du bon roi don Alphonse , 

Mon Cid le Camp^ador se jeta k teire. 

II veut s'humilier et honorer son seigneur. 

Quand le Roi Tentendit , il ne tarda en rien : 

rrPar saint Isidore! il nen sera pas ainsi aujourd^hui. 
3o/io ftRemontez h cheval, Cid; sans quoi, j*en serais m^ontent. 

"tNous nous saluerons d'Ame et de cceur. 

^De ce qui vous pise mon cceur est afflig^. 

rrDieu veuille que par vous aujourd'hui la cour soit honoTieln 
— ff Amen 1 7) dit Mon Cid le Camp^ador. 
3o/i5 II lui baisa la main, et ensuite Tembrassa. 

trGr&ces soient rendues a Dieu, puisque je vous vois, seigneur! 

ff Je m'humilie devant vous et le comte don Raymond, 

rrEt le comte don Henri, et tous ceux qui sont ici. 

ffDieu sauve nos amis, et vous surtout, seigneur! 
3o5o (rMa femme dona Chimine est dame de bien. 

rElle vous baise les mains, ainsi que mes deux filles. 

(rDe ce qui nous est advenu qu*il vous pise, seigneur 1 1? 

Le Roi r^pondit : r Ainsi fais-je; sinon, Dieu y pourvoiel^ 
Devers Tolide le Roi 8*en retourne. 
3o55 Cette nuit-1^ Mon Cid ne voulut point passer le Tage. 

^Or 9^, merci, Roi, [et] qu*ainsi le Cr^ateur vous sauve! 

rrPensez, seigneur, k rentrer dans la cit^, 

frEt moi, avec les miens, je logerai k San^Servan. 

trMes compagnies arriveront cette nuit. 
3o6o (rJe tiendrai vigile en ce saint lieu. 

trDemain matin j'entrerai en la cit^, 

V. 3067. — Nous avons dit plus haul (vers le verbe mtrar daos use double deception lentrwy 

^gU3 , a la note) qae le verbe coimoacir avait un eirmtrer, 

double sens : connalUre, et rseoftnodrv. Nous re- V. 3o6o. — T$m4tigiUa. Saiichei se tait sur 

marquerons ici que le poete emploie Element cette expression. ( Voyei au vers 3 19 la note.) 

a6. 
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E yr^ hi la cort en antes de iantar. 

Dixo el Rey : plazme de veluntad. 

El rey don Alfonso h Tolledo es entrado. 
3o65 Mio Gid Ruy Diaz en San Servan posado. 

Mand6 facer candelas h poner en el altar. 

Sabor ha de velar en esa santidad , 

Al Griador rogando h fablando en poridad. 

Entre Minaya h los buenos que y ha , 
3070 Acordados fueron quando vino la man. 

Ma tines h prima diiieron faz' al alba. 

Suelta fue la misa antes que saliese el sol , 

E su ofrenda ban fecba mui buena ^ complida. 

Vos, Minaya Alvar Fanez, el mio brazo meior, 
3075 Vos yredes comigo, ^ el obispo don Hieronymo, 

E Pero Bermuez, ^ aqueste Muno Gustioz, 

E Martin Antolinez , el Burgales de pro , 

E Albar Albarez , h Albar Salvadorez , 

E Martin Muiioz , que en buen punto naci6 , 
3o8o E mio sobrino Felez Munoz . 

Gomigo ir& Malanda , que es bien sabidor, 

E Galind Garciez el bueno d'Aragon. 

Gon estos cumplanse ciento de los buenos que y son : 

Velmezes vestidos por sufrir las guarnizones ; 
3o85 Desuso las lorigas tan blancas como el sol; 

Sobre las lorigas arminos h pelizones ; 

E que non parescan las armas, bien prisos los cordones. 

So los mantos las espadas dulces k taiadores. 

Daquesta guisa quiero ir h la cort, 
3090 Por demandar mios derechos h decir mi razon. 

Si desobra buscaren infantes de Garrion , 

Do tales ciento tobier' bien ser^ sin pavor. 

Respondieron todos : nos eso queremos, senor. 

Asf como lo ha dicho , todos adobados son. 

V. 3067. — Dans Teflpagnol moderne, le gner un lieu sanctifie, le inonast^re et I'egiise. 

mot tanHdad revient exactement 4 notre root V. 3073. — Ce vers^ qui ne rime k rien, me 

iomteiS. Mais nous avons pensd que, dans Tin- (uiraft avoir 4t^ ajoutd par le copiste, Tabb^ Pero. 

tention du poete, il ^tait employ^ id pour d^i- V. 3o84. — Le mot vehnez, comme notre vieux 
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rrEt j'irai k la cour avant que de diner.?) 

Le Roi dit : (r J'y consens volontiers. ?> 
Le roi don Alphonse est rentr^ k Tolide. 
3o65 Mon Gd Buy Et^az [s'est] log^ k San-Servan. 

II fit faire des cierges et [les] poser sur Tautel. 

II a le d^ir de veiller en ce saint lieu, 

Priant le Cr^ateur et [lui] parlant en secret. 

Soit Minaya, soit les bons [chevaliers] qu*il y a li, 
3070 lis furent avertis lorsque vint le matin. 

lis dirent matines et prime jusqu'^ Taube. 

Achev^ fut la messe avant que le soleil pardt, 

Et ils ont fait leur offirande tr^belle et accomplie. 

(rVous, Minaya Alvar F&Sez, mon bras le meilleur, 
3075 (rVous viendrez avec moi, ainsi que T^v^que don Hi^ronyme, 

frEt Pero Bermuez, et ce Muno Gustioz, 

rrEt Martin Antolinez, le Burgalais de distinction, 

ffEt Alvar Alvarez, et Alvar Salvadorez, 

-rrEt Martin MuSoz, qui en bon point naquit, 
3o8o ftEt mon neveu Felez Munoz. 

rrAvec moi viendra Malanda, qui est prudent et sage, 

(rEt Galind Garciaz le bon, d'Aragon. 

rr Outre ceux-Iii, que Ton complete le nombre cent des bons qui sont ici: 

(rLes gamboisons rev^tus, pour [mieuxj supporter Tarmure; 
3o85 ffPar-dessus, les cuirasses aussi brillantes que le soleil; 

trSur les cuirasses, les hermines et les foumires; 

(rEt afin que les armes ne paraissent pas, les cordons bien attach^. 

rrSous les mautcaux, les ^p^s affile et tranchantes. ^# 

^De cette mani^re je veux aller k la cour, 
3090 ft Pour dire mes raisons et demander mon droit. 

ft Si les infants de Carrion cherchent [quelque] m^chante aifaire, 

ftlii o& j*aurai tels cent [chevalieft], bien serai-je sans crainte.?? 
Ils r^pondirent tons : ft Nous le voulons, seigneur. ?} 

Ainsi qu'il Ta dit, ils sont tous ^quip^s. 

mot gwnboiMon, ou gambeian, servait k d^rigaer ment : /aire une demande en ju$Uct. ( Voyei Covar- 

une veste piqa^ et remboarrde d*dtoupe, qui se nibias, k ce mot) — Id encore, ce me semble, 

portait sous ie haubert et sous la cotte de mailles. le poete a interverti i^ordre des idees , pour le 

V. 3ogo. — Le mot denumdar signifie propre- besoin de {^assonance 
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3095 No s detiene por nada el que en buen ora naci6. 

Galzas de buen pano en sus camas meti6. 

Sobre ellas unos zapatos que k grant huebra son. 

Visti6 camisa de ranzal, tan blanca como el sol : 

Con oro h con plata todas las presas son. 
3 100 Al punno bien estan , ca ^1 se lo mando. 

Sobr ella un brial primo de ciclaton. 

Obrado es con oro : parecen d'oro son. 

Sobre esto una piel bermeia, las vandas d'oro son. 

Siempre la viste Mio Gid el Gampeador. 
3io5 Una cofia sobre los pelos d'un escarin de pro : 

Con oro es obrada , fecha por razon 

Que non le contalasen los pelos al buen Gid Gampeador. 

La barba avie luenga , h prfsola con el cordon. 

Por tal lo face esto que recabdar quiere todo lo suyo. 
3 1 1 Desuso cubri6 un manto que es de grant valor : 

En ^1 abrien que ver quantos que y son. 

Con aquestos ciento que adobar mand6, 

Apriesa cabalga, de San Servan sali6. 

Asf iba Mio Gid adobado h Ua cort. 
dii5 A la puerta de fuera descavalga h sabor. 

Guerdamlentre entra Mio Gid con todos los sos. 

El va en medio, h los ctento aderredor. 

Quando lo vieron entrar al que en buen ora naci6, 

Levant6se en pie el buen rey don Alfonso, 
3 120 E el conde don Annich, ^ el conde don Remond, 

E desi adelant, sabet, todos los otros. 

A grant ondra lo reciben al que en buen ora naci6. 

No s quiso levantar el Grespo de Grafion , 



I ' ) 



V. 3096. — Canuu pour camba$ , cmnme 'Otmb SandHk (mot k radt : id panMsentpar auiU $ofU), 

pour ambos, Dans ie Poema de Akxandro, on ne pr^ente aucun sens qu^il nous soil possible de 

trouve camba, saisir. Gelle que nousproposons nous semble com- 

V. 3 1 1 . — Id ie mot eickUon signifie Tdtoffe mand^e par la logique. Le Gid porte une chemise 

dont la cotte ^tait faite; et, comme Ie Gid rev4t dont toutes les ganses sont d^or ; il porte une cotte 

ses habits ies plus riches, ii est probable que onvn^ avec de Tor : en cons^enoe, ses v^t^ 

cette ^ffe, c'^tait dn brocart ments, scget sous-entendu , paraiasent ^tre d'or. 

V. Bioa.— Ms. et teite de Sanchez: parecen Et si Ton s^^tbnnait de ce que nous interpr^tons 

por6 son. La le^on du manuscrit, adopts par ia phrase k Taide d*nn sons-entendu , nous pne- 



.li 



POEME DO CID. 207 

3095 n ne perd pas un moment, celui qui en bonne heure naquii. 

II mit k ses jambes des chausses de bon drap. 

Par-dessus les chausses, des souliev qui sont de grand travail. 

11 rev^tit une chemise de fine toile, aussi blanche que le soieil : 

D'or et d'argent sont toutes les ganaes. 
3 1 00 Elles serrent bien sur le poignet, car il Ta ainsi voulu. 

Par-dessus la chemise , une cotte ^l^gante de brocart. 

Elle est ouvr^e avec de Tor : ses vStements paraissent d'or. 

Par-dessus cela , une foumire ^carlate dont la bordure est d'or. 

Toujours la revSt Mon Cid le Camp^ador. 
3fo5 Sur les cheveux, une coiffe de fine toile ecarlate : 

Avec de Tor elle est ouvr^e » [et] faite dans ce but 

Que les cheveux au bon Cid Camp^dor ne fussent point coupes. 

II avait la barbe longue, et il Tattacha avec un cordon. 

II fait cela, parce qu'il veut garantir toute sa personne. 
3iio Par-dessus, il se couvrit d'un manteau qui est de grande valeur, 

OijL auraient que voir tons ceux qui 1^ sont. 

Avec ces cent [chevaliers] k qui il a ordonn^ de s'^uiper, 

II monte vite h cheval [et] sort de San-Servan. 

Ainsi ^quip^ allait Mon Cid k la cour. 
3ii5 A la porte de dehors, il voulut descendre de cheval. 

Prudemment entre Mon Cid avec tons les siens. 

n va au milieu, et les cent [chevaliers] k Ten tour. 
Lorsqu*on vit entrer celui qui en bonne heure naquit, 

Le bon roi don Alphonse se leva debout, 
3iao Et le comte don Henri, et le comte don Raymond, 

Et de 1^ en avant, sachez, tons les autres. 

Avec grand honneur on re^oit celui qui en bonne heure naquit. 

IT ne voulut point se lever, le Cr^pu de Graiion , 

noQS le lecteur de remarquer qu*il y a, dans nous avons d^j^ signal^es piusieurs fois dans le 

cetie proposition, deux Yerbes, parecm et ton, Poeme. 

au pluriei : d^ lors, comment expliquer ce pas- V. 3109. — Le Cid prend ces precautions 

sage, si Ton ne sous-entend pas un sujet collectif , parce que, si une md^ ^tait venue a s'engager 

pluriei , repr^ntant lee diYers sujets particuliers et que ses adversaires loi eussent arrach^ un seul 

dontilvient d'etre question et r^gissant les deux poll de sa barbe, il se serait regards comrae 

verbes? d^honor^ 

V. 3io5. — Eicarin pour e$earUUm. II y a V. Siao. — Sanchei met un point ii la (in de 

ici une de ces hardies contractions de mot que ce vers. 



208 POEMA DEL CID. 

Nin todos los del vando de infantes de Carrion. 
3 195 El Rey dixo al Gid : venid ac&, ser Gampeador. 

En aqueste escano que m diestes vos en ion , 

Mager que algunos pesa , meior sodes que nos. 

Esora dixo muchas mercedes el que Valencia gan6 : 

Sed en vuestro escano como rey h senor; 
3i3o Aca posar^ con todos aquestos mios. 

Lo que dixo el Gid al Rey pl6go de corazon. 

En un escano tomino esora Mio Gid pos6. 

Los ciento quel' aguardan posan aderredor. 

Gatando estan k Mio Gid quantos ha en la cort , 
3iB5 A la barba que avie luenga h presa en el cordon. 

En los aguisamientos bien semeia varon. 

Nol' pueden catar de verguenza infantes de Garrion. 

Esora se lev6 en pie el buen rey don Alfonso : 

0yd, mesnadas, s{ vos vala el Griador! 
3 1^0 Hyo de que fu rey, non &z mas de dos cortes : 

La una fue en Rurgos, ^ la otra en Garrion. 

Esta tercera h Tolledo la vin' fer hoy, 

Por el amor de Mio Gid el que en buen ora nacio, 

Que reciba derecho de infantes de Garrion. 
3 1 65 Grande tuerto le ban tenido, sabemoslo todos nos. 

Alcaldes sean desto el conde don Anrrich, h el conde don Remond, 

E estos otros condes que del vando non sodes . 

Todos meted y mientes, ca sodes conoscedores , 

Por escoger el derecho ; ca tuerto non mando yo. 
3i5o Delia h della part en paz seamos hoy. 

Juro por Sant Esidro, el que volviere mi cort 

Quitarme ha el reyno, perderi mi amor. 

Gon el que toviere derecho yo de esa parte me so. 

Agora demande Mio Gid el Gampeador : 
3t55 Sabremos que responden infantes de Garrion. 

Mio Gid la mano bes6 al Rey h en pie se levanto : 

V. 3 195. — Ge mot »er (sire) , tout fran^ais, cherait vainement dans les anciennes romances, 
m^rite fort* d^^tre remarqa^. G^eat, d^ailleurs, V. 3197. — La grammaire voudrait: a algu- 

{^unique fois qu*ii se tronve employ^ dans le noi, etc. Le poete a suppiim^ la proposition ^ 

Poeme; et noos oaerions garantir qu^on le cher- pour Teaphonie. 
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Non plus que tous ceux du parti des infants de Carrion. 
3 135 Le Roi dit au Cid : trVenez (a, sire Camp^dor. 

ft Sur ce banc k dossier que vous m'avez donn^ en don , 

rrBien que quelques-uns s'en afi^gent, vous serez mieux que nous.?) 
Alors il fit maints remerciments , celui qui conquit Valence : 

(tDemeurez sur votre banc k dossier, comme roi et seigneur; 
3i3o frJe m'^tabiirai ici avec tous ces miens [chevaliers]. 9} 

De ce que le Cid avait dit le Roi fut content en son coeur. 

Alors Mon Cid se pla^ sur un banc k dossier travaill^ au tour. 

Les cent [chevaliers] qui veillent sur lui se placent a Tentour. 

Tous ceux qui sont presents k la cour ont les yeux sur Mon Cid, 
3i35 Sur sa barbe, qu'il avait longue et attachde avec un cordon. 

A son ^uipement, bien il semble un baron. 

Les infants de Carrion* ne le peuvent de honte regarder. 
Alors se leva debout le bon roi don Alphonse : 

trEcoutez, mesnies, [et] qu'ainsi le Cr^ateur vous soit en aide! 
3i6o ffDepuis que je suis roi je n'ai tenu que deux cours : 

(rLa premiere fut k Burgos, et Tautre k Carrion. 

ffCette troisiime, je suis venu la tenir aujourd'hui k TolMe, 

^Pour Tamour de Mon Cid, celui qui en bonne heure naquit, 

fr Afin qu'il re(oive reparation des infants de Carrion. 
3i65 (flls ont eu un grand tort envers lui, nous tous le savons. 

rrQuen ceci soient alcaldes le comte don Henri et le comte don Raymond, 

(tEt vous, les autres comtes, qui n'^tes point du parti. 

ft Tous examinez bien la chose, car vous dtes prudents et sages, 

ft Pour discerner le droit; car je ne commande rien d'injuste. 
3i5o frDe Tune et de Tautre part, soyons en paix aujourd'hui. 

fr Je jure par saint Isidore,. que celui qui troublera ma cour, 

<rll me quittera mon royaume [et] perdra mon amour. 

(T Je me mets du c6te de celui qui aura droit. 

ffPrdsentement, que Mon Cid le Camp^dor fasse sa demande; 
3i55 rrNous saurons ce que r^pondent les infants de Carrion, t? 
Mon Cid se leva debout , et baisa la main au Roi : 

V. 3i3i. — Sanchez se contente de mettre dejue, G^est plul6t la forme franfaise : jejm. 

une simple virgule a la fin de ce vers, dependant V. 3i^6. — Akaldei, c^est-4-dire, JQges. 

le sens est complet. V. 3i56. — Sur le sens du mot demandar, 

Y. 3 1^0. — Sanchez dit queyii est Tapocope voyez, plus haut, le vers 3090 et la note. 

2^ 
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Mucho vos lo gradesco como a rey ^ Ji senor, 

Por quanto, esta cort ficiestes por mi amor. 

Esto les demando a infantes de Carrion. 
3 160 Por mis fijas que m dexaron yo non he desonor; 

Ga vos las casastes , Rey ; sabredes que fer hoy. 

Mas quando sacaron mis fijas de Valencia la mayor, 

Hyo bien los queria d'alma e de corazon : 

Diles dos espadas, h Golada h k THzon : 
3i65 Estas yo las gan6 ^ guisa de varon : 

Ques' ondrasen con elias h sirviesen k vos. 

Quando dexaron mis fijas en el robredo de Gorpes, 

Gomigo non quisieron aver nada ^ perdieron mi amor. 

Denme mis espadas, quando mis yernos non son. 
3170 Atorgan los alcaldes : tod' esto razon. 

Dixo el conde don Garcia : k esto nos fablemos. 

Esora salien aparte infantes de Garrion , 

Gon todos sus parientes h el vando que y son. 

Apriesa la yban trayendo h acuerdan la razon. 
8175 Aun grand amor nos face el Gid Gampeador, 

Quando desondra de sus fijas non nos demanda hoy. 

Bien nos avendremos con el rey don Alfonso. 

Demosle sus espadas, quando asf finca la voz; 

E quando las toviere, partirse ha la cort. 
3 180 Hya mas non abrk derecho de nos el Gid Gampeador. 

Gon aquesta fabla tornaron k la cort. 

Merced ya, rey don Alfonso, sodes nuestro senor. 

Non lo podemos negar, ca dos espadas nos di6. 

Quando las demanda ^ dellas ha sabor, 
3i85 Dargeias queremos dellant estando vos. 

Sacaron las espadas Golada h Tizon; 

Pusieronlas en mano del Rey so senor. 

Saca las espadas e relumbra toda la cort : 

Las manzanas h los arriaces todos d'oro son. 
3190 Maravillanse dellas todos los omes buenos de la cort. 

V. 3i63. — Teite de Sanches : Hyo bien veut pa^ parler de ses lilies, mais des infants de 
Uu queria, etc. Au pronom f^minin Uu, nous Garrion. (Voyez, plus loin, le vers 3 168.) 
avona substitu^ ie pronom masculin lot.Jje Gid ne V. 3 1 'jo.— Atorgan pour olorgan. On en voit 
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^ Je vous rends maintes gr&ces comme a roi et it seigneur, 

rrDe ce que vous avez assemble cette cour pour Tamour de moi. 

rr Voici ce que je demande aux infants de Carrion. 
3 160 fr A cause de mes filles qu*ils m'ont laiss^s, je ne suis point d^honor^; 

''Car c'est vous, Roi, qui ies avez marines, [et] vous saurez que faire aujourd*hui. 

frMais lorsqu'ils emmenirent mes filles de Valence la grande, 

f^Moi qui bien Ies aimais d'Ame et de coeur, 

rrJe leur donnai deux ^p^es, Colada et Tizon 
3i&5 fr(Je Ies avais gagn^s en maniire de baron) , 

^ Afin qu'avec elles ils s*honorassent et vous servissent. 

rPuisqu'ils ont laiss^ mes filles dans le rouvrai de Corpes, 

''lis ont voulu ne plus rien avoir avec moi, et ont perdu mon amour. 

ff Qu'ils me rendent mes ^p^es , puisqu'ils ne sont plus mes gendres. ?> 
3170 hes alcaldes octroient : trTout cela est raisonnable.^j 

Le comte don Garcia dit : ft Parlous ensemble i&-des8us.>) 

Alors sortent k part Ies infants de Carrion , 

Avec tons leurs parents et ceux du parti qui sont 1^. 

Ils abordent aussit6t la question , et se mettent d'accord. 
3175 ffLe Cid Camp^dor nous montre encore beaucoup d'amour, 

rrPuisque du d^shonneur de ses filles il ne nous demande pas compte aujourd^hui. 

frBien nous nous arrangerons avec le roi don Alpbonse. 

frDonnons-lui ses ^p^s, puisqu*il borne \k sa r^lamation; 

(^Et quand il Ies aura revues, la cour se s^parera. 

3 180 rr Jamais n'aura de nous satisfaction le Cid Camp^dor.^ 

Sur cet entretien , ils retourn^rent k la cour. 

rrOr ^, merci, roi don Alphonse, vous 4tes notre seigneur. 

ftNous ne le pouvons nier, car il nous a donne deux ^p^s. 

rrPuisqu'il Ies redemande et en a d^sir, 
3 1 85 (tNous voulons Ies lui rendre, vous ^taot pr^eai. t? 
fls tir^rent Ies ^p^es Colada et Tizon , 

[Et] Ies mirent dans la main du Roi leur seigneur. 

II tire Ies ^p^es, et toute la cour reiuit; 

[Car] Ies poign^es et toutes Ies garnitures sont d'or. 
3190 Tons Ies bons-hommes de la cour en sont ^merveiU^s. 

« 

d^autres exemples dans Ies anciens monuments de ies expressions omm buenot (bons-hommes) et 
la langue espagnole. ricot ome$ (riches-hommes) eiaient synonymes. 

V. 3190. — Dans Tespagnol du moyen Age, De mdme dans notre anden fran^ais. 

«7- 
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Recibi6 las espadas , las manos ie bes6 , 

Torn6s' al escano don se levant6. 

En las manos las tiene h amas las cat6. 

No s le pueden camear, ca el Gid bien las connosce. 
3i()5 Alegr6 s le tod* el cuerpo, sonrri$6 s de corazon. 

Alzaba h la mano , k la barba se tom6 : 

Por aquesta barba que nadi non meso , 

Asfs* yr&n vengando don* Elvira h doiia Sol ! 
' A so sobrino por nombrel' lam6. 
3200 Tendi6 el brazo, la espada Tizon le di6 : 

Prendetia , sobrino , ca meiora en senor. 

A Martin Antolinez , el Burgales de pro , 

Tendi6 el brazo , el espada Goladal* di6 : 

Martin Antolinez , mio vasalo de pro, 
32o5 Prended a Golada: gan^la de buen seiior, 

Del conde don Remont Berengel de Barcelona la maior. 

Por eso vos la do que la bien curiedes vos. 

Se que si vos acaeciere, con ella 

Ganaredes grand prez h grand valor. 
3iio Bes61e la mano, el espada tom6 ^ recibi6. 

Luego se levant6 Mio Gid el Gampeador : 

Grado al Griador, ^ St vos, Key senor, 

Hya pagado so de mis espadas , de Golada ^ de Tizon ! 

Otra rencura he de infantes de Garrion. 
32 1 5 Quando sacaron de Valencia mis fijas amas h dos, 

En oro h en plata tres mill marcos de plata les di yo. 

Hyo faciendo esto, ellos acabaron lo s6. 

Denme mis haberes , quando mios yernos non son . 

Aqui veriedes quexarse infantes de Garrion. 
3290 Dice ei conde don Remond : decid de si 6 de no. 

Esora responden infantes de Garrion : 

Por esol* diemos sus espadas al Gid Gampeador, 

V. 3191. — Le sujet de la phrase n'est pas V. 3199. — Son neveu Felez Muiioi. 

indiqud, ni ie r^;ime indirect non plus. Nous V. 3200. — Remarquer, k ce vers, lae»pada 

avonsprMi^. Tizml» di6,eit plus loin (v. 39o3), el eipada^ 

V. 319&. — Nous avons, suivant notre habi- ColadaV dio, 

tude, cherch4 4 rendre ia pens^e de Tauteur plu- V. 32o3. — Ici et plus loin (v. 3s 1 o et 3679), 

ibi que Ie texfte materiel. on remarquera le mot espada , pr^c^^ de l^aKide 
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Le Cid re(ut les ^p^, baisa les mains au Roi, 
[Et] retourna au banc k dossier d'oii il s'^tait lev^. ^ 

II les tient en ses mains, et il les consid^rait toutes deux. 
On ne pent les lui changer, car le Cid les connait bien. 
3195 Tout son corps se r^jouit, [et] il sourit en son coeur. 
n leva la main , il se prit la barbe : 
frPar c^tte barbe que personne [jamais] n'arracha, 
fr Ainsi seront veng^es dona Elvire et do&a Sol I >) 
II appela son neveu par son nom. 
Baoo II tendit le bras, [et] lui donna T^p^e Tizon : 

rrPrenez-la, neveu, car elle aura [ainsi] un meilleur seigneur.?) 

A Martin Antolinez, le Burgalais de distinction, 
11 tendit le bras, [et] lui donna T^p^e Colada : 
(r Martin Antolinez, mon vassal de distinction, 
39o5 frPrenez Colada : je Tai gagn^ sur un bon seigneur, 

. (rSur le comte don Raymond B^renger de Barcelone la grande. 
rrPour cela je vous la donne, afin que vous la gardiez avec soin. 
(T Je sais que si vous en avez Toccasion, avec elle 
rrVous acquerrez grand prix et grande estime.^ 
3s 10 Martin Antolinez lui baisa la main , prit et re(ut Np^e. 
AussitAt se leva Mon Cid le Gamp^ador : 
frGrices au Gr^ateur, et k vous, seigneur Roi, 
^Me voila satisfait quant k mes ^p^s, quant k Colada et Tizon! 
(r[Mais] j'ai un autre sujet de plain te contre les infants de Carrion. 
331 5 trLorsqu'ils emmen^rent de Valence mes deux fiUes, 

rrEn or et en argent je leur donnai trois mille marcs d'argent. 
frTandis que moi j*agissais ainsi, ik mirent k ex^ution leur projet. 
(tQu'ils me rendent mon avoir, puisqu'ils ne sont plus mes gendtes.-n 
Ici, vous eussiez vu se plaindre les infants de Carrion. 
3930 Le comte don Raymond dit : trDites oui ou non.^ 
Alors r^pondent les infants de Carrion : 
ffPour cela nous lui avons rendu ses ^p^, au Cid Camp^dor, 

maflculin •JytandisqaedansiecoundaPoemece eomme les Espagnols d'aujourd'hui disent el 

mot est employ^ eomme substantif fi^minin. Je ne alma. 

Cfois pas, pourtant, que ie moi ttpada ait jamais V. 39o8. — Sanchex met la vii^e 4 la fin 

et^ des deux gem^ ; et qaand le vieux poete dit de ce vers. ^ 

el 9$pada, c^est, ce me semble, pour reuj^onie , V. 39 1 9. — Sanchez met lin point a la fin de 

eomme il dit plus haut (v. 3766) 9I una, et ceYers. 
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Que al no nos demandase , que aqui finc6 la voz. 

Si ploguiere al Rey, asf decimos nos. Dixo el Rey: 
39is5 A lo que demanda el Cid quel* recudades ros. 

Dixo el buen Rey : asf lo otorgo yo. 

Dixo Alvar Fanez : levantados en pie , el Gid Gampeador. 

Estos haberes que vos di yo, si me los dades, 6 dedes dello razon. 

Esora salien h parte infantes de Garrion. 
3^30 Non acuerdan en conseio; ca lo'^s haberes grandes son, 

Espensos los ban infantes de Garrion. 

Toman con el conseio , h fablaban k so sabor : 

Mucho nos afinca el que Valencia gan6 , 

Quando de nuestros baberes asfl' prende de sabor. 
3^35 Pagarle bemos de beredades en tierras de Garrion. 

Dixieron los alcaldes quando manfestados son : 

Si eso plogiere al Gid, non gelo vedamos nos; 

Mas en nuestro juuicio asf lo mandamos nos : 

Que aqui lo entergedes dentro en la cort. 
3aAo A estas palabras fabl6 el rey don Alfonso : 

Nos bien la sabemos aquesta razon, 

Que derecbo demanda el Gid Gampeador. 

Destos tres mill marcos los docientos tengo yo : 

Entr'amos me los dieron los infante^de Garrion. 
33 65 Tornargelos quiero, ca todos fecbos son. 

Enterguen h Mio Gid el que en buen ora naci6. 

Quando ellos los ban k pecbar non gelos quiero yo. 

Fabl6 Ferran Gonzalez : baberes monedados non tenemos nos. 

Luego respondi6 el conde don Remond : 
3!i5o El oro h la plata espendisteslo vos. 

Por juuicio lo damos ant' el rey don Alfonso : 



V. 39 a A. — Ms. et texte de Sanchez : a$i de- 
cimos nos. Nous adoptons la le^n. Mais le 
vers 3990 , ou le comte don Raymond dit aux in- 
fants de repondrc par oiii ou par non {deeid de 
si6 deno), semble appeler nne r^ponse plus pr^ 
dse; et peutr^tre faut-il lire : Siplof(were al Rey 
asif decimos : no^ 

V. 3995. — Notts avons tradnit le verbefvcu- 
dir au sens indiqu^ par Sanchez : responder , sa- 



titfaeer. (Voyez aussi, plus loin, levers 3981.) 
V. 3998. — II faut, je crois, lire a cet endroit 
la conjonclion ft; et en voyant le verhe dadee i 
rindicadrpr^sent , je suis dispose & penser qu^il y 
a ici .une diipse 4nergique : Deddme si me los 
dadee , etc. (Dites-moi si vous vonlez me le re%- 
dre,etc.). 

V. daSS " 3/i. — Sanchez met un point ^ la 
fin du premier de ces deux vers, et se contente 
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rr Afin qu'il ne nous demand&t pas autre chose, car la s'^tait born^e sa reclamation. 

ffS'il plait au Roi, ainsi nous disons.^ Le Roi dit : 
3995 (rSur ce que demande le Cid il faut que vous lui donniez satisfaction. 9) 

Le bon Roi ajouta : (r Je Foctroie ainsL?) 

Alvar Fanez dit : trLevez-vous debout, 6 Cid Gamp^dor! 

rrCet argent que je vous ai donn^, rendez-le-moi, ou rendez-m'en raison.?? 
Alors sortaient \ part les infants de Carrion. 
393o lis n'y consentent pas dans leur conseil; car Targent ^tait consid^able, 

[Et] les infants de Carrion Tout depens^. 

Us rentrent avec ce conseil , et ils parl^rent ^ leur gr^ *. 

ttll nous tourmente beaucoup, celui qui a conquis Valence, 

fr Alors que de notre avoir il lui prend ainsi envie. 
3935 rrNous le payenMis en domaines sur les terres de Carrion, v) 
Quand ils se furent expliqu^ , les alcaldes dirent : 

(rSi cela plait au Cid, nous ne nous y opposons point; 

rrMais, \ notre jugement, nous Tordonnons ainsi : 

^Que vous remetUez cela ici [m^e], dans la cour.T) 
39A0 A ces mots paria le roi don Alphonse : 

frNous Savons bien cette affaire, 

rr[Et] que le Cid Camp^dor demande une chose juste. 

frDe ces trois mille marcs, j'en ai deux cents : 

(rEntre eux deux me les ont donn^ les infants de Carrion. 
39&5 tr Je veux les leur rendre, car ils sont tout faits. 

rrQu'ils [les] remettent i Mon Cid, celui qui en bonne heure naquit. 

rrPuisqu'ils les doivent restituer, je ne les veux plus.?) 

Femand Gonzalez paria : crNous n'avons point d'argent monnay^.?? 
Aussitdt r^pondit le comte don Raymond : 
395o ffL'or et Targent, c*est vous qui Tavez d^pens^. 

tr Par jugement, nous le mandons [ainsi] devant le roi don Alphonse : 



de mettre une limple virgule & ia fin du second. 
V. 3936. — Le sens de ce mot manfmUidM 
n*offire aneone dtfBcolt^ ; nuds la forme de ce mot, 
je TaYooe, m^est sospecte, et je crois qn^il feu- 
drait lire nuMJ^wtiMiot. Le mot mim^taiM ne se- 
r^t-ii pas une correction du copiste, qui, ne se 
rendant pas bien compte des lois de ia versifica- 
tion , aura jug^ mmifmUidM trop long pour le 
vers? Dans mon opinion, la voyeile finale det 



mots, teis que quando et tnaiufe$tadi>s , comptait 
ou ne comptait pas ttd Ubitmn. 

V. 3938. — Juuieio pour juieto^ comme aux 
vers 395 1 et 3971. 

V . 3 9 3 g,—EnUrgedt9 pour etUregedety par traDs> 
position. (Voyez,au8si, le vers 3966.) 

V; 39&3 et suiv. — En rapprochant ce passagr 
des vers 9 1 1 3 et suivants , on est tented^y voir une 
malideuse ^pigramme. 
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Pagenle en apreciadura ^ prendalo el Gampeador. 

Hya vieron que es h fer los infantes de Carrion. 

Veriedes aducir tanto cavallo corredor, 
3)55 Tanta gruesa mula, tanto palafr^ de sazon, 

Tanta buena espada con toda guarnizon. 

Recibi61o Mio Gid como apreciaron en la cort. 

Sobre los docientos marcos que tenie el rey Alfonso , 

Pagaron los infantes al que en buen ora n&sco. 
3a6o Enprestanles de lo ageno, que non les cumple lo suyo. 

Mai escapan iogados, sabet, desta razon. 

Estas apreciaduras Mio Gid presas las ha. 

Sos omes las tienen h dellas pensardn. 

Mas quando esto ovo acabado, pensaron luego d'al. 
3^65 Merced ay, Rey h senor, por amor de caridad! 

La rencura maior non se me puede olvidar. 

Oydme , toda la cort , h p^sevos de mio mal. 

De los infantes de Carrion que m desondraron tan mal , 

A menos de riebtos no los puedo dexar. 
3970 Decid, que vos mereci, infantes, en juego 6 en vero, 

en alguna razon? aqui lo meiorar^ k juuicio de la cort. 

A que m descubriestes las telas del corazon? 

A la salida de Valencia mis fijas vos di yo , 

Con muy grand ondra ^ haberes k nombre. 
3275 Quando las non queriedes ya, canes traydores, 

Porque las sacabades de Valencia sus onores? 

A que las firiestes k cinchas h h espolones , 

Solas las dexastes en el robredo de Corpes , 

A las bestias fieras ^ k las aves del mont? 
3a8o Por quanto les Bciestes menos valedes vos. 

Si non recudedes , vealo esta cort. 

V. 395a. — Au mot apreeiadura, Sanchez in- en contradiction avec le verc a 1 13 , ou ie poete 

terprite : Ecriture, ou cbUgaium, par laquelU on nous dit qne le roi Alphonse donna aux infants 

i*engage A payer ufw certaine $omm$. li snffit de trois cents marcs k Toccasion de ieur manage. Ici 

lire ce passage, avec unpen d^attention, pour voir ie Roisemble faire une restitution aux infants, 

tris-dairement qu^il ne s*agit ni d*obiigation , ni Fautril voir ik une distraction de I'auteur, ou ui)e 

d^^criture, mais d^estimation , de compensation , insinuation malicieuse ? 
d'^quivalent. ( Voyez ie vers 3s69.) V. 8960. — Mot 4 mot : «0n ieur pr^te d'au- 

V. 3958 et suiv. — Ge passage est tout k fait trui, etc.n 
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(rQu'ib le payent en Equivalent, et que le Camp^dor le prenne.^ 
Alors les infants de Carrion virent qu*il fallait faire ainsi. 

Vous eussiez vu amener maint chev^ coureur, 
3d55 Mainte forte mule, maint paiefroi en bon point, 

Mainte bonne if6e avec toute ia garniture. 

Mon Gid accepta cela comme on Testipia dans la cour. 

Outre les deux cents marcs qu'avait le roi Alphonse, 

Les infants pay^rent celui qui en bonne heure naquit. 
3fi6o lis Tempruntent k autrui, car ce qu'ils ont ne suffit pas. 

Us sortent de cette affaire, sachez, malement jouEs. 
Ces Equivalents, Mon Cid les a pris. 

Ses honmies les ont [sous leur garde] et y penseront. 
Mais cela terming, on s'occupa aussitdt d'autre chose. 
3fi65 ff Ah! merci, Roi et seigneur, pour Tamour de la charitE! 

fr Je ne puis oublier mon plus grand sujet de plainte. 

(rEcoutez-moi, toute la cour, et qu'il vous p^e de mon mal. 

rr Quant aux infante de Carrion, qui m'ont si malement dEshonorE, 

fr A moins de dEfis je ne puis les laisser. 
3970 ftDites, infante, en quoi vous ai-je oifensEs, soit par badinage, soit pour de vrai, 

(tOu en quelque fa^on que ce soit? je Tamenderai ici, au jugement de la cour. 

(rPourquoi m^avez-vous dEchifE les enveloppes du cceur? 

rr A votre depart de Valence je vous donnai mes fiUes, 

fr Avec un trfes-grand honneur et des biens en nombre. 
3976 ffPuisque d'elles vous ne vouliez plus, chiens de trattres, 

rPourquoi les avez-vous tirEes de Valence leur fief? 

ffPourquoi les avez-vous frappEes k coups de sangles et d'Eperons, 

rr[Et] les avez-vous abandonnEes, dans le rouvrai de Corpes, 

(T Aux b^tes fEroces et aux oiseaux de la for^t? 
3s8o frPour tout ce que vous leur avez fait, c'est vous qui valex moins. 

rrSi vous uo me donnez pas satisfaction, que cette cour prononcelr 



V. 3969.— D^apr^ lee Partidaia on appelait 
riebto (ou riepto) TaccuBation qu'un gentilhomme 
portait contre on aatre en pleine ooor (par corte) 
en lui reprochant la trahuon qu^il avail faite. 
(Voy. Part.VIT,tit. iii,i. i.) 

V. 3970 - 71. — Sanchei met deux points & 
ia fin du vers 3970, et n^ge d'indiquer toute 
esp^ de ponctuation au milieu du vers suivant. 



V. 3976. — Apr^ avoir donn^ le sens du mot 
nombre, Sanchez 6cnt : £• vw fnmcna actual 
(c^est un mot fran^ais aetuel). Qui, sansdoute, 
acUul Mais ce mot n'en est pas moins, en mdme 
temps, un des plus andens, un des premiers n^ 
de notre langue. U existe dans ie fran^ais du nord 
et du midi, et dans ie Catalan , depuis huii ou 
neuf si^es. 

98 
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£1 conde don Garcia en pie se ievantaba : 
Merced ya , Rey, el meior de toda Espana ! 
Vezos Mio Gid h Has cortes pregonadas. 

3985 Dex61a crecer h luenga trae la barba. 

Los unos le ban miedo h los otros espanta. 
Los de Garrion son de natural taU 
Non gelas debien querer sus fijas por barraganas : 
quien gelas dlera por pareias 6 por veladas? 

3990 Derecbo ficieron porque las ban dexadas. 
Quanto A dice non gelo preciamos nada. 
Esora el Gampeador prfsos' h la barba : 
Grado a Dios que cielo h tierra mandal 
Por eso es luenga que h delicio fue criada. 

3995 Que habedes vos, conde, por r^aer la mi barba? 
Ga de quando n&sco h delioio fue criada : 
Ga non me prfso 2i eila fijo de mugier nada, 
Nimbla mes6 fijo de^Moro ninde Ghristiano, 
Gomo yo k vos, conde, en el castiello de Gabra. 

33oo Quando pris'ii Gabra, k k vos por la barba, 
Non y ova rapazqise non mesd su pxdgada. 
La que yo mes^ aun non es eguada. 
Ferran Gonzalez en pie se levant6 ; 
A altas voces odredes que fabl6 : 

33o5 Dexasedes vos, Gid, de aquesta razon« 

De vuestros haberes, de todos pagado sodes. 

Non crecies* baroiaientre vo»^ nosw 

De natura somos de condes de Garrion : 

Debiemos casar con fijas de reyes 5 de empesadores : 

33 10 Ga non perteneoien fijaa de infianzones. 



V. 3984. — Sanchex, au moivnot, interpr^te : 
C^est peiii»dftre>«AiM'P<mr«ifiM« (il est venn). 
Selao noM, k> forme vezm ^fpanrnt ^fehot, qui 
se trouve au Yen t363 , et^oe n^est pas autre 
diMe que le tM<; vofdeeProven^nz (««o, de 
Mwr, vmr)« (Voyez le> Ltxifm Temam, t. V, 
p. 535.) 

V. 3987. — An lien, de cea^mota d» natural, il 
faut tire, jecrois, lie nahara, comme aux ver»9558 



el 9563. G*est, probablement, ie son de tal qui 
aura cau8^«rerreur du et^isle.*— Puisv pourquoi 
done Sandiec metrii deux points ii la fin de ce 
vera? La oonjonetion qm, bien que sous-enteo- 
due, le relie intimemfiBt au vers qui suit. 

V. 398^. — Nous aTons eaaaye de dosner, plus 
haotv le sens pr^s du mot barraganat ( Voyez 
levera 8769.) 

V. 3998. — Nmbla, pour m mt la. 
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Le comte don Garcia se leva deboat : 

rrOr 9J1, merci, Roi, le meilleur de toute KEspagne ! 

ff Voici devant vous Mon Cid , k ces cortki annono^es par h^raut. 
3985 frll a laiss^ crottre et porte longue sa barbe. 

fr [Avec cela] il effraye les uns et ^tonne les autres. 

rrCeux de Carrion sont de telle nature, 

frQu'ils ne devaient pas vouloir ses fiUes pour concubines ; 

rrEt qui les leur aurait donnas pour ^gales et pour femmes? 
3990 ^En les abandonnant, ils ont fait selon leur droit. 

rrDe tout ce qu'il dit nous ne tenons oul compte.^ 
Alors le Gamp^dor se prit la barbe : 

TGr&ces k Dieu qui gouveme le ciel et laterre! 

^ Elle est longue , parce qu'elle a 06 nourrie k souhait. 
3990 rrQu'avez-vous, comte, pour me reprocher ma barbe? 

ft Gar depuis qu'elle est venue, k souhait elie a ^t^ nourrie; 

.Car par elle ne m'a [jamais] pris fils de femme n6e, 

trNi ne me Ta [jamais] arrach^e fils de More ou de Ghr^tien, 

frGomme moi k vous, comte, dans le chAt^au de Gabra. 
33oo ffLorsque je pris Gabra, et [vous pris], vous, par la baril>e, 

<rll n*y eut pas de jeune drdle qui n'en arrachit on bon pouce. 

rrGelle que, moi, je [vous] arrachai n'est pas encore au liiveau.^ 
Femand Gonzalez se leva debout; 

Ecoutez ce qu'il dit k haute voix : 
33o5 rrLaissez \k, Gid, ce discours. 

(tSur votre argent, sur tout vous dtes satisfait. 

r Qu*il ne s'^live point de querelle entre vous et nous. 

rrDe nature nous sommes des comtes de Carrion : 

rrNous devious nous marier avec des fiUes de rois ou d'empereurs; 
33 10 rrCar des fiUes dlnfan^on n'^taient pas assez pour nous. 



V. 33oi.— Aalieu de tn fn^graiia, nous pro- 
poeoDfl : Ml puSMa, Puigtida veut dire pouce, 
mesore, la dooiitee partie du pied. Quaad on 
arracke la barbe avec la maiii, on n'en arrache 
pas on pottce, mais one poign^. Puis le pronom 
poaaesflif Ml, pkcd devaiif ce mot, ne contribue- 
1^1 pas 4 juatifier cette oorreotion t fl n^y a paa A 
s^inqoi^ter de oe que dans Teqiagnol modeine on 
dit punado ( poign^ ) ; les plus anciens moniODenU 



deia laogue. espagnokdonneat/NfAaiia. (|Yoy « Gon- 
lalo de Berceo , El $aeryim d$ la rm$a, cop. 1 1 9.) 

Y. 33o4.— Leteite dftSanchei porte ondredei. 
Faute d'impreflsion. 

Y. 33to6.>— Us. ettexte de Sanchei : pagadoi. 
Cost , probablemmit, r« de $odm qui a caus^ Te- 
tourderie du copiste. 

Y. 3307. — Gr$cm' (craeiMs). Remarquer ce 
piua^ue-parfait du subjonctif, aulieudu pr^nt. 

98. 



220 



POEMA DEL CID. 



/i 



Porque las dexamos derecho ficiemos nos. 

Mas nos preciamos, sabet, que menos no. 

Mio Cid Ruy Diaz h Pero Bermuez cata : 

Fabla, Pero Mudo, varon que tanto callas. 
33 1 5 Hyo las he fijas, h tu primas cormanas. 

A mi lo dicen, h ti dan las oreiadas. 

Si yo respondier', tu non entrar&s en armas. 

Pero Bermuez conpez6 de fablar. 

Detiene s le la lengua , non puede delikrar ; 
33ao Mas quando enpieza, sabed, nol' da vagar. 

Dir^vos, Gid, costumbres habedes tales : « 

Siempre en las cortes Pero Mudo me lamades. 

Bien lo sabedes que yo non puedo mas. 

Por lo que yo ovier' h fer, por mi non mancar^. 
3395 Mientes, Ferrando, de quanto dicho has. 

Por el Campeador mucho valiestes mas. 

Las tus manas yo te las sabr^ contar. 

Miembra t quando lidiamos cerca Valencia la grand. 

Pedist las feridas primeras al Campeador leal. 
333o (Vist* un Moro, fusteF ensaiar : 

( Antes fugiste que a'l te alegases. 

Si yo non u\jas\ el Moro te jugara mal. 

Pas^ por ti , con el Moro me off de aiuntar. 

De los primeros colpes ofle de arrancar. 

Did el cavallo. Tobeldo en poridad : 
3335 Fasta este dia no lo descubri h nadi. 

Delant Mio Gid , h delante todos , ovistete de alabar 

Que matAras el Moro ^ que ficieras barnax. 



i 



V. 33 1 1 . — Geite expreanon facer dereeko est 
un peu vague. Nous prisons, comme plus haut 
(v. 3a9o). 

V. 33 1 6. — Sanchei interpr^te d^une mani^re 
fort curieuae cette locution dar Uu oreiadas d 
alguno : Hacer que oiga 6 entienda alguna razon , 
diciendola A otro (parier en r^alit^ k une per- 
sonne, en ayant Tair de s^adreaserA une autre). 
Eh quoi 1 il s^agit de venger les fiUea du Gid, et 
le principal int^resa^ ce ne aerait point leur p^re ! 



et en ayant Tair de s^adresser ^ lui , on ne parierait 
en r^lit^ qu^A son neveu 1 Dans notre opinion , 
le poete veut dire, sous une forme populaire, que 
rinjure frappe directement le Gid, mais que ses 
neveux en ont le contre-coup. Au reste , on pent 
consulter le DicUonnaire de TAcad^mie espagnole 
an mot ortjon , et Texceflent dictionnaire portugais 
de Moraes au mot oreUiSo. Moraes cite m4me 
Texpression dar un orelhao, et interpr^te : tirer 
VoreiUe, 
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<rEn les abandoDDant, nous avons fait selon noire droit. 

rrNous nous [en] estimons davantage, sachez, et non pas moins.? 
Mon Cid Ruy Diaz regarde Pero Bermuez : 

rrParie, Pero le Muet, baron qui te tais si longtempsi 
33 1 5 trMoi, je les ai pour fiUes, et toi pour cousines germaines. 

(rEn le disant k moi, on te donne, k toi, sur les oreilles. 

rrSi je viens k r^pondre, tu ne te battras pas.^ 
Pero Bermuez commen^a de parier. 

Sa langue est embarrass^e, il ne pent d^lib^rer; 
3390 Mais quand il commence, sachez, il ne lui donne pas de loisir. 

fr Je vous [le] dirai, Cid, vous avez d*^tranges habitudes : 

rrToujours dans les cortis vous m'appelez Pero le Muet. 

(rBien vous le savez, que je ne puis davantage. 

rr Quant k ce que j*aurai k faire , cela par moi ne manquera pas. 
3395 trTu mens, Femand, en tout ce que tu as dit. 
'<rPar le Camp^dor vous avez beaucoup plus valu. 

frTes famous d'agir, je saurai te les rappeler. 

(r Souviens-toi quand nous combatttmes pr^ de Valence la grande. 

(T Tu demandas au loyal Camp^dor les premiers coups. 
333o j ((Tu aper^us un More, tu alias T^prouver : 

( (tTu pris la fuite avant de Tavoir approch^. 

frSi je ne t'eusse pas secoum, le More faurait malement jou^. 

frJe me mis en ton lieu, je me pris au corps avec le More. 

«rDes premiers coups je le jetai k terre. 

ff Je te donnai son cheval. J'ai gard^ cela secret; 
3335 (T Jusqu'^ ce jour je ne Tai d^couvert k personne. 

(rDevant Mon Cid, et devant tons, tu pus te vanter 

ff Que tu avais tu^ le More et fait un exploit. 
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V. 3319. — Sanchez, au mot d$Ubrar, ioter- 
prite fort bien: razonar, ieUberar (diaoourir, d6- 

V. 339&. — Au mot manear, Sanchez rappelle 
le mot itaiien maneare. Sanchez n^a pas pris garde 
que les Fran^ais du midi et les Catalans ont de- 
puis des si^es le verbe manear, qui est absolu- 
ment le m4me que le verbe espagnol. 

V. 3399. — Voyez aux Notet hiitoriquei et UtU- 
rairet, v. 1717. 



V. 333o. — A* I pour d el, par apher^. 

V. 3336. — Deux observations sur ce vers. 
-- 1* Did pour dite, II y a apocope et conversion . 
du ( en (i. — 9^ Tobeido, pour Uivetelo, li y a ici 
transposition de iettres, conversion du tend,ei 
syncope (Sanchez). Nous devons ajouter qu'en 
espagnol le 6 et le s'emploient a peu pr^s indif- 
f^renunent Tun pour Tautre. 

V. 3337. — Bamax est le synonyme du pro- 
venial homage (exploit d'armes). 
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Crovierontelo todos , inas non saben la verdad. 

E eres fermoso, mas mal barragan. 
33/10 Lengua sin manos, cuemo osas fablar? 

Di. Ferrando, otorga esta razon. 

Non te viene en mieate en Valencia <lo del leon, 

Quando durmie Mio Gid h el leon se desat6? 

E tu, Ferrando, que ficist con ^1 pavor? 
336 5 Metiste t tras el escano de Mio Gid el Gampeador : 

Metiste t Ferrando, por6 menos vales hoy. 
\ Nos cercamos el escano por coriar nnestro senor, 

Fasta do despert6 Mio Gid el que Valencia gan6. 

Levant6 s del escano ^ fue s pora'l leon. 
335o El leon premi6 la cabeza, a Mio Gid e8per6, 

Dex6 s le prender al cuello,^ ^ la red le meti6. 

Quando se torn6 el buen Gampeador 

A SOS vasallos, vi61os aderredor. * 

Demand6 por sus yernos, ninguno non fall6. 
3355 Riebtot' el cuerpo por malo h por traydor. 

Esto t lidiar^ aqui ant* el rey don Alfonso. 

Por fijas del Gid don' Elvira h dona Sol , 

Por quanto las dexastes menos vakdes vos. 

Ellas son mugieres,^t06'«odes varones : 
336o En todas guisas mas valen que vos. 

Quando fuere la lid , si ploguiere al Griador, 

Tu lo otorgar&s a guisa de traydor. 

De quanto he dicho verdadero ser^ yo. 

De aquestos amos aqui qued6 la razon. 
3365 Diego Gonzalez odredes lo que dixo : 

De natura somos de los condes mas limpios. 

Estos casamientos non fuesen aparecidos, 

Por consograr con Mio Gid don Rodrigo ! » 

Porque detamos sus iijas aun no nos repentimos. 

V. 33^0. — Gette injure , langYM $im»mam$, se troove^lid^ par la voyelie qui preeMe. ( Voyer 

me semble charmante, surtout de la part d'un le vers 9307 etle ver» 333o.) 
homme qui , lui, a des mains, c'esi'^-dire du oou* V. 3356. — Sanchei n*a mis i la fin de ce 

rage , mais qui est b^gue. vers aueun signe de*panetnation. 

V. 3349. — Pora'l, pour pora el loi encore IV V. 3359 " ^^' — Voyei, sur ce passage, ies 
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frTou8 te crurent la-dessus, mais on ne sait-pas la.vi^ril^. 

rrEt tu es beau, mais [tu n'esj pas vaillant. 
33^0 trLangue sans mains, comment oses-tu parier? 

fr Dis , Fernand , reconnais ce discours pour vrai. 

frNe te revienlrelle pas k Tesprit Taventure du.lion,^ Valence, 

<rLorsque Mon Gid dormait, et que le lion se d^tacht? 

frEt toi, Fernand, que fis-tu [alors] dans ta pour? 
33 A5 rrTu te cachas derriire le banc k dossiec de Mon* Gid le Gamp^dor;, 

rrTu te cachas, Fernand; par oik tu vaux moins aujourd'hui. 

ffNous, nous entour&mes le banc k dossier, pour gar antir notre seigneur, 

(tjusquau moment oh s'^veilla Mon Gid, celui qui conquit Valence. 

rrll se leva de son banc k dossier et alia vers le lion, 
335o trLe lion, baissant la t^te, attendit Mon Gid;, 

rrSe laissa par lui prendre au cou; et il le mit dans sa cage. 

frLorsque le bon Gamp^ador fut de retour ^* 

^Vers ses vassaux, il les vit [1^] autour. 

(rll demanda apr^ ses gendres, il n'aper^ut aucun [d'eux]. 
3355 ffJe d^fie ton corps pour m^chant et pour traitre. 

fr Je combattrai touchant cela centre toi, ici , d^vant le roi don Alpbonse. 

f Quant aux filles du Gid, dona Elvire et dona Sol, 

ft Pour les avoir abandonn^es moins vous vales tous deux. 

(tElles sent des femmes, et vous Ates des honunes : 
336o t^De toute maniire elles valent plus que vous. 

trLorsque le combat aura lieu, s'il plaft au Grdateur, 

frTu le reconnattras en maniire de trattre. 

(T De tout ce que j'ai dit je prouverai la w&ciiL y> 
De ces deux-lk ici s*arr£ta le discours. 
3365 Ecoutez [maintenant] ce que dit Di&gue Gonxalez : 

trDe nature nous sommes des comtes les plus purs. 

rrPMt k Dieu que ces manages 4p»'eussent point ^t^ appareill^, 

(rPuisqu'ils nous donnaient pour beau-pire Mon Gid don Rodrigue! 

rrPour avoir laiss^ ses filles, k pr^nt mdme nous n'avons nul repentir. 

Notet hittorique$ et UtUrtum. Je me contenterai poete, si je ne me trompe, aurail voulu dire 

de remarquer ici qu^au vers 3359, ^^ ''^^ varoMt apaniadoi ( appfereili^ ) , expression qui se trouve 

signifie hammn , el qu'il. est purement et simple- an vers 1989. Mais il a dt^ doihin^ par rassokianee. 

moit le oorrdlatif de mugi$n$ (femmes). Cest par .la mdme raison qu^i la fin du vers 68 , 

V. 3367. — - Au lieu du mot opartrulof , le il a dit hmUida§ pour aboiUdat, 
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3370 Mientra qtie vivan pueden haber sospiros. 

Lo que les ficiemos series ha retraido. ^ 

Esto lidiar^ h tod' el mas ardido , 

Que porque las deiamos ondrados somos nos. 

Martin Antolinez en pie se levantaba : 

Gala, alevoso, boca sin verdad. 
3H75 Lo del leon non se te debe olvidar. 

Saliste por la puerta, metistet' al corral. 

Fusted meter tras la viga lagar : 

Mas non vestist' el manto nin el brial. 

Hyo lo lidiar6, non pasar& por al. 
338o Fijas del Gid porque las vos dexastes? 

En todas guisas sabet que mas valen que vos. 

Al partir de la lid por tu 'boca lo dir&s , 

Que eres traydlgr h mentiste de quanto dicho has. 

Destos amos la razon finc6. 
3385 Asur Gonzalez entraba por el palacio, 

Manto armino h un brial rastrando. 

Bermeio viene , ca era almorzado. 

En lo que fabl6 avie poco recabdo : 

Hya, varones, quien Yi6 nunca tal mal? 
3390 Quien nos darie nuevas de Mio Gid el de Bihar? 

Fues' k Riodovirna los molinos picar, 

E prender maquilas como lo suele far? 

Quir darie con los de Garrion k casar? 

Esora Muno Gustioz en pie se levant6 : 
3395 Gala, devoso, malo h traydor. 

Antes almuerzas que bayas h oracion. 

Y. 3370. — Haber $o8piroi, Peutr4tre serait-ii k"" Sur le mot ardido, voyei au vers 79 la note, 

mieux de lire hacer 9o$piro$, V. 3d^/i. — QUa pour ealla, 

V. 337 1 . — Plusieurs observations sur ce vers. V. 3377. — Ftuttd, pour^iftf tote , comme plus 

— 1* Au lieu d'un seul vers, ainsi que Tindique haut did pour dUe. 

Sanchez, il y en a deux, et des meilleurs: le V. 3378. — Ms. et texte de Sanchei : Mas 

nombre tr^s-suffisant de syliabes et la double asso- non ve$tid*, etc. D faut lire veiti$t' (IV final ^lid^ ), 

nance le montrent fort clairement — a* Le sens comme on lit BaUtte au vers 3376. 

de ce mot retraido n*esi pas douteux : voir, un V. 338 1 . — Le lecteiur a dA sVpercevoir que la 

peu plus baut (v. 3396), le verbe retraer. — loi de Tassonance n^estpas obso'v^ dans ce vers. 

3* Sanchei met un point k la fin du second Tr^-probablement, au lieu de ^ ma$ vaien 

h^mistiche. La phrase n^est pas comply — qne vob^ leroanuscrit primitifportait : que valen 
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3370 trTant qu'elles vivront elles peuvent 80upirer. 

(T Ce que nou8 leur avons fait leur sera reproch^. 
(rJe combattrai sur cela avec le plus vaillant de tous, 

trQue pour les avoir laiss^s nous sommes gens d'honneur.^ 
Martin Antolinez se leva debout : 

rrTais-toi, perfide, bouche sans v^rit^I 
3375 rrTu ne dois pas oublier Taventure du lion. 

rTu f ^chappas par la porte, tu te cachas dans la basse-cour. 

rTu alias te cacher derri^re la poutre pressoir; 

rMais tu n'as plus rev^tu [depuis] ton manteau ni ta cotte. 

rrJe combattrai touchant cela, [et] il n*en sera pas autrement. 
338o rr Quant aux fiUes du Cid, pourquoi les avez-vous laiss^s? 

rrDe toute fa^on sachez qu'elles valent plus que vous. 

frAu sortir du combat, tu Tavoueras par ta bouche, 

rrQue tu es un trattre, et que tu as menti en tout ce que tu as dit.r^ 
De ces deux-lli [ici] s'arr^ta le discours. 
3385 ^gur Gonzalez entrait dans le palais, 

Trainant un manteau d'hermine et un bliaut. 

II vient [le visage] vermeil, car il avail d^jeun^. 

Dans ce qu*il dit il y avait pen de sagesse : 

frEh bien! barons, qui vit jamais un tel mal? 
3390 (^Qui pourrait nous donner des nouvelles de Mon Cid de Bivar? 

^ S*en esi-il all^ k Riodovima piquer ses moulins , 

rrEt prendre la mouture, comme il a coutume de le faire? 

(tQui a pu lui mettre en t^te de faire ces manages avec ceux de Carrion? 7) 
Alors Mu&o Gustioz se leva debout : 
3395 ftTais-toi, perfide, m^chantet trattre I 

(tTu aimes mieux dejeuner que d'aller k la pri^re. 

que vo» moi, II faut une assonance en a aigu. piquer les meules de ses moulins, les rendre ra- 

V. 3385. —Sanchez, comme il lui arrive sou- boteuses, afin qu^elles puissent mieux broyer le 

vent, met deux points A la fin de ce vers. — G^est bi^. Peut^tre aussi, au lieu du verbe pear, faut- 

imm^iatement avant ce vers que devraient, selon il iire Jicar ou Jinear, mot qui exprime Taction de 

moi , ^tre plac^ les vers 9i8aet9i83: fixer, d^arr^ter les moulins. 

Evay ksnr Gonzalez que era bulidor, V. 339s. — Le mot maquila signifie propre- 

Que 68 largo de lengua , mas en lo al non es tan pro. ment : la portion de grains que prend le raeunier 

V. 3387. •— Remarquer ce participe pass^ pour son salaire. 
almonado, et, plus haut (v. &07), le participe V. 3393. — Sanchez ecrit eatar*, eifar* (4 la 

pass^ cenado, avec le verbe ter. fin dn vers pr^c^ent), avec une apostrophe; je 

V. 3391. — Piquer ses moulins, c'est^-dire, ne sais pourquoi. 

^9 
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A los que das paz , fartaslos aderredor. 

Non dices verdad amigo ni h senor, 

Falso k todos ^ mas al Griador. 
36oo En tu amistad non quiero aver racion. 

Facertelo decir que tal eres qual digo yo. 

Dixo el rey Alfonso : calle ya esta razon. 

Los que ban rebtado lidiarin , sin' salve Dios ! 

Asf como acaban esta razon , 
34o5 Afe dos cavalleros entraron por la cort : 

Al uno dicen Oiarra, 6 al otro Yenego Simenez. 

El uno es infante de Navarra> 

E el otro infante de Aragon. 

Besan las manos al rey don Alfonso : 
34 10 Piden sus fijas h Mio Cid el Gamp^dor 

Por ser reynaa de Navarra i de Aragon , 

E que gelas diesen h ondra h k bendicion. 

A esto callaron h ascucb6 toda la cort. 

Levant6s' en pie Mio Gid el Gampeador : 
3Ai5 Merced, rey Alfonso, vos sodes nrio seiior. 

Esto gradesco yo al Griador, 

Quando me las demandan de Navart*a ^ de Aragon. 

Vos las casastes antes, ca yo non. 

Afe mis fijas en vuestras manos son. ' 
36ao Sin vuestro mandado nada non fer^yo. 

Levantis' el Rey,' fizo eailar la oorl : 

Ruego vos, Gid, Gaboso Gampeador, 

Que plega h vos ^ otorgarlo be yo : 

Este casamiento boy se otorge en esta »cort; 
36 a5 Ga crecevos y ondra h tierra, ^ onor. 

Levant6 s Mio Gid, al Rey las manos le beso : 

Quando h vos place , otorgolo yo , senor. 

Esora dixo el Rey : Dios vos de den buen gaiardon ! 

A vos Oiarra, h k vos Yenego Ximenez, 

V. 3397. — Dans ia langue de notre poete, V. 3898. — Ici encore le poetea supprim^ Ti 

ainsi que nonsravons d^d remarqu^, Texpres- devant amigo^ pour reuphonie. 
sion dmr paz et le mot Mlnkdar ont le ni4me V. 34ot. — Reinapqiier cot infinirtf//»f«*, an 

sens. lieu da ftitur. 
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rr Ceux que tu salues , tu leg d^goiCites k la ronde. 
rrTu ne dis point la v^rit^, ni k ami ni k deigneur; 
^Faux envers tous et, surtout, envers le Gr^ateur. 
36oo ^En ton amiti^ je ne veux pas avoir part, 
rr Je te ferai avouer que (h es tel que je diB.n 

Le roi Alphonse dit : trQue \k finisae ee discours. 
rCeux qui ont d^fi^ combattront; sinon, Dieu y pourvoie!^ 
Au moment ojk ils achevaient ce discours, 
Shob Voici que deux chevaliers entrirent dans la cour : 
L'un s'appelle Oiarra , et Tautre lenego Ximenez. 
L'un est infant de Navarre, 
Et Tautre infant d*Aragon. 
Ils baisent les mains au roi don Alphonse; 
36 10 [Puis] ils demandent ses filles k MonCid le Camp^dor 
Pour £tre reines de Navarre et d'Aragon , 
Et qu*on les leur donne en manage honorable et b^ni. 

Sur ce,-ron fit silence et toute la cour ^couta. 
Mon Gid le Gamp^ador se leva debout : 
36 1 5 frMerci, roi Alphonse I vous dtes mon seigneur. 
•^ n De cela je rends graces au Gr^ateur, 

r(Puisqu*on me les demaode de Navarre et d'Aragon. 
rrG'est vous qui les avez auparavant marines; quant k moi, non. 
rr Voici que mes filles sont en vos mains. 
3'i2o (rSans votre ordre je ne ferai rien.T* 

Le Roi se leva [et] fit taire la cour : 
rtJe vous prie, Gid, Excellent Gamp^dor, 
(tQu'il vous plaise [ainsi], et moi, j'y consentirai : 
frQue ce mariage s*octroie aujourd'hui en cette cour; 
3625 ft Gar par \k vous crottra honneur et terre, et fief.i? 
Mon Gid se leva, [et] au Roi baisa les mains : 
rrPuisqu'il vous plait [ainsi], j'y consens, seigneur. ^ 

Alors le Roi dit : rrDieu vous en donne bonne recompense! 
^A vous, Oiarra, et k vous, lenego Ximenez, 

V. 36ofl. — Sanehes a fort Inen iBtftq>r^fc^ le d'Aragon. ( Voyex, plus loin, les vers ^%g et sui- 

sens dn v^rBe eaUark oet endroit : e$§ar, aeabane. vants. Voyes aussi la Ghnmea dd Gid, cap. ecu, 

V. S607-B.— ^Le poete veut dire que Tun re- et la Cr&nica gisvMrol, fol. 1 56, au verso. ) — Du 

pr^sente rinfant de Navarre, et Tautre TinfiiDt reste, ces deux vers n'en font qu'un. 

29. 
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3/i3o Este casamiento otorgovoslo yo, 

De fijas de Mio Gid don' Elvira h doiia Sol , 

Pora los infantes de Navarra ^ de Aragon : 

Que vos las den k ondra h h bendicion. 

Levantos' en pie Oiarra , h Yenego Ximenez. * 

3635 Besaron las manos del rey don Alfonso, 

E despues de Mio Gid el Gampeador. 

Metieron las fees , ^ lo^ omenaies dados son , 

Que cuemo es dicho asf sea 6 meior. 

A muchos place de tod' esta cort; 
36 /jo Mas non place k los infantes de Garrion. 

Minaya Alvar Fanez en pie se levant6 : 

Merced vos pido como Ji rey ^ i senor, 

E que non pes' desto al Gid Gampeador. 

Bien vos di vagar en toda esta cort : 
3665 Decir querrie ya quanto de lo mio. 

Dixo el Rey : plazme de corazon. 

Decid, Minaya, lo que ovieredes sabor. 

Hyo vos ruego que me oyades, toda la cort : 

Ga grand rencura he de infantes de Garrion. 
36 5o Hyo les di mis primas por mandado'del rey Alfonso. 

EUos las prisieron h ondra ^ h bendicion. 

Grandes haberes les di6 Mio Gid el Gampeador. 

EUos las ban dexadas h pesar de nos. 

Riebtoles los cuerpos por malos h por traydores. 
3655 De natura sodes de los de Vani Gomez, 

Onde salien condes de prez ^ de valor ; 

Mas bien sabemos las manas que ellos ban . 

Esto gradesco yo d Griador, 

Quando piden mis primas doii' Elvira ^ dona Sol 
366o Los infantes de Navarra h de Aragon. 

Antes las babiedes pareias, pora en brazos ias tener : 

V. 363o. — Texte de Sanchez : otorgovoeie. Y. 3637. — D'api'es les ParUdai,\e motome- 

Paute d'impressioD. noM signifie Tacte par lequel on se fait, on se 

V. 3636. — Remarquer le verbe kvantd, au reconnait Thonime d'autrui. (Part. V, tit. nv, 

singulier, avec un double sujet. Gette forme se i. iv.) De 1^ viendrait {'expression dor omgnaie, 

trouve ^gaiement dans i*ancien fran^ais. parce que ceiui qui se reconnaissait Thomnie 
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343o ^Ce manage, je vous Toctroie, 

rfDes filles de Mon Gid, dona Elvire et doSa Sol, 

ft Pour les infants de Navarre et d'Aragon : 

frQu'on vous les donne en manage honorable et b^ni.^ 
Oiarra se leva debout, ainsi que lenego Ximenez. 
3435 Us bais^rent les mains du roi don Alphonse, 

Et, ensuite, de Mon Cid le Camp^ador. 

Us engagent leur foi et pr^tent serment 

« 

Que, comme il a 6i6 dit, ainsi sera ou mieux [encore]. 
Cela platt k beaucoup de toute cette cour; 
36&0 Mais cela ne platt pas aux infants de Carrion. 
Minaya Alvar FaSez se leva debout : 

frMerci je vous demande, comme a roi et k seigneur, 

ffEt que cela n'aiQige point le Cid Camp^ador. 

trBien vous ai-je donn^ du loisir en toute cette cour; 
3665 (rJe voudrais maintenant dire tout ce que j'ai sur le coeur.?) 

Le Roi dit : (tPy consens volontiers. 

(rDites, Minaya, ce qui vous fera plaisir.r) 

— rrJe vous prio, toute la cour, que vous m*^coutiez; 

frCar j*ai un grand ressentiment contre les infants de Carrion. 
365o ((Par ordre du roi Alphonse, je leur donnai mes cousines. 

(rlls les re9urent en manage honorable et b^ni. 

trMon Gd le Camp^dor leur donna de grands biens. 

fdb les ont laiss^es, k notre chagrin. 

t( Je d^fie leurs corps pour m^chants et pour traitres. 
3655 trDe nature vous dtes de ceux de Vani Gomez, 

ffD'oii sortirent des comtes de prix et de valeur; 

((Mais nous savons bien les coutumes qu'ils ont. 

((De cela je rends gr&ces au Gr^teur, 

((Puisqu'ils demandent mes cousines dona Elvire et dona Sol, 
366o ((Les infants de Navarre et d'Aragon. 

(( Auparavant, vous les aviez [comme] ^gales, pour les tenir en vos bras : 

d^autrui pigtail serment de fid^t^ au suierain. V. 366o. — Cette fob, Sanchex ne met qu'unt? 

V. 3657.— fTofi. Assonance singuli^re dans un simple virgule a la fin de ce vers. li faut un point ; 

couplet en aigu. le sens est complet. 

Y. 3658. — Sanchez met encore un point a la V. 366 1. — Tener. Voici encore une assonance 

fin de ce vers. bien biiarre. * 
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Agora besaredes sus manos, h lamarlas edes SeSoras. 

Averias edes k servir, mal que vos pese h vos. 

Grado k Dios del cielo ^ aquel rey don Alfonso , 
.{A 65 Asf creclB la ondra k Mio Gid el Gampeador! 

En todas guisas tales sodes quales digo yo. 

Si hay qui responda b dice de non , 

Hyo so Alvar Fanez pora tod' el meior. 

Gomez Pelayet en pie se levant6 : 
3/170 Que val, Minaya, toda ^esa razon? 

Ga en esta cort afarto ha pora vos : 

E qui al quisiere serie su ocasion? 

Si Dios quisiere que desta bien salgamos nos, 

Despues veredes que dixiestes que non. 
3670 Dixo el Rey : fine esta razon : 

Non diga ninguno della mas una entencion ! 

Gras sea la lid, quando saliere el sol, 

Destos tres por tres que rebtaron en la cort. 

Luego fablaron infantes de Garrion : 
3/180 Dandos, Rey, plazo, ca eras ser non puede. 

Armas h cavallos tienen bs del Gampeador : 

Nos antes avremos JiyrA tierras de Garrion. 

Fabl6 el Rey contra'l Gampeador : 

Sea esta lid 6 mandaredes vos. 
3^85 En esora dixo Mio Gid : non lo far^, senor; 

Mas quiero k Valencia que tierras de Carrion. 

En esora dixo el Rey : aosadas, Gampeador. 

Dadme vuestros cavalleros con todas vnestras guarnizones : 

Vayan comigo, yo ser^ el curiador. 



V. 3/163. — Le mot ienora est ie corr^latif de 
«myr (seigneur). rOn appelte«etgnwr, disentles 
Partidai, celoi qui a autoiit^ et puissance sur 
tons ceux qui vivent on vieonent sur sa terre. » 
(Part. II, tit. XX?, 1. i.) 

V. 3/i6/i. — La grammaire voudrait ^ d aquel. 
Le poete a supprtm^ la proposition ^ pour l*eu- 
phonie. 

V. 3/167. — Dice. Le poete attr8it'di& employer 
le sobjOBCtif <2tgvi, eomme il a ^i responda, 

V. 3671. —Afdrto. Voyez au vers 1 65 1 la note. 



V. 3/172. — Ici, comme au vers 1373, Sanchez 
fait du mot ocosumle synonyme de miia-te (mort). 
11 n#usa 4iemblO qo^d cet endroit, le poete em- 
ployait ce mot au sens quUi avait quelquefois dans 
fancien proven^ai : bldtne , reproehe. 

V. 3473. — Texte de Sanchez : talga$ws nos. 
Faule d^inipresflion , sans ancnn doule. 

Y. 3676. — Texte de Sanchez : que dixiestes 
d que non. Faute d'impression. G^est To pro- 
ven^l pponom relatif , employ^ neutrakment. 

V. 3&76.— Sanchez, dans son tndex, ne men- 
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-rMaintenant, vous leur baiserez la main et lea appeUeree Dames. 

rrll vous faudra les servir, quelque chagrin que vous ^rouviez. 

rr Graces au Dieu du ciel et k ce roi don Alphonse, 
3U6b tr Ainsi croft Thonneur k Mon Gid le Gamp^adorl 

rr De toutes maniires vous ^tes tels que je dis. 

rrS'il y a quelqu'un qui r^ponde et qui dise <|ue non, 

(rJe suis Alvar Fanez, le meilleurpour toutlv 
Gomez Pelayet se leva debout : 
3&70 (rQue vaut, Minaya, tout ce diseours? 

frGar, en cette cour, il y en a suflfaammunt pour vous; 

rr Et qui voudrait autre chose serait-il blam^? 

tSi Dieu permet que bien nous sortions de cette [affaire], 

rr Vous verrez, ensuite, que vous avei dit ee qui n'est pas.« 
3675 Le Roi dit : trQue [\h] s'arrSte ce diseours : 

(tQue personne ne dise un mot de plus I 

(tQue domain ait lieu le combat, au lever du soleil, 

rrEntre ces [chevaliers], trois centre trois, qui oat d^e dans la cour.n 
Aussit6t parlirent les infants de Carrion : 
368o trDonnez-nous, Roi, un d^i, car domain cela ne pout £tre. 

frCeux du Camp^ador ont armes et chevaux; 

(tNous, auparavant, nous avons k aller aux terres de Carrion.?) 
Le Roi paria, [toum^] vers le Camp^dor : 

ft Que ce combat ait lieu oik vous voudrez.7) 
3685 Alors Mon Cid dit : tr Point ne le ferai-je, seigneur; 

(fTaime mieux Valence que les terres de Carrion. t) 
Alors le Roi dit : trRassurez-vous, Camp^dor. 

rrDonnez-moi vos chevaliers avec toutes vos armures : 

frQu'ils viennent avec moi, je serai le tuteur^ 



tionne pas ce mot entencion. Mais Berganza le dte 
parmi ies vocables de la iangue vuigaire qu^ii a 
trouv^ dans les anciens manuscrits espagnob , et 
interpr^te : eontmda ( querelie , d^t). ( Yoy. 
Berganza , Aniig, de Esp, , t. II , p. 689. Voir 
aussi Llorente, NoUciat hi$t6rieat, t. IV, p. 188.) 

V. 3&80. — i^DamiM poor (iodfuw, par trans- 
position. — 3* Gonune nous l^avons d^'i dit, au 
Ken de non puede , ie manoscrit primitif devait 
porter nonpode, 

V. 36 83.— Confra'l pour contra el, comme plus 



hauta'l pour d 41. ( Voyez le vers 333o.) Sanchez 
interpr^te contra'l par eon el (avec le). Sanchez 
nous paralt n^avoir pas bien satsi le sens de la 
proposition contra. 

V. 3487. — Cette interjection, ou cet adverbc 
aotadoi, a d4}k pam dans notre Poeme. (Vuyez 
levers khg.) 

V. 3&88. — Un seigneur puissant, comme ie 
Gid, avait toujours un certain nombred'armures, 
qu*il pouvait, k Toccasion, prater aux chevaliers 
de sa maison. 
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3690 Hyo vos lo sobreliebo'como buen vasallo face h «enor, 

Que non prendan fuerili de conde nin de infanzon. 

Aqui les pongo plazo de dentro en mi cort : 

Acabo de ires semanas , en vegas de Carrion , 

Que fagan esta lid delant' estando yo. 
3695 Quien non viniere ai plazo pierda la razon, 

Desi sea vencido h escape por traydor. 

Prisieron ei juicio infantes de Carrion. 

Mio Cid al Rey las manos le bes6 h dixo : plazme , senior. 

Estos mis tres cavalier os en vuestra mano son. 
35oo D'aqui vos los acomiendo como a rey h a senor. 

Ellos son adobados pora cumplir todo lo s6. 

Ondrados me los embiad k Valencia , por amor del Criador. 

Esora respuso el Rey : asf lo mande Dios! 

Alii se tolli6 el capielo el Cid Campeador, 
35a5 La cofia de ranzal que blanca era como el sol; 

E soltaba la barba h sac61a del cordon. 

No s fartan de caiarle quantos ha en la cort. 

Adelin6 a. el conde don Anrrich , h el conde don Remond ; 

Abraz61os tan bien , h ruegalos de corazon 
35 10 Que prendan de sus haberes quanto ovieren sabor. 

A esos h h los otros que de buena parte son , 

A todos los rogaba asf como ban sabor. 

Tales y ba que prenden , tales y ba que non. 

Los docientos marcos al Rey los solt6. 
35 1 5 De lo al tanto prfso quant' ovo sabor. 

Merced vos pido, Rey, por amor del Criador! 

Quando todas estas nuevas as{ puestas son , 

Beso vuestras manos con vuestra gracia, senor, 

E yrme quiero pora Valencia: con afan la gan^ yo. 
35ao El Rey alz6 la mano , la cara se sanctigu6 : 

Hyo lo juro par Sant Esidro el de Leon , 

v. 35o4.— Au mot capielo, Sanchez interpr^te : V. 35o8.— i4 el pour a/, el, au second hemis- 

eapiUo (b^guin). A notre avis, ii ne s^agit pas ici tiche, i el pour ^ ael, ou roieux, ^ al. 

de b^guin, mais d'un chapeau, qui compi^tait le V. 35 1 3. — Nous demandons pardon pour ces 

costume civil du Cid. Les Proven^aux el les Gata- deux telt y a, que nous n'avons pas cherches , 

lans disaient capel, mais quMl nous a paru impossible dVviter a cet 
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Zk^o rr Je Y0U8 le garaotis, comme fait un bon vassal k son seigneur, 

ff Qu'ils. ne recevroDt aucun mai [ni] de comte ni d'infan^on. 

rrici dans ma cour je leur assigne un d^lai : 

^Au bout de trois semaines, dans la plaine de Carrion, 

(T Quails fassent ce combat moi ^tant pr^ent. 
3^95 (tCelui qui ne viendra pas dans le d^lai, qu'il perde son droit; 

rQu'il soit d^s lors [comme] vaincu et tenu pour traltre.7) 
Les infants de Carrion accept^rent le jugement. 

Mon Cid baisa les mains au Roi et dit : (rTy consens, seigneur. 

rr Ces trois miens chevaliers sont en votre pouvoir. 
35oo rrD^s k pr&ent je vous les recommande, comme k roi et k seigneur. 

frils sont ^quip^ de maniire k accomplir tout leur devoir. 

rrPour Tamour du Cr^teur, renvoyez-les-moi honor^ k Valence. ^ 
Aiors le Roi r^pondit : tr Ainsi Dieu le veuillel^ 
Sur ce, le Cid Camp^dor Ata son chapeau, 
35o5 [Ainsi que] la coiffe de fine toile, laquelle ^tait blanche conune le soleil; 

Et il d^gea sa barbe et la tira du cordon. 

De tons ceux qui sont k la cour, nul ne se lasse de le regarder. 

II s'avanga vers le comte don Henri et le comte don Raymond; 

n les embrasse tris-bien, et les prie de cceur 
35 10 Qu'ils prennent de son avoir tout ce qui leur fera plaisir. 

Ceux-l^ et les autres qui sont du bon cdt^, 

II les priait tons [de faire] selon leur d^ir. 

Tels y a qui prennent , tels y a qui non. 

n abandonna au Roi les deux cents marcs. 
35 1 5 Sur le reste le Roi prit tout ce qui lui fit plaisir. 

f^Merci je vous demande, Roi , pour Tamour du Cr^ateur ! 

trPuisque toutes ces affaires sont ainsi arrang^es, 

<t Je vous baise les mains avec votre grftce, seigneur, 

(r£t je veux m'en aller k Valence : avec peine je Tai conquise.^ 
3590 Le Roi leva la main, se signa le visage : 

ff Je le jure par' saint Isidore de L^on , 

«ndroit. Noub invoquons , au besoin , I'autorit^ de V. 35 a i . — Gette proposition par est a remar- 

Racine : quer. Aujourd'hui elle ne se retrouve plus en es- 

Tant y a qa'il n'est hen qae votre chien ne prenne. pagnoi que dans ces locutions : par Dio$ ou par 

V. 35 1 5. — Le sujet de ia phrase est sou»-en- Diet, Mais elie s'est conserve intacte et fr^em- 

tSndu ; je Tai exprimO , crainte de confusion. ment employ^ en franfais. 
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Que en todas nuestras tierras noo ha tan buen varon. 

Mio Gid en el cavallo adetant se leg6 ; 

Fue besar la mano h so senor Alfonso : 
3595 Mandastesme mover k Bahieca el corredor. 

En Moros ni en Ghristianos otro tal non ba hoy. 

Hy vos le do en don , naand^esle tomar, senor. 

Esora dixo el Key : desto non be sabor : 

Si a vos le tollies', el cavallo non abrie tan buen sejior. 
353o Mas atal cavallo cum est por atal como vos, 

Pora arrancar Moros del campo h ser segudador. 

Quien vos k> toller quisiere nol' vala ei Criador! 

Ca por vos h por el cavallo ondrados somos nos. 

Esora se espidieron, luego s partiiS la cort. 
3535 El Gampeador h los que van lidiar tan Uen los castigo : 

Hya, Martin Antolinez, ^ vos Pero Bermuez, 

E Mufio Gustio£^ iirmes aed en campo k guisa de varones. 

Buenos mandados me vayan h Valencia de vo6. 

Dixo Martin Antolines : porque lo decides, sefior? 
356 o Preso habemo^ el debdo, h h pasar es por nos. 

Podredes oir de muertos, ca de vencidos non. 

Alegre fue de aquesto el que en buen ora nacio. 

Espidi6 s de todos los que sos amigos son. 

Mio Gid pora Valencia, h el Key pora Garrion. 
3565 Las tres semanas de plazo todas complidas son. 

Felos al plazo los del Gampeador. 

Gumplir quieren el debdo que Ies> mando so senor. 

EUos son en poder del rey don Alfonso el de Leon. 

Dos dias atendieron h infantes de Garrion. 
355o Mucho vienen bien adobados de eavaUos ^ de guarnizones : 

E todos sus parientes con ellos son. 

Que si los pudiesen apartar h los del Gampeador, 

Que los matasen en campo por desondra de so senor. 

El cometer fue malo, que lo al nos' enpez6 : 

V. 353o. — Plusieurs obsenrakions sur ce vers. comme pour indiquer une voyeile supprimee. Tout 

" i*" NooAavoBS d^i vu aUd pour tal (i, 9d3d ). siropkneni ia poeie a noulu ecrire ett, comme !es 

— » a" Gum. Voyai le vera 1 76 1 . —3* Sanchei 6aii Proven^Mx. 

e»f (avec une apostre^^ en haut du I final), V. 353s.--Teite de Sanchez: noi^ vala*a/ 
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rrQue dans loutes nos terres il n'y a pas si bon baron. ^ 
Mon Cid s'avanQa sur son cheval; 

li alia baiser la main k son seigneur Alphoi^e : 
35a5 ffVous m'avez ordonn^ de mettre en mouYement Babieca le cooreur. 

(rChez les Mores, ni chez les Chretiens, il n'y a pas aujourd*hui son pareil. 

rrJe vous le donne ici en don: faites^le prendre, seigneur. ?) 
Alors ie Roi dit : trie n'en ai nul d&ir : 

rrSi je vous le prenais, le cheyai n'aurait pas si bon seigneur. 
353o rrMais un tel cheval que celui-ci [est] pour un [chevalier] tel que vous, 

ft Pour vaincre les Mores dans le champ et courir k leur poursuite. 

rrQu^ celui qui voudra vous le prendre le Gr^teur ne vienne pas en aide! 

'rCar par vous et par ce cheval nous sommes honoris*?' 

Alors ils prirent cong^ [Tun de Tautre , et] aussitdt la cour se s^ara. 
3535 Le Camp^ador instruisit fort bien ceux qui allaient comb&ttre : 

(rOr (ji, Martin Antolinez, et vous, Pero Bermuez, 

rrEt Mu&o Gustioz, soyez fermes dans le champ, en maniire de barons. 

rr Qn'k Valence me viennent sur vous de bons messages, r, 
Martin Antolinez dit : trPourquoi dites-vous cela, seigneur? 
356o frNous en avons pris fengagement, et il sera remjdi par nous. 

rrVous pourrez apprendre que nous avons et^ tufe; quant k vaincus, non.^ 
De cela fut content celui qui en bonne heure naquit. 

II prit conge de tons ceux qui sont ses amis. 

Mon Cid [alia] devers Valence, et le Roi devers Carrion. 
3565 Les trois semaines de d^ai sont entiferement aecomplies. 

Voici au jour assign^ ceux du Camphor. 

lis veulent accomplir le devoir que leur a confix leur seigneur. 

lis sont au pouvoir du roi don Alphonse de L^on. 

On attendit deux jours les infants de Carrion. 

355o lis viennent fort bien pourvus de chevaux et d^armures ; 

Et avec eux sont tons leurs parents. 

Que s'ils pouvaient tenir k T^cart ceux du Camp^ador, 

lis les tueraient dans le champ , pour dishonorer leur seigneur. 

La pens^e fut mauvaise; quant au reste, rien ne fut ient^ : 

Griador. Faute d'impression , ir^-proboblement V. 35 A9. — An mot attndm-y Sanchez dit que 

V. 35/t5. — Le texte de Sanchez porte : Ma$ c'est le verhe fran^ais attendre. En effet. 

tf«s semanas, etc. Tai cru voir 14 unoerreur du V. 3556. — Cometer, Le manuaciit primitir 

copiste ou une faute depression. portait peuMtre le verbe comedir, pluneurs fois 
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3555 Ca grand miedo ovieron k Alfonso el de Leon. 

De noche velaron las armas h rogaron al Griador. 
Trocida es la noche , ya quiebran los albores. 
M uchos se aiuntaron de buenos ricos omes 

Por ver esta lid, ca habien ende sabor. 
356o Demas, sobre todos, y es el rey don Alfonso, 

Por querer el derecho ^ non consentir el tuerlo. 

Hya s metian en armas los del buen Gampeador. 

Tgdos ires se acuerdan , ca son de un senor. 

En otro logar se arman los infantes de Garrion. 
3565 Sedielos castigando el conde Garci Ordonez. 

Andidieron en pleyto , dixieronlo al rey Alfonso : 

Que non fuesen en la batalla las espadas taiadores 

Golada h Tizon , que non lidiasen con ellas los del Gampeador. 

Mucho eran repentidos los infantes por quanto dadas son. 
3570 Dixierongelo al Rey, mas non gelo conloy6. 

Non sacastes ninguna quando oviemos la cort. 

Si buenas las tenedes, pro habr&n h vos. 

Otrosi far^n h los del Gampeador. 

' Lebad h salid al campo, infantes de Garrion. 
3575 Huebos vos es que lidiedes k guisa de varones, 

Que nada non mancari por los del Gampeador. 

Si del campo bien salides, grand ondra habredes vos; 

E si fueres vencidos non rebtedes k nos : 

Ga todos lo saben, que lo buscastes vos. 
358o Hya se van repintiendo infantes de Garrion. 

De lo que avien fecho mucho repisos son. 

No lo querrien aver fecho por quanto ha en Garrion. 

Todos tres son armados los del Gampeador. 

Hybalos ver el rey don Alfonso. 
3585 Dixieron los del Gampeador : 

Besamosvos las manos como ^ rey ^ ^ senor, 

Que fiel seades hoy dellos ^ de nos. 

A derecho nos valed, k ningun tuerto no. 

Aqui tienen su vando los infantes de Garrion. 

d^j^ employ^ par ie poete, et qui se retrouve au V. 356 1. — Le verbe qum'er me paraft em» 

vers 3590. ploy^ ici dans son deception latine. 
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3555 Car ils eurent grand' peur d'Alphonse de Ldon. 

lis firent de nuit la veill^e des armes, et priirent le Cr^teur. 

La nuit est pass^, di\k Taube parait. 

Beaucoup se rassemblirent [Ik] de bons riches-faommes 

Pour voir ce combat , car ils en avaient le A6sir, 
3560 De plus, par-dessus tons, Ik est le roi don Alphonse, 

Pour rechercher le droit et d^fendre Tinjustice. 

D^j&.revdtaient leurs armes ceux du bon Camp^ador. 

Tons trois se mettent d'accord, car ils sont du mSme seigneur. 
En un autre endroit s'arment les infants de Carrion. 
3565 Le comte Garci Ordo&ez leur donnait ses instructions. 

Rs ^lev^rent une difficult^; ils dirent ceci au roi Alphonse : 

Qu'on n*admtt point au combat les ^p^es tranchantes 

Colada et Tizon, afin qu'avec elles ne combattissent pas ceux du Camp^ador. 

Les infants se repentaient fort de les avoir rendues. 
3570 lis le dirent au Roi, mais il ne le leur accorda point. 

«rVous n'en avez tir^ aucune alors que nous avons tenu la cour. 

rrSi vous en avez de bonnes , ce sera k votre avantage. 

trll en ira de m^me pour ceux du Camp^dor. 

rrLevez-vous et sortez au champ, infants de Carrion. 
3575 fril faut que vous combattiez en mani^re de barons, 

ft Car rien ne sera n^glig^ par ceux du Camp^dor. 

ft Si du champ bien vous sortez, vous aurez grand honneur; 

rrEt si vous dtes vaincus, ne vous en prenez pas k nous; 

frCar tout le monde le sait, que vous Tavez ch^peh^.^ 
358o \oilk qu ils vont se repentant, les infants de Carrion. 

De ce qulls ont fait ils sont tr^fftch^s. 

Ils voudraient ne Tavoir point fait pour tout ce qu'il y a a Carrion. 
Ils sont tons trois arm^s, ceux du Camp^dor. 

Le roi don Alphonse alia les voir. 
3585 Ceux du Camp^ador [4ui] dirent : 

(tNous vous baisons les mains, comme k roi et k seigneur, 

ff Afin que vous soyez juge aujourd'hui entre eux et nous. 

ftProt^gez-nous selon la justice, [et] que nul tort ne nous soit fait. 

<rLes infants de Carrion ont ici leur parti. 

V. 3571. — Non Mocoitei mnguna, etc. (Vous c^e, il est facile de voir que le poete a sous-en- 
n'en avei tir^ aucune, etc.). D^apr^ ce qui pre- tendu ici le mot espada (epee). 
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3590 Non sabemos que s comidr&n ellos b que non. 

En vuestra mano nos meti6 •nuestro senor: 

Tenendos h derecho por amor del Griador. 

Esora dixo el Rey : d'aima ^ de coraEon. 

Aducenles los cavallos buenos h corredores. 
3595 Sanctiguaron las sielas b cabaigan k vigor. 

Los escudos k los cuellos que bien blocados son. 

En mano prenden las astas de los fierros taiadores : 

Estas ires lanzas traen senos pendones : 

E derredor dellos muchos buenos varones. 
36oo Hya salieron al campo do eran los moiones. 

Todos tres son acordados los del Gampeador, 

Que cada uno dellos bien fos fmr el 96. 

Fevos de la otra part los infantes de Garrion , 

Muy bien acompaiiados , ca muchos parientes son. 
36o5 El Rey di61es fieles por decir el derecho ^ al non, 

Que non barajen con ellos de si 6 de non. 

Do sedien en el campo fabl6 el rey don Alfonso : 

0yd que vos digo, infantes de Garrion ! 

Esta lid en Toledo la ficierades , mas non quisiesles vos. 
36 10 Estos tres cavalleros de Mio Gid el Gampeador, 

Hyo los aduj' k salvo k tierras de Garrion. 

Habed vuestro derecho, tuerto non querades vos : 

Ga qui tuerto quisiere facer, mal gelo vedar^ yo , 

E todo mio regno non habr&^ena sabor. 
36 1 5 Hya les va pesando a los infantes de Garrion. 

Los fieles ^ el Rey ensenaron los moiones. 

Librabanse del campo todos aderredor. 

Bien gelo demostraron k todos seis como son. 

Que por y serie vencido qui saliese del moion. 
36ao Todas las yentes esconbraron aderredor, 

De seis astas de lanzas que non legasen al moion. 

V. 359a. — Tenendoi pour UnidM$ , par Irans- V. 36o9. — 1* Fm pouryiMM , et comme dan 

position. Tancien proven^al. — a° Le pronom possessif e^ so 

V. 3595. — lis font le signe de la croix sur les (le sien) est employ^ plusieurs fois dans cet epi- 

selles de leurs chevaux, afin d'en ^carter toute ma- aode pour dire : mm udMnuure. ( Voyez les vers 

ligne influence. 3636 et 368s.) 
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3590 rrNous ne savons pas ce qu'ils pourront m^diter ou non. 
frEn Yotre main nous a mis noire seigneur : 
rr Maintenez-nous notre droits pour ramour du Cr^teur. -n 
Alors le Roi dit : trD'Ame et de codut.y> 

On leur am^ne les chevaux bons et coureurs. 

< 

3595 lis firent le signe de la croix sur les selles et chevauchent a force. 

[lis ont] au cou leurs ^us qui soot bien boucl^s. 

lis prenj[ient en main les hampes au fer irancfaant 

(Ces trois lances ont chacune leur pennon) , 

Et autour d'eux [il y a] maints bons barons. 
36oo Voili qu'ils paraissent au champ , oil dtaient les barrieres. 

Ceux du Camp^ador sent tdus trois convenus 

Que chacun d'eux bien eXL&i frapper le sien. 

Voici venir, de Tautre part, les infants de Carrion, 

Tr^s-bien accompagn^, car ils ont [\k] maints parents. 
36o5 Le Roi leur donna des juges, pour dire ce qui serait ou non selon le droit, 

Afin qu on ne disput^t pas arec eux par oui et par non. 

Du cdt^ oil ils se tenaient dans le champ , le roi don Alphonse paria : 

^Ecoutez ce que je vous dis, infants de Carrion ! 

(rCe combat, vous Tauriez Cait k TolMe, mais vous navei point voulu. 
36 lo trCes trois chevaliers de Mon Cid le Camp^ador, 

(T Je les ai amenis sous ma garantie aux terres de Carrion. 

(rMaintenez votre droit, [mais] ne cherchez rien d'injuste; 

^Car qui voudra faire une injustice, malement Ten emp^berai-je, 

«rEt tout mon royaume [en] aura d^laisir.^ 
36 1 5 Dijk il va pesant aux infants de Carrion. 

Les juges [du camp] et le Roi indiqu^rent les barnires. 

Tout le monde d^arrassa le champ k Tentour. 

On les avertit bien tons les six, comme ils sont, 

Que, par cela [seul] serait vaincu, celui qui sortirait de la barri^re. 
3690 Tons les gens ddbarrass^rent [Tespace] k Tentour, 

De fa^on qu'k six longueurs de lance ils n'approchassent point de la barri^re. 

V. 36o6. — Au second h^misticbe, po«r que quo-parfait hartgoMm serait bien plus correct, 
le sens soil compiet, il faut lire : ca nmehn pa^ V. 36i 1 . — Gette expression iota ma garanUc 

riente$ Iti i<m, est plus precise que le texte ^ $ako (en sdret^). 

V. 3^6. — BtKM^, 3* pers. plur. du snb- Nous croyons a^oir rendu Tintention du poete. 

jonctif du veriie htarpf&t. Sens nul doute , le {Jus- ( Voyei les vers 3/187 ^^ ^^^* ) 
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Sorteabanles el campo , *ya les partien el sol. 

Salien los fietes de medio ellos, cara por cara son. 

Desi vinien los de Mio €id k los infantes de Carrion , 
3635 E Uos infantes de Carrion h los del Campeador. 

Cada uno dellos mientes tiene al s6. 

Abrazan los escudos delant los corazones, 

Abaxan las lanzas apuestas con los pendones, 

Enclinaban las caras sobre los arzones, 
363o Batien los cavallos con los espolones : 

Tembrar querie la tierra dond eran movedores. 

Cada uno dellos mientes tiene al s6. 

Todos tres por tres ya juntados son. 

Cuedanse que esora cadr&n muertos , los que estan aderredor. 
3635 Pero Bermuez el que antes rebt6 , 

Con Ferran Gonzalez de cara se junt6. 

Feriense en los escudos sin todo pavor. 

Ferran Gonzalez k Pero Bermuez el escudol' pas6. 

Prlsol' en vacio, en came nol' tom6. 
36^40 Bien en dos logares el astil le quebr6. 

Firme estido Pero Bermuez, por eso nos' encam6. 

Un colpe recibiera, mas otro firio. 

Quebrant6 la bo(a del escudo, apart gela echo. 

Pas6gelo todo que nada nol' vali6. 
36/^5 Meti6r la lanza por los pechos, que nada nol' valio. 

Tres dobles de loriga tenie Fernando, aquestol' prest6. 

Las dos te desmanchan, h la tercera finc6. 

El belmez con la camisa ^ con la guarnizon 

De dentro en la carne una mano gela meti6. 
365o Por la boca afuera la sangrel' salio. 



V. 3695. — E Ua$, pour ^ lot, ( Voyex le vers 

V. 36fi8. — Ms. et iexte de Sanchez : abuelUu 
(a vuelUu) con ios pendones (en m^me temps 
que les pennons). Cela va sans direi etTauteur 
du Poeme du Cid n*aurait point fait une re- 
marque de ce genre. II a dA ^crire apuettat, 
comme au vers 79/1. On remarquera, d^ailleurs, 
que les vers 3697 , 3698 et 8699 sont k peu pres 



les m^mes que les vers 793, 79Z1 et 795 : ce qui 
ach^ve de justifier notre correction. 

V. 363 1. — Au lieu de dond, ie texte ide San- 
chez porta dod, Mais Sanciiez observe, avec raison, 
qu'il manque sans doute sur To un l^er signe 
graphique qui remplace Tn. 

V. 3639. — Ge vers est la reproduction tex- 
tuelle du vers 8696. Je ne crois pas cependant qu^ii 
y ait ici uUe faote du copiste. G'est le poete qui , 
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On leur tira au sort le champ, puis on leur partagea ie soleil. 

Les juges [du camp] se retir^rent d'au milieu d'eux : ils sont face k face. 
D^s lors ceux de Mon Cid viennent contre les infants de Carrion , 
3635 Et les infants de Carrion contre ceux du Camp^dor. 

Chacun d'eux est attentif k son adversfiire. 

lis embrasseni leurs 4cus devant leurs poitrines, 

lis abaisseht leurs lances om^es de leurs pennons, 

Ils ihcnnent leurs visages sur les arsons, 
363o Ils frappent leurs chevaux de leurs ^perons : 

La terre paraissait trembler Ik oil ils se mouvaient. 

Chacun d'eux est attentif & son adversaire. 

Tous, trois contre trois, di]k se sont joints. 

Ceux qui se tiennent k Tentour pensent q^'ils vont tomber morts. 
36^5 Pero Bermuez, qui le premier avait port^ le d^fi, 

Avec Femand Gonzalez se joignit de face. 

Ils se frapp^rent sur leurs ecus sans aucune crainte. 

Femand Gonzalez traversa lV.cu k Pero Bermuez. 

II td prit dantf le .vide, il ne Tatteignit pas k la chair. 
366o Bien enr deux endroits il brisa contre lui le bois de sa lance. 

Pero Bermuez tint ferme , il ne fut pas pour cela ^branl^. 

II avait re(u un coup, mais il en frappa un autre. 

II brisa la boucle de T^cu , [ei] la fit sauter de cdt^. 

II ie lui traversa tout,, car rien ne le prot^ea. 
366S II lui mit la lance .dans la pqitrine, car rien ne le prot^gea. 

Femand avait trois doubles de cnirasse : cela lui fut utile. 

Deux furent rompus, et le trpisi^me tint bon. 

Le gamboison, avec la chemise et avec la gamiture, ' 

Par dedans la chair, il le lui enfon^a long d'une main. 
365o Par la bouche dehors le sang lui sortit. 



par cette r^p^litilon ^aura voulu mieui montrer ie 
.sentiment qui anime les champions. 

v. 363/i. -^ Cadrdn pour eaerdn. On voit con- 
serve ici ie d du verbe eadmv,. et Ve a disparu par 
syncope, car le'poete aur^t dd dire eaderAn. 

V. 3637.— 5ifi to<2ojpaoor(8ansaucunecrainte). 
Les anciens Proxen^aux ont ^gaiement employ^ 
i^adjectif tot au m4me sens. Gette analogie me 
parait digne de remarque; 



' V. 36&3. — Sanchez mentionne, dans son 
Index, ie mot boca ainsi dcrit, sans c^diiie, en 
ajontant : lease (lisex ) boela,^ Nous avons pens^ 
qu'ii faliait lire bofa (boese). Les Proven^ux, 
qui disaient 6{oca ( boucle) et bloeat (boud^), di- 
saient egalement bosea (bosse) et hoesat (bossel^. 



V. 36A7. — ^ Sanchei ne met qu'une simple 
virgnle 4 la fin de ce vers. 
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Quebraronle las cinchas, ninguna nol' ovo pro. 

Por la copla del cavallo en derra lo ech6. 

Asf lo tenien las yentes que mal ferido es de muert. 

El dex6 la lanza , h al espada meti6 mano. 
3655 Quando lo vio Ferran Gonzalez, condvo k Tizon. 

Antes que el colpe esperase dixo: venzudo so! 

Otorgarongelo los fieles, Pero Bermuez le dex6. 

Martin Antolinez h Diego Gonzalez firieronse de las lanzas. 

Tales fueron los colpes que les quebraron lanzas. 
366o Martin Antolinez mano meti6 al espada. 

Relumbra tod' el campo, tanto es limpia ^ clara. 

Di6r un colpe , de traviesol' tomaba : 

El casco de somo apart gelo echaba. 

Las moncluras del yelmo todas gelas cortaba. 
3665 AIM leb6 el almofar, fata la cofia legaba. 

La cofia h el almofar, todo gelo lebaba. 

Rax6r los pelos d' la cabeza , bien k la carne legaba. 

Lo uno cay6 en el campo , h lo al suso fincaba. 

Quando deste colpe ha ferido Colada la preciada , 
3670 Vi6 Diego Gonzalez que no escaparie con alma. 

Bolvi6 la rienda al cavallo por tornase de cara. 

Esora Martin Antolinez recibi6r con el espada. 

Un colpel' di6 de lano, con lo agudo nol' tomaba. 

Dia Gonzalez espada tiene en mano, mas non la ensaiaba. 
3675 Esora el infante tan grandes voces daba : 

Valme, Dios glorioso, Senor, h curiar m deste espada! 

El cavallo asorrienda, h mesurandol' del espada. 



V. 365a. — Au mot copla, Sanchez inter- 
pr^te gravement : cola (queue). Ce mot, selon 
nous, nVst autre chose que le mot cropa, avec 
changement de iV en I et transposition de iet-^ 
tres. 

V. 36&3. — lei encore, reoiarqiier ie mot 
fumrt, a la fin d^un vera pko^ dans un couplet 
dont rasBonance est en aigu. 

V. ^5&. — Remarquer ici, conmie plus loin 
(v. 366o), 4d espada, au lieu de <i 2a e»padA, 
Cest sans doute pour reiq>honie. — Dans ce vers , 
comme dans quelques autres passages de cet ^^ 



sode, j^ai cm devoir, de peur de confusion, ex- 
primer le sujet sous-entendu. 

V. 3657. — Sanchez se cootente de mettre 
deux poinlfi ^ la fin de ce vers. 

V. 3658 et suiv. — Remarquer que le nam- 
teur, en passant k cm autre Episode , adopte une 
autre assoDance. H y a U, ^videmment, une in- 
tention artistique. 

V. 3668.-* Le poete a dit, au vers 3666, que 
Martin Antoiines enleva, d'un coup dMp^e, i Di^ 
gue GoDsaks, le casque et la coiffe. ki il veut 
dire , je crois , que k casque tomba dans k cfaamp ; 
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Les sangles de sou cheral se rompirent, aucune ne lui tint bon. 

Par la croupe du cheval il le jeta h terre. 

Aussi les gens estiment qu*il est malement bless^ a mort. 

Pero Bermuez laissa la lance, et mitla main k T^p^e. 
3655 Lorsque Fernand Gonzalez vit cela , il reconnut Tizon. 

Au lieu d'attendre le coup, il dit : <rJe suis vainculn 

Les juges [du camp] Tayant octroy^, Pero Bermuez le laissa. 

Martin Antolinez et Di^gue Gonzalez se firappirent de leurs lances. 

Tels furent les coups , que leurs lances se bris^rent. 
366o Martin Antolinez mit la main a T^p^e. 

Tout le champ reluit , tant elle est nette et daire. 

II lui donna un coup; il le prit k revers; 

II lui jeta bas son casque , de dessus la t^te. 

Les courroies du heaume, il les lui conpa toutes. 
3665 II enleva le casque, [et] arriva jusqu'Ji la coiffe. 

La coiffe et le casque, il lui enleva tout. 

II lui coupa les poils de la t£te, [et] bien arriva k la chair. 

Une partie tomba dans le champ , et Tautre demeura sur lui. 

Lorsque Colada la pr^cieuse eut port^ ce coup, 
3670 Di^gue Goiizalez vit [bien] qu*il n'^chapperait pas vivant. 

II tourna la bride k son cheval pour se tourner de face. 

Alors Martin Antolinez le regut avec T^p^. 

II lui donna un coup k plat, il ne le prit pas avec la pointe. 

Di^gue Gonzalez tient T^p^ en main , mais il ne s'en servait pas. 
3675 Alors rinfant jeta de trfes-grands cris : 

(rSois-moi en aide, Dieu glorieux. Seigneur, et garde-moi de cette ^p^I^ 

II tire [i soi] le cheval par la bride et, T^cartant de T^p^e,, 



quant 4 ia coiffe, toute d^chir^ qu'elle 4tait, elle 
demeura suspendue pr^ de la t4te. 

V. 3671.— ronMm (ou tomaue) pour torruane, 
( Voyei le vers 1 708 , 4 la note. ) 

V. 3679. — El €ipada, \oyei le vers 3so3, 
4 la note. 

V. 3674. — Dia , diminutif de DMgo. 

V. 3676. — Au lieu de curiar m, peui-dtre 
fantril lire ici curiad m. Mais, comme nousTavons 
dijk Yu, ie^ poete emploie volontiers Tinfimtif au 
lieu de Tinipdratif. 

V. 3677. — Plusieurs observations sur ce vprs. 



—1** El eaoaUd, Id Tarticle el nHndique pas le sujet 
de la phrase, mais le regime direct, comme au 
vers 9818.—- %^ A$orrienda, Sanchez interpr^te 
asorrendar : prendre par la bride. Ce ne peat ^tre 
lA le veritable sens de ce mot Di^e Gonxales tieni 
d4}k la bride du cheval ; il n^a pas besoin de ia 
prendre.— 3"* MBtvrandol', etc. Sanches n'a ient^ 
aucune explication de ce mot; et il est vrai qu^il 
n^est pas heureux avec le verbe me$urar, ( Voyei le 
vers 911.) Nous avons essayd de Tinterpr^ter, en 
nous rappeiant la signification exacte du radical 
me$ura , et en nous p^n^trant de la titoation. 

3i. 



U. 
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Sac6r de moion. Martin Antolinez en el campo fincaba. 

Esora dixo el Rey : venid vos h mi compana. 
368o Por quanto avedes fecho, vencida avedes esta batalla. 

Otorgangelo los fieles, que dice verdadera palabra. 

Los dos ban arrancado : dir^vos de MuSo Gustioz, 

Con Asur Gronzalez como se adob6. 

Firiense en los escudos unos tan grandes colpes. 
3685 Asur Gonzalez, furzudo h de valor, 

Firi6 en el escudo a don Muno Gustioz. 

Tras el escudo fals6ge la guarnizon. 

En vacio fue la lanza , ca en came nol' toni6. 

Este colpe fecho , otro di6 Muno Gustioz. 
3690 Tras el escudo falss6ge la guarnizon. 

Por'medio de la bloca del escudo quebrant6. 

Nor pudo guarir, falss6ge la guarnizon. 

Apart lo prfso, que non cab' el corazon. 

Meti6r por la came adentro la lanza con el pendon. 
3695 De la otra part una braza gela ech6. 

Con ^1 di6 una tuerta, de la siella lo encam6, 

Al tirar de la lahza en tierra lo ecb6. 

Bermeio sali6 el astil, h la lanza ^ el pendon. , 

Todos se cuedan que ferido es de muert. 
3700 La lanza recombr6 h sobr* ^1 se.par6. 

Dixo Qon^alo Asurez : nol' firgades, por Dibs ! 

Venzudo es el campo ! Quando esto se acabo , 

Dixieron los fieles : e^to oymos nos. 

Miatnd6 librar el c^po el buen rey don Alfonso. 

^ V. 368o. — Veneida avede$ estd bataUa, Re- V. 3691.-^ Deux observations »ur ce vers. — 

n^arqiier ici Taccord du partidpe , dans un mem- ' 1 " Au lieu de del e9Cudo, il serait mieiix, pour ia 

bre de phrase ou ii pr^cMe le verbe. Nos plus grammaire et la versification , de lire el etcudo. 

anciens auteurs ont fait souvent de m4me. — a** Sanchez interpr^He ces mots bloca'del eeeudo : 

V. 368fi.— Mdme observation qu^au vers 3658. ' la garniture de V^ca, II ne s^agit pas ici de garoi- 

V. 3687. — Dans Tespagnol modeme la pr^- ture, mais de J>oucle. 

position trtu signifie : aprie, derrHre (post). AJais . V. 3699. — Sans pouv()ir preserver Asur Gon- 

ici cette particule me parait avoir la signification zalez. 

de ia proposition iatine trane (k trovers), comme 'V. 3696. — Cette expression dar con alguno 

dans le mot traMpaear. una tuerta, Sanchez Tinterpr^te ifaire pUer, re- 

V. 3689. — Le texte de Sanchez porte : otro eourber quelqu'un en kti dannant un coup. Ce ne 

dia, etc. Faute d^impression. pent pas 4tre cel^. A mon avis, le second hOrois- 
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II le mit hors de la barri^re. Martin Antolinez demeurait daos le champ. 

Alors le Roi dit : frVenez, vous, en ma compagnie. 
368o ffPour tout ce que vous avez fait, vous avez et^ vainqueur dans ce combat.^ 

Les juges [du camp] Toctroient, qu'il dit vraie parole. 

Deux sont vainqueurs : je vous dirai [maintenant] de Mufio Gustioz , 

Comment il s'arrangea avec Asur Gonzalez. 

lis se frappent sur leurs ^cus de trfes-grands coups. 
3685 Asur Gonzalez, vigoureux et [homme] de courage, 

Frappa sur I'^cu k don Mufio Gustioz. 

A travers T^cu il lui rompit Tarmure. 

La lance alia dans le vide, car elle ne Tatteignit pas k h chair. 

Ce coup portd, Muno Gustioz en donna un autre. 
3690 A travers T^cu il lui rompit Tarmure. 

II brisa r^cu par le milieu de la boucle. 

Sans pouvoir le pr^erver, Tarmure fut rompue. 

II le prit de cdt^, car il n*est pi vis maltre de son cceur. 

II lui mit, par dedans la chair, la lance avec le pennon. 
3695 II la lui fit sortir, de Tautre cdt^ , long d'une brasse. 

II lui donna une secousse , Tdbranla sur la selle, 
. [Et] en retirant la lance, il le jeta k terre. 

Rouge sortit le bois, et la lance, et le pennon. 

Tous pensirent qu'Asur Gonzalez ^tait bless^ k mort. 
3700 Mufio Gustioz abaissa sa lance et s*arr4ta sur lui. 

Gonzalo Asurez dit : trPour Dieu, ne le frappez point! 

7 La victoire est gagn^!?) Lorsque ce fut fini , 

Les juges [du camp] dirent : <tNous Tentendons ainsi.79 
Le bon roi don Alphonse fit d^barrasser le champ. 



tiche du vers expiiqu^ ie sens du premier. Le mot 
iu^rta est i*homonyme du proven^ et du Catalan 
torta (pouss^e*, secousse), et tr^probablement, 
dans ie principe,ii se pponon^t et s*^crivait 
de m^me. Du reste, au iieu de eon ^, il serait 
mieux, je crois, de lire eon eUa (avec eile) , c^est- 
^-dire, avec la lance. ' 

« 

V. 3698.r-Remarquer, ici encore, le serbe au 
singulier, bien qu^il soit suivi de plusieurs sujets. 

V. 3699. — Pour la demi^re hia, je prie le 
ledeur de remarquer ce mot muert, & la 6n d*un 
vers qui doit 4tre en aigu. 



V. 3702.^ Dans Je texte de Sanchez, ie se- 
cond hdmistiche du vers 3709 n'est separ^ du 
premier par aucun signe de ponctuation , et a la 
fin du vers ii y a un point; de sorte que c'est le 
narrateur qui a Tair de prononcer, en son propre 
nom, que la bataille est gagnee. Dans mon opi- 
nion, ces paroles : venzudo e$ el campo (ia vic- 
toire est gagnee), doivent ^tre oecessairement 
attribu^ k Gonzalo Asurez; et, d^ lors, ies 
juges du camp peuvent fort bien dire ensuite (au 
vers 3703): eito oymot nw (nous L'entendons 
ainsi). 
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370G Las armas que y rastaron ^1 se ias tom6. 

Por ondrados se parten los del buen Gampeador : 

Veucieron esta lid, grado al Criador. 

Grandes sou los pesares por iierras de Garrion. 

Ei Rey a los de Mio Gid de noche los embi6 , 
3710 Que non les diesen sallo nin oviesen pavor. 

Aguisa de membrados andan dias ^ noches. 

Felos en Valencia con Mio Gid el Gampeador : 

Por malos los dexaron k los infantes de Garrion; 

Gomplido ban el debdo que les mand6 so seiior. 
3715 Alegre fue d'aquesto Mio Gid el Gampeador. 

Grant es la biltanza de infantes de Garrion. 

Qui buena duena escarnece ^ la dexa despues , 

Atal le contezca o siquier peor. 

Dexemosnos de pleytos de infantes de Garrion : 
3790 De lo que ban preso mucho ban mal sabor. 

Fablemos nos d'aqueste que en buen ora naci6. 

Grandes son los gozos en Valencia la maior, 

Porque tan ondrados fueron los del Gampeador. 

Prlsos' k la barba Ruy Diaz so seiior : 
3795 Grado al Rey del cielo, mis fijas vengadas son! 

Agora las bayan quitas beredades de Garrion : 

Sin verguenza las casar^ 6 h qui pese b k qui non. 

Andidieron en pleytos los de Navarra h de Aragon. 

Ovieron su aiunta con Alfonso el de Leon. 
3780 Ficieron sus casamientos con don' Elvira ^ con dona Sol. 

Los primeros fueron grandes , mas aquestos son miiores. 

A maior ondra las casa que lo que primero fue. 

Ved qual ondra crece al que en buen ora naci6, 

Quando senoras son sus fijas de Navarra h de Aragon. 
3735 Hoy los reyes de Espana sos parientes son. 

A todas alcanza ondra por el que en buen ora naci6. 

V. 3709. — Sanchex met deux points i la fin V. 37i3-i 6. — Le poete r^ome le r^t que 

de ce vers. les champions du Gid font k ieur seigneur. 

V. 8711. — Id, non plus, ie mot membrado V. 8717. — Remarquer ce mot dmfmm, k la 

ne saurait avoir 4U employ^ par le poete au sens fin d^un vers (jai se trouve dans an couplet dont 

de renommS,fameux» ( Voyez au vers loa la note. ) Tassonance est en aigu. 
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3705 Les armes qui \h ^laient rest^s, il lea prit pour iui. 
Avec honneur se retirent ceux du bon Camp^ador : 
lis ont vaincu dans ce combat, gr&ces au Gr^ateur. 
Grande est la douleur par les terres de Garrion. 
Le Roi renvoya de nuit ceux de Mon Gid, 
t$7io Afin qu on ne les assaillit point et qu'ils fussent sans crainte. 
Gomme [chevaliers] prudents, ils vont jour et nuit. 
Les voici k Valence avec Mon Gid le Gamp^ador : 
^Ils ont laiss^ pour m^chants les infants de Garrion; 
ft lis ont accompli le devoir que leur avait confix leur seigneur, t) 
3715 De cela fut content Mon Gid le Gamp^ador. 

Grande est Thumiliation des infants de Garrion. 
A qui outrage une noble dame et Tabandonne ensuite, 
Qu'il arrive pareille chose ou, mdme, pire. 

[Mais] laissons \k Taffaire des infants de Garrion : 
3790 De ce quils ont re^u ils ont grand d^plaisir. 
Parlous de celui qui en bonne heure naquit. 
Grande est la joie dans Valence la belle, 
De ce que ceux du Gamp^ador ont acquis tant d'honneur. 
Ruy Diaz leur ^igneur se prit la barbe : 
3795 ffGrAces au Roi du ciel, mes fiUes sont veng^es! 

^Qu'elles renoncent maintenant aux heritages de Garrion; 
ffSans^ honte je les marierai ou k qui [en] pise ou k qui non.7) 

Geux de Navarre et d'Aragon poursuivirent leur dessein. 
Ils eurent une entrevue avec Alphonse de L^on. 
3730 Ils firent leurs manages avec dona Elvire et avec doiia Sol. 
Les premiers avaient ^t^ grands, mais ceux-ci sont meilleurs. 
Le Gid les marie avec plus d'honneur que la premiere fois. 
Voyez comme Thonneur crott k celui qui en bonne heure naquit, 
Puisqtie ses fiiles sont reines de Navarre et d'Aragon. 
3735 Aujourd'hui les rois d*Espagne sont ses parents. 

En toutes choses advient 4e Thonneur k celui qui en bonne heure naquit. 

V. 3797. — Le textede Sanchez porte : b aqui V. 3736. — Cetle expression A todas est bien 

pese , 6 aqui non. Geci esl une distraction de San- vague. Nous axons interpret^ A au sens de m ( en , 

chez , ou de son imprimeur. dans) , que Iui donne souvent notre poele ; et nous 

V. 3739. — Sur le mot final de ce vers , m4me avons sous-entendu ie mot coios ( choses) , comme 

observation que plushaut (v. 3717). au vers 1371. Les trois vers qui pr^c^ent nous 
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Pasado es deste sieglo el dia de Ginquesma. 
De Ghristus haya perdon. 
As{ fagamos nos todos justos e pecadores. 
37/10 Estas son las nuevas de Mio Gid el Gampeador. 
En este logar se acaba esta razon. 
Quien escribi6 este libro del* Dios parayso. Amen. 
Per abbat le escribi6 en el mes de maio , 
En era de mill k C. G XLV. anos. 



ont paru d'ailieurs autonser ia mani^ dont nous 
expliquons cdui-ci. 

V. 3737. — L'opinion ia plus accreditee est 
que le Gid mourut en raon^e 1099 (les tradi-^ 
(ioQs arabes et les traditions chr^tiennes sont 
d*accord sur ce point). Or, cette ann^, la Pdque 
toroba au 10 aviil, ei ia PentecAte au 99 mai. 
D'apr^ cela y le Gid serait mort ie 99 mai 1099. 



V. 376 1 . — L4 , en efiFei, finit ie Poeme, et ce 
devait 4tre ia fin du manuscrit primitif. Les trois 
lignes suivantes sont une sorte de pott-Mcriptwn 
ajoute par le copiste. 

V. 37&3. — Ainsi que Sanchet I'a fort bien 
remarqu^ 4 ce vers signifie que Pero , abb^ , copia 
ce iivre au mois de mai, et non qu^il Ie composa. 
Dans la4angue espagnoie du moyen 4ge, Ie verbe 
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II est sorti de ce monde le jour de la Pentec6te. 
Que du Christ il ait pardon I 
Qu'ainsi nous advlenne k tous, justes et pecheurs ! 
37/10 Telle est Thistoire de Mon Cid le Camp^ador. 
En cet endroit s'achive ce recit. 

A celui qui a ^crit ce livre Dieu donne le paradisi Amen ! 
Pero abb^ r^crivit au mois de mai , 
En r^re de mil et CC XLV ans. 



2&9 
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$tenbir signifiait Retire dans le sens purement 
materiel, ou copier. Pour eiprimer Tid^ que 
nous attachons au mot eompo$er, on ae serait servi 
du yerhe facer, ou/ar, ou/<?r (faire). D^ailleurs, 
il aurait fallu plus d^un mois pour composer un 
poeme d*environ 6,000 vers, tandis que pour 
simplement le copier, ce tempe suflBsait. 

V. 3746. — Dans VlrUrodueiwn qui pr^cMe 



le Poeine du Cid, nous avons ^mis notre opinion 
sor r&ge probable du manuscrit de Tabb^ Pero. 
II nous 8u£Bra de rappder id que T^re espagnole , 
ou de G^sar, est en avance de trente-huit ans sur 
r^re chr^tienne; et par cons^ent, si, comme 
nous le pensons, cette copie a ^t^ faite dans V^ 
1 365 , cette date revient k Tann^ 1 307 de J^sus- 
Christ. 
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NOTES GfiOGRAPHIQUES. 



On a principalement consults, pour ces notes, la carte de Lopes, U dicdonnaire de Minano 

et k dictkmnaire de M. Mados. 



V. 1 1 . — Bivar, chAteau k deux lieues^ N. E. de Burgos. 

^ V. 13. — Burgos, viile capitale de la Vieille-Castilie. Burgos avail ^t^ fond^ et 
peupl^ par le comte Di^gue Rodriguez, selon lesunseu 889, et seion d'autres, 
en 88li. 

V. 55. — Arianzon, petite ville k trois lieues et demie S. E. de Burgos, situ^ sur 
la riviere qui porte le m«me nom. 

V. 176.^ — La Gastille (Castiella) fut ainsi nomm^ k cause des nombreux cha- 
teaux qu'y avaient ^lev^s les chr^tiens imm^diatement apris les premieres incur- 
sions d'Alphonse-le-Catholique en avant des Asturies. Depuis lors la Gastille, ou 
la Terre des ch&teaux, s^^tendit et s'agrandit avec la conqudte espagnole. 

V. 301. — L' Arianzon, riviere, affluent du Rio-Pisuerga, qui lui-mdme se jette 
dans le Douro. 

V. 209. — Saint-Pierre-de-Cardena, bourgade a une lieue et demie S.'E. de 
Burgos, entre cette ville et Arianzon, dans une vall^ agr^able. EUe poss^dait, ily 
a pen d*ann^s encore, un convent de moines b^n^dictins. Sur la fondation et 
rhistoire du monast^re de Saint-Pierre-de-Cardena , voyez Berganza , Antiguedades 
de Espafia, lib. I, cap. vii et ix, et lib. II, passim. 

V. 396. — Spinar-de-Gan. Get endroit, qui ne se trouve indiqu^ ni sur la carte 
de Lopez , ni dans le dictionnaire de Minano , devait ^tre k six ou sept lieues S. S. 
d' Arianzon. 

V. ioo. — San-Estevan (de Gormaz), petite ville situ^ sur le Douro, dans la 
province de Soria, k douze lieues S. 0. de cette ville, et k vingt lieues E. de 

^ Nous paiions, bien entendu ^ de la iieue espagnole, c^e8t4-dire de 17 au degre. 
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Burgos. Le chateau de Gormaz, tour k tour au pouvoir des chr^tiens et des mu- 
sulmans dans le cours des deux siicles prdc^dents, avait ^t^ pris en loSg par le 
roi Ferdinand, et depuis lors demeura pour toujours aux Espagnols. 

V. ioi. — Ahilon- las -Torres (ou Aylon), petite ville de la province de Soria, 
a deux lieues S. de cette demi^re ville. 

V. /io2. — Alcobiella (aujourd'hui Alcubilla-del- Marques), petite ville de la 
province de Soria , ^v^ch^ d'Osma , situ^e au pied de deux hautes collines et bai- 
gn^e par le Douro. 

V. i!io3. — La chauss^e de Quinea devait ^tre un chemin parallMe au Dourq. 
PeuMtre m^me, ^tait-ce une partie de la route qui aujourd'hui encore longe ce 
fleuve. 

V. /io5. — La Figueruela (ainsi nomm^e, sans doute, k cause d'un petit plant de 
figuiers, une petite figuerie) devait Stre sur la rive gauche du Douro, en face 
d' Alcobiella. Get endroit n'est mentionn^ ni sur la carte de Lopez, ni dans le die- 
tionnaire de Minano. 

V. /iiS. — La Sierranle-Miedes est une chalne de montagnes qui avoisine la 
ville de Miedes, dans la province de Guadalaxara, 6\&ch6 de Siguenza. 

V. U38. — Casteion-sur-Henares, petite vUle de la province de Guadalaxara, 
k trois lieues N. E, de cette ville. 

V. Ubo. — Fita (Hita), petite ville dela seigneurie de ce nom, dans la province 
de Guadalaxara, k cinq lieues N. E. de cette ville. — Guadalfaxara (Guadalaxara), 
ville principale de la province de ce nom , situ^e sur le Henares et qui poss^de un 
pont coustruit , dit-on , par Jules C^sar. 

V. i5i. — Alcald (de Henares), c^febre university, k cinq lieues de Madrid (pa- 
trie de Cervantes?). 

V. i86. — Le Fenares (le Henares), riviere qui prend sa source prfes de Horna 
en Castille, province de Guadalaxara, et va se jeter dans le Jarama, pr^s de Mejo- 
rada. Son nom vient de heno, foin (foenum), et des belles prairies qu'il arrose. 

V. 55 1. — La Alcana, pays de valines fertiles, situ^ entre les sierras de Si- 
guenza et de Cuenca et les plaines de la Manche, jusqu'au territoire d*Alcald. 
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V. 65&. — Celfa^ on Gelfa^-de-Ganal (rbyez le vers 657). Ne serait'^ce pai la 
petite ville aujourd'hui appei^e Selva, dans la province de Teroel, k dome lieuea 
N. 0. de Segorbe? 

V. 871.— Mont-Real (Monieal), yflle forte du goavemement de Daroca, k sept 
lieues S. de cette ville. 

V. 87&. — Daroca, chef-lieu du district de ce nom, dans la province de Sa- 
ragosse, sur le Jiloca, k huit lieues S. de Galatayud, royaume d'Aragon. 

V. 875. — Molina (de Aragon), petite ville de la province de Guadalaxara, k 
quatorze lieues N. de cette ville. 

V. 910. — Ce Puy de Mon Cid, ne serait-ce pas le ooteau appel^ aujourd'hui la 
Pena del Cid (le Rocher du Cid), pr^ de Teruel, dans le royaume d' Aragon? 

V. 919. — Le Rio-Martin, riviere d* Aragon, affluent de TEbre, qui prend sa 
source pr^s de Montalban, et se jette dans TEbre pris d'Escatron. 

V. 9S0. — Le Pinar (la Piniire) de Tebar se trouvait probablement au N. de 
TerueL 

V. 9/1/1. — Alcaniz, chef-lieu d6 district dans la province de Teruel, en Aragon, 
pr^ du Rio-Gaadalope4 Gette ^lle a aujourd'hui 7,000 habitants. 

V. 9/18.- — Monzon, petite ville sur le Rio-Ginca, i^ dix lieues E. de Saragosse 
(royaume d' Aragon). — Huesca, ville forte du royaume d* Aragon, cheMieu de la 
province de ce nom, situ^e sur le Rio-Isuela, k onze lieues N. de Saragosse. 

V. 959. — Le defile d'Alucant se trouve probablement dans la sierra qui s^are 
TAragon de la Navarre. 

V. 960. — Montalban, ancien chAteau dans la vall^ de Yerri, prte de Pam*- 
pelune. 

V. 979. — Tebar-d-Pinar. G'est le mdme endroit qui est appel^ plus haut 
(v. 920) Pinar-de-Tebar. (Voyez le vers 1007.) 

V. 1100. — Xerica (Jerica), chef-lieu du duch^ de ce nom, petite vUle du 
royaume de Valence, k douze lieues N. 0. de cette viUe, dans une plaine arros^^ 
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par ie Rio-Pid6neia.:r*-Oiida, petite ville du goavernement de Pefiiscola, royaume 
de Valence » k deux lieues N, de la capitale. — f Almenar, petite vUle du gouverner 
meat de Gastelloa-^e-la-PlaQa, royaume de Valence, a huit lieues N. de la ca- 
pitale. 

V. f toi.-^Borriana (Burriana)) ville du gouyemement de Castellon, k une 
lie^e S. de cette ville, sur les bords de la mar, a rembouchure du Rio-Seco 
(royaume de Valence). 

V. 110 3. — Murviedro, petite ville de 6,ooo kabiiants, situ^ sur une col- 
line pr^ de la mer, k rembouchure de la riviere du mdme nom, k sept lieues N. 
de Valence. Cette ville est b&tie sur Templacement de Tancienne Sagonte. 

V. 1 169. — ^Ceboia, petit bameau dans la plaiae de Valence. 

* 

V. 1169. — Guyera (Gullera), gros village pris de la lagune d'Albufera, dans 
la plaine de Valence. Comme il est question plus loin (v. 1735) du oh&teau de 
Guyera, il n'estpas inutile d'ajouter que Ton voit aujourd'hui encore, acet endroit, 
les restes d'un alcazar on d'ua cbiteau. r-^ Xativa , Jativa (San-Felipe-de4ativa), 
vSl? de ii5,ooo Ames dans le royaume de Valence, entre les rivi^es Albaida et 
Guadamar. Sous PhUippe V, elle prit le nom de San-Felipe-de-Jativa. 

V. 1170.— ^Deina (Denia), villa de 3,o4>o 4mes avec un petit port, dans la 
pn^vince d'Alicante. CAihre par un ancitti temple consacr^ k Diane. 

V. 1 i74»--rPeSa^Gadiella, petit bameau ou ch&teau fort dans la plaine de Va- 
lence. 

V. 1 i9i.-^Montee Qaros. Voyez sous le texle la note. 

V. 1 90 3. — Canal-de-Gelfa. Gest le mdme endroit que le poete appelle Gelfa-de- 
Ganal, on Gelfa. (Voyee la note du vers €5 A.) 

V. i937.-'^Le Jugar (Jucar) a ea source k la pente occidentale des montagnes 
d'Albaracin, traverse les provinces Ae Guenoa et de Valence, et se jette dans la 
M^diterran^e au S. de cette ville, pr^s de GuUera. 

V. iSao. — San-Fagunt (San4^ac«ftdo). fl y a en Espagne plusieurs bourgs de 
ce oom. Gefaii que Tauteur a vouiu d^gner ici, c'est probablement San-Facundo 
de r^v^cb^ de Palencia , district de Reynosa , it cinq lieues de cette demi^re ville. 
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Alphonse VI avait une predilection marquee pour cette ville oii il avait ^ev^ one 
^giise d^di^e aux saints Facundus et Primitif; et vingt-neuf ana avant sa mort, 
]] exprima dans son testament le d^sir d'etre inhum^ dans le v^n^rable lieu con- 
sacre a ces deux saints. (Roderici Toietani Chronicon, lib. VI, cap. xxxv.) 

V. i38o. — Carrion (aujourd'bui Carrion-de-los-Condes), ville situ^e sur la rive 
occidentale de la riviere du m^me nom , chef-lieu de district , province de Palencia. 
Elle a 3,000 habitants. 

V. i&Sg. — Medina (Medinaceli), chef-lieu du district de ce nom, dans la 
province de Soria, royaume de CastiUe. Elle a environ 3,000 habitants et est ar- 
ros^e par la riviere Jalon. 

V. 1/170. — Sainte-Marie (d'Albaracin), chef-lieu du district de ce nom, si- 
tu^ k Textr^mite S. du<royaume d'Aragon. 

V. .1/199. — Ces montagnes rudes et grandes, c'est la Sierra-Ministra. 

V. i5oo. — Mata-de-Toranz. Get endroit, que je n'ai vu indiqu^ nullepart, 
devait se trouver dans la province de Guadalaxara , k peu pr^ k mi-chemin entre 
Molina et Medina. 

V. i5oi. — Le Val d'Arbuxedo ( ou d'Arbuxuelo) est la vallfe oA se trouve le 
village du m^me nom, dans la province de Guadalaxara, a deux lieues de Medina. 

V. i839. — Cette sierra est probablement une ramification de la Sierra-del-Ca- 
rache, a dix lieues 0. de Valence. 

V. 2669. — Les montagnes de Luzon, dans la province de Guadalaxara, dis- 
trict et ^vSche de Siguenza. 

V. 3666. — L'Ansarera (on dirait aujourd'bui Ansareria) devait 4tre un champ, 
une m^tairie oii Ton devait des oies. L'Ansarera, k ce que je conjecture, se trouvait 
non loin du village appel^ Jalon , situ^ sur la riviere du m^me nom , k onze lieues 
et demie d' Alicante, deux lieues et demie de Denia, et quatorze lieues de Valence. 

V. 9701. — Atineza (Atienza) est le chef-lieu du district de ce nom, dans la 
province de Guadalaxara , ^vdch^ de Siguenza. Cette ville est situ^e au pied d'une 
haute colline, au sommet de laquelie existent encore aujourd'hui les mines d'un 
chAteau fort. Elle a 9,000 habitants. 
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Vbrs 6. 
Sospird Mio Gid , ca mucho avie grandes cuidados. 

Sur le Gid et sa tie voir VInlroductwn plac^ en tAte de ce litre. 

Vers 11-12. 

A la exida de Vivar ovieron la comeia diestra, 
E entrando h Burgos ovieroida siniestra. 

Autant qu'il est pennis d'interpr^ter le sens myst^rieux de ce passage, ia cor^ 
neille k droite leur annon^ait un exil ^orienx, et la comeiUe k gauche lenr an- 
non^ait qn*ils trouveraient dans Burgos beaacoup d'ennuis. «— Ssepe sinistra 
caviei, etc. — Plu^ieurs autres passages du Poeme r^Ment la m^me soperstition 

(v. 867, l&3l, 9376, 5I*69&). 

C'^tait sans nul doute des Romains que les Espagnols tenaient cette superstition, 
que le l^gislateur atait essay^ vainement de d^truire. La loi des Wisigoths condam- 
nait ceux qui consultaient les augures k recevoir cent coups de fouet {dent azotes). 
(Voyez le Fii^ro Juzgo, lib. VI, tit. 11, 1. m.) 

De cette croyance aux augures on ne trouve aucune trace dans la Chatuon de Ro- 
land, ni dans le Roman de Garin; soit que ia France du nord ne TeAt pas accepts, 
ou qu*elle y eiit renonc^ d^ji au xif si^de, soit que les auteurs de ces poemes ne 
partageassent pas, sur ce point, le pr^ug^ populaire. En reYanche,6]le ^it toute 
puissante dans la France m^ridionale. Voici comme s'exprime, k cet ^ard, un 
^crivain dont le nom est une autorit^, M. Fauriel : 

(til est difficile de se figurer k quel point le mot latin augrtfrjuin, ou, pour mieux 
dire, les id^es et les usages dont ce mot avait i\A le signe, conservirent de crMit 
au moyen Age dans tout le midi de la France. Encore au xii* et au xiii^ si^cle , il 
n'^tait gu^e d*homme un pen cultiv^ qui n*ei!it foi aux augures et n*eilit sa maniire 
de les Gonsulter dans tons les cas oik il arait k faire quelque chose de grave et de 
hasardeux. Cela se nommait vme h augure, $eUm le$ aiuguree, et cette pratique 

33. 
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toute paienne ^tait, selon toute apparence, ce qu*il y avait de plus vivace dans 
les superstitions de T^poque. n {Hiatoire de lapoisieprwenfaky t. m, p. 3o5 et suiv.) 

Vers 14. 
Albrizia, Alvar Fanez, ca echados somos de tierra. 

Alvar Fanez de Minaya, cousin ou neveu du Gid, se fit remarquer comme son 
plus digne iieutenajit. trMeo Cidi primus fuit, Alvarus atque secundus,7) dit dans 
son langage barbare un poete latin du xii* siicle. Alvar Fanez suivit le Cid daus 
toutes ses campagnes, lui succ^da ou le suppl^a dans le gouvemement de TolMe, 
apr^s la conqudte de cette ville, et marcha avec lui h la conqu^te de Valence. Onze 
ans apr^s la mort de Thabile chef h la fortune duquel il s'^tait attach^, et dont il 
^tait le conseiller intime et le bras droits il ddfendit heureusement TolMe contre 
le miramolin de Maroc qui ^tait venu Tassidger. U fut tu^ dans une s^tion , k 
S^govie, en Tannde iii/i. (Voy. Anales Tokdanaa, I; Chronica del Cid, cap. viu; 
BeTgW[iiay^Atitiguedade8 de Eapa^y lib. V, cap. xiv et xxxa.) 

Le savant M. Dozy, qui a consacr^ quelques pages fort curieuses k notre b^ros, 
dit (rqu*il est assez singulier qu' Alvar Fanez ne se trouve jamais nomm^ comme 
t^oin dans les chartes de cette ^poque.?) {Recherches sur Fhistoire politique et Utti- 
voire de VEepagne pendant le moyen dge, t. I, p. SgA et suiv.) M. Dozy n'a pas bien 
cherch^, et cette fois, ce qui lui arrive rarement, son Erudition est ep d^aut. 
Alvar Fanez signa conmie t^moin le Fuero de Sepulveda donn^ par Alphonse VI, 
roi de Castille, le 17 novembre de Tann^e 1076. On lit au^bas de cet acte : 
Ahar Hannez testis, (Voy. Llorente , Noticias hist6ricas de las tres promcias vaseon- 
gadasy t. Ill, p. /laG.) 

Vers 22. 

El rey don Alfonso tanto avie la grand sana. 

• 

Le roi Ferdinand-le-Grand, k sa mort (106S), partagea son royaume comme 
un patrimoine entre ses enfants : k Sanche, Tatn^, il donna la Castille, k Al- 
phonse le L^on et k Garcie la Galice; laissant a ses deux fiUes, pour apanage, 
Toro et Zamora. Ce partage m^contenta les trois h^ritiers. Don Sanche, d'un ca- 
ract^re ambitieux et violent, marcha d*abord contre don Garcie, et lui enleva la 
Galice. Puis, d^s 1068, la guerre ^clata entre don Sanche et Alphonse. Celui-ci, 
vaincu k Golpejara (1071), fut enmien^ prisonnier k Burgos. D'apris quelques 
historiens, il fut enferm^ au monast^re de Sahagun, oh il prit Thabit monacal. D 
s'^chappa, se r^fugia k Tolide chez T^mir Tahia-el-Mamoun. B jouissait depuis 
environ un an de cette hospitality, lorsque, ayant appris la mort de don Sanche 
tu^ au sidge de Zamora (1079) , il rentra dans TEspagne chr^tienne, et se fit re- 
connattre roi par les Castillans, les L^onais et les Navarrais. II avait alors trepte- 
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lit : (t . . . Homm omniiim scelerom Tel unius ex his quisque reus inventus , irre^ 
tractabili sententia mortem exciptat, nee tdla ei de cetero sit vivendi indulta li«- 
bertas. Et si nulla mortis ultione plectatur et pietatis intuitu a Principe illi (uerit 
vita ooncessa, effossionem perferat octtbmm, etc.n (Lex Wisigothorum, lib. II, tit i, 
cap. VII.) 9® Dans un d^cret rendu contre Tinfanticide, on lit : tr... Publica morte 
condemnet (judex); aut si vitsB reservare voluerit, wimem mUmem oeuhrwn qu$ 
wm moretur extinguerey etc.D (Lex Wisigothorum, lib. VI, tit. lu, cap. vii.) 11 
r^ulte des textes qui precedent que Veffosno ocuhmm existait incontestablement 
dans la loi wisigothique aux temps de Ghintila II, de Recesvind etde Chindasvind, 
c'est-i-dire aux vi* et vii* siicles. 

Au X* siicle, cette peine paratt abolie; la composition ^tait admise. Ainsi, dans 
une charte de donation de Tann^e 972, on voit que le violateur de la donation 
^tait purement et simplement condamn^ k Famende ; puis on appelle sur sa t^te la 
colore et la malediction de Dieu, et par une formule d'imprdcation fort usit^e, on 
le condamne h aller rejoindre le traitre Judas, qui livra Notre-Seigneur, au plus 
profond des enfers : rr Imprimis habeat ira Dei, et sit a Deo maledictus et a Sanctis 
ejus, et cum Juda qui Dominum tradidit, participium habeat in inferno inferiori.?) 
{Antig. de Espafia, t. II, apendice, secc. prim.) 

Dans aucune des chartes de la m^me ^poque, rapport^espar Berganza, pas plus 
que dans celle-l&, il n'est question de TeiTossion des yeux. 

Mais au xi* si^le, sous le rigne de Ferdinand-le-6rand, on revient k la loi an- 
cienne : la peine corporelle, Textraction des yeux est r^tablie. On trouve dans Ber- 
ganza plusieurs chartes des ann^ ioSg et io&5, qui ne laissent aucun doute k 
cct ^ard. Sous la barbarie du langage, on voit clairement la barbarie de la loi : 
(T Si quis. . , primtu$ in hnUe teculo careat binai heemas , etc. j* (Ibid,) 

La loi wisigothique n'^tait point la seule qui pronon^t la peine de TeiTossion 
des yeux. Cette peine se retrouve dans d'autres lois barbares , mais avec des carac- 
t^res moins precis et moins significatifs. Ainsi chez les Lombards, le voleur, d'apr^ 
une loi de Charlemagne, ^tait puni, pour la premiere fois, de la perte d*un oeil. 
(Leges Longobardicse, Caroli Magni Leges, xv, etc.) 

Chez les Bavarois, le serf qui incendiait furtivement les choses de T^^ise, per- 
dait les mains et les yeux: t^toUantur mamu et acuU ejus.'n (Lex Bajuvariorum, tit. I, 
cap. VI.) 

Chez le m4me peuple, le serf qui enlevait une ingenue et la vendait, perdait 
encore les mains et les yeux. (Lex Bajuvariorum, tit. Ill, cap. xv.) 

En Angleterre, le syst^me des mutilations avait ^t^ introduit par Knut-le-Grand , 
lequel y avait ^tabli Fablation des oreilles, du nez, de la ihrre sup^rieure, Teffos- 
sion des yeux, la mutilation des pieds, des mains, et le scalp : KcapiUi cum ipso ca-- 
pitis peUe detrahantur.n (Leges Cnuti regis, seculare consilium, xxvii.) 

Guillaume-le-Conquerant paralt avoir remis en vigueur le systime des mutila- 
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tions qui, depuis Knut-le-Grand, ^tait probablement tomb^ en d^u^tude. II or- 
donna que ies mutilations fussent partont substitutes k la peine de mort : trlnter- 
dico etiam ne quis occidatur vel suspendatur pro aliqua culpa, sed eruantur ocuU 
et abscindantur testiculi, vel pedes, vel manua, ita quod truhcns tiyus remaneat 
in aignum perditioiiis et nequiti» sue.* (Decreta Guildmi Bastardi.) 

Chez nous, au yii* siicle, Ebroin fait arracher lea yeiix k saint L^r. A son 
tour, il subit plus tard ce supplice. Au a* si^cie, Lonis-le-D^nnaire infligea la 
m^me peine k son neyeu Bernafd, roi d'ltalie. Enfin, dans Ies EtaUisseaients de 
saint Louis, an chapitre xxix, on lit : trCil pert Ies iex qui emble riens en mons- 
tier et qui fait fausse monoye.v 

Vers 31. 
E3 Gampeador adelind k su posada. 

Ge mot Campeado^ (le Ghampion par exodlenco) est deTtnu pour le Gid ttn 
second sumom. Dana ka anciennes chartes ktinea on lit CampiatoTf CamfiitOmti 
CmtqfiductoTf et ees formes diverses paratssent la traduction dn mot roman^^gnol. 
Mais ce qn'il y a de carieax, c*est que le Gid, dans lee actea publics, signait bra- 
vement de ee sumom : Berganza a vu un pri?il^ accord^ par noire k^ros an mo- 
naatire d*Aguilar, lequel est sign^ Qmqfiator. {Antig. de Eipaiia, lib. V, cap^ x.) 

M. Dozy 8*est livr^ ii una dissertation fort saranle pour 6taUir k y^tablo sens 
de ce titre Campeador, que personne, dit-il, n'a eomprift, et Tbabile arabisant 
^met Topinion que ce mot revient exactemeni au mot arabe aJbarrAz , lequel ser- 
yait k d^igner le chevalier qui, avant une bataille, sortait des rangs pour porter 
un d^fi. {BBchercheiy 1. 1, p. /ii5-&33.) Malgr^ toute ma ddC^rence pour T^ru- 
dition et le jugement de M. Dozy, je no saurais accepter son interpretation. Je le 
prierai de remarquer que dans le passage m€me qu'il cite, de Gonzalo de Berceo, 
oii le roi don Garcie est appel^ (run firme caballero, noble Gampeador, t) le poete 
n*a pas pu vouloir dire que le roi don Garcie faisait metier de ddfier. Je me permet- 
trai aussi de reoommander k son attention ces denx vers du Poema del Cid oik 
le mot Lidiador est si ^videmment employ^ comme synonyme de Cmnfeador : 

Ante Rny Diaz el Lidiador contado. (V. 5io.) 
Beaabavos las manos Mio Gid Lidiador. (Y. i33o.) 

Ges deux vers me sembient prouver que le mot Campeador^ pas plus que celui 
de iLuiiaipry ne doil s'entendre au seiia sp^ial et restreint que M. Dozy a vouiu 
lui donner. 
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Vers 65. 
Martin Antolinez, ei Burgales complido, etc. 

Martin Antolinez 6tait le neveu du Cid. {Chran. del Cid, cap. u.) Le savant Ber- 
ganza dit qu*Antolinez ^tait non-seulement un tr^s-brave chevalier, mais encore 
un fort bon administrateur, et il Tintitule mayordomo du Cid. {Antig. de Espana , 
lib. V, cap. xxiix. ) Je ne sals si Berganza s'appuyait de quelque ancien document 
pour donner a Antolinez ce titre^de majordome; mais il est de fait que dans notre 
Poeme, celui-ci en remplit Toffice : il procure de Targent k son mattre dans fern- 
barras. 

Vers 78. 
Fabld Mio Cid, el que en buen ora cinxo espada. 

L'auteur va nous raconter une escroquerie commise par le Cid de complicity 
avec Martin Antolinez, et il la raconte avec une certaine complaisance, comme un 
excellent tour. 11 est curieux de lire sur ce point la Ckronique du Cid et les Ro- 
mances. Dans la Chrtmique, le Cid dit k Martin Antolinez, en parlant de son projet 
d^emprunt forc^ sur les Juifs : aJe veux les tromper dans ce but d^avoir quelque 
chose k donner aux braves gens qui vont avec moi. Avec Taide de Dieu, je les en 
d^donunagerai le plus tdt possible (yo se lo desfar^ mucho ayna).)? {Chron. del Cidj 
cap. XG.) Dans les Romances, le poete raconte le fait en quelques mots rapides, 
et couronne le r^cit par cette reflexion : 

OhI necesidadinfame, 
A quantos honrados fiienas 
A que por salir de ti 
Hagan mil cosas mal hechas. 

nO infdme n^essit^I combien n^a»-ta point force d^hommes honorables k faire, poor 
sortir d^embarras , mille choses mauvaiseB I » 

II y a , ce me semble , un certain int^r^t k suivre dans ces divers r^cits le pro- 
gr^s du sentiment moral. 

Vers 155. 
Ya, don Rachel ^ Vidas, avedesme olvidado. 

Berganza, qui a ^tudi^, avec.un excellent jugement et une rare sagacity, les 
plus anciennes chartes espagnoles, dit que fril est arrivd k conjecturer que le titre 
de senor (ou seniar) se donnait seulement k ceux qui dtaient seigneurs de vassaux, 
et que le titre de dan se donnait aux personnes d*une classe ^lev^e, mais qui n'a- 
vaient point de vassaux. )9 {Antig. de Espana y lib.^ V, cap. vu.) 
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lequel devint roi de Navarre, et Sol, le priece d'Aragon. Celle-ci, devenue veuve 
bientdt apr^, ^pousa en troisi^mes noces., vers iio3, le comte de Barcelone, 
don Raymond B^renger-le- Grand. Berganza ^met Topinion, assez probable, 
que ce fut don Hi^ronyme qui pronon^a la nuUit^ des premiers manages, en se 
fondant sur ce que les infants de Carrion et les fiUes du Gid ^taient parents par 
leurs m^res, comme descendants du roi don Bermude 11. (Voy. Antig. de Espaiia^ 
lib. V, cap. XXVII, xxvni et xxxv, et Funiaeiones de San-Bemto^ fol. &9.) . 

Outre ces detU fiUes, il paraif que le Gid aurait eu un fils, Diigue Rodriguez, 
lequel mourut, tr^jeune encore, dans Taffaire de Gonsuegra, en io83. (Voy. 
Analee TokdanaSf I ; Risco, La CastiUa y el nuufamoeo CasuUanOy apend. xiii; Sdazar 
Mendoza, Origenes de las dignidades eeglares , p. 55.) Berganza est aussi fort curieux 
k consulter sur ce point. II donne la descendance de Di^gue Rodriguez, dont le 
troisifeme arrifere-petit-fils ^pousa dona Juana de Guzman Ponce de Leon , et il 
ajoute que de ce mariage sont issues plusieurs des grandes families de TEspagne : 
les Guzman, les Ponce de L^n et les Men^s. {Antig. de Etpanay lib. V, cap. 
xxxv.) 

VxRs 268. 
Merced ya, did, barba tan complida. 

Ges sortes de sumoms , qui indiquent le haut prix qu*on attachait & la beauts 
de la barbe, ^taient ^galement dllsage, de ce cdt^ des Pyr^n^, d^ le commen- 
cement du XI" sifecle. Dans une charte de Robert, roi de France, en date de 
Tan 1033, Baudoin IV, comte de Flandre, est appel^ Hcneeta harha. (Voyez au 
mot hwrha le Glossaire de Ducange.) 

Puisque Toccasion s'en prdsente , achevons d'une fois tout ce que nous avons a 
dire sur ce sujet. 

Dans un morceau que nous citions tout k Theure, Tillustre M. Fauriel parle de 
la croyance aux augures conmie de la superstition la plus vivace du moyen &ge. 
M. Fauriel en ce moment avait oublie ce qu'on pourrait appeler la superstition de 
la barbe. Parcourez le Pome du Cid et la Chanson de Roland, et vous comprendrez 
ce qu'etait alors la barbe dans Testime, nous ne disons pas assez, dans le respect 
religieux des hommes. 

Dans le Poeme du Cid, le h^ros du poeme est fr^quemment d^ign^ par ce sur- 
nom : Grande barbe, ou beUe barbe, ou barbe aceompUe. 

Dans la Chanson de Roland, c'est k pen pr^ de m^me que Gharlemagne est 
qualifi^ : A la barbe Jleurie, 

Dans le Poeme du Cid, le Gamp^ador, avant de se rendre k la cour ou aux 
cort^, attache soigneusement sa barbe avec un cordon, afin qu'une main ennemie 
ne puisse pas y toucher (v. 3io8); et lorsqu'il se croit k Tabri de toute insnlte , 
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il la d^ge, il T^tale dans toute son ampleur sur sa poitrine , en signe de s^urit^ 
et de joie (v. 35o6). 

Dans la Changon de Roland ^ on voit la barbe mise dehors en signe de Ibravade , 
ce qui annonce qu'on avait habituellement la precaution de la cacher. 

Charlemagne et ses chevaliers, partant pour aller venger Roland, et d^cid^s k 
vaincre ou k pdrir, oublient toute autre consideration, et ils d^gagent hardiment 
leur barbe : 

Mult gentement li emperere chevalchet, 

Desur sa brooie fore ad mise sa barbe; 

Pur sue amor altretel funt li aJtre. (lY, 796. ) 

Et plus loin, au moment de livrer bataille aux Fran^ais, les Sarrasins remar- 
quent, non sans terreur, cette circonstance significative : 

Mult fierement cbevaicbet li emperere! 

II est darere od cele gent barbee ; 

Desur lur bronies lur barbes unt getees. (V, 56.) 

Et plus loin, lorsque les Sarrasins, battus une premiere fois, veulent prendre 
leur revanche et combattre en desesp^r^s : 

Li amiraill ad sa barbe fors mise, etc. (V, a58.) 

Le savant et spirituel dditeur de la Chanson de Roland a ii6 un pen embarrass^ 
pour expliquer pourquoi la barbe ^tait mise dehors, et il s'est demand^ si ce 
nMtait pas une demonstration de vaiUance. C'dtait plus que cela, c^etait une bra- 
vade, une sorte de ddfi. Le chevalier qui etalait ainsi sa barbe semblait dire : 
ff Malheur k qui y touche!?) 

En effet, ^tre saisi par la barbe, s'en voir arracher des poils, etait, pour un 
chevalier, le plus grand deshonneur. 

Dans le Poeme du Cid, le h^ros de Touvrage^ se querellant avec le comte de 
Cabra, lui rappelle, en mani^e de reproche, que lui, le Cid, le prit un jour par 
la barbe, et que %s enfants purent en arracher k leur gr^ (v. 33oo). 

Dans la Chanson de Roland, lorsque Chaiiemagne ne pent plus douter de la tra- 
bison de Ganelon, il le livre k son mattre d'hdtel, lequel k son tour le livre aux 
marmitons, et ceux-ci, dit Tauteur, lui arrachent poil k poil la barbe et la mous- 
tache: 

Icil li peilent la barbe e les gemuns. (Ill, 386.) 

Voici une demi^re analogie qui n*est pas moins curieuse que les pr^c^dentes : 
c'est le serment par la barbe. 

Dans notre Poeme , lorsque le Cid apprend Toutrage fait k ses fiUes , il prononce 
un serment terrible : 

Por aquesta barba que nadi non meso, etc. (Y. 9869.) 

34, 
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Dans la Chanson de Roland, Charlemagne jure k chaque instant par sa barbe. 
Cest chez lui comme une monomanie I 

n 8*agit d'envoyer quelqu'un en ambassade vers le roi Marsilie. Le due Nayme 
offre d*y aller. Charlemagne lui r^pond : 

Par ceste barbe e par cest men gemun , 

Vos n'irex pas uan de mei si luign I (1,969.) 

Olivier et Roland se proposent; Charlemagne reprend: 

Par ceste barbe que vees blancheer, etc. (1,961.) 

Et vers la fin du poeme , lorsque Chariemagne commande k son viguier Basbran 
de pendre sans exception tous les amis de Ganelon , il lui dit : 

Par ceste barbe dunt li peil sunt caout, 

S^uns en escape!, mon ies e cunfundox! ( V, 699.) 

Comme il est facile d'en juger par tous ces details , les id^es qu'on attachait a 
la barbe, en Espagne comme en France, au xii* si^cle , constituaient une veritable 
superstition. Cette superstition existait encore au xvi"* si^cle : temoin Albuquer- 
que, qui emprunta une somme considerable sur ses moustaches donnas en gage. 
Chez nous, au si^cle suivant, lorsque Moli^re ^crivait ce vers comique : 

Du cdte de la barbe est la tonte-puissance , 

et lorsque La Fontaine, dans sa jolie fable, le Renard et le Bouc, fait jurer ce 
dernier : trPar ma barbel)? les deux poetes achevaient de miner un des plus te- 
naces pr^jug^ du moyen sige. 

Vers 290. 
Unos dexan casas ^ otros onores. 

Ce mot onor, qui doit s'entendre au sens dejirf, de domaine fiodal , est fr^quem- 
ment employ^ dans le Poeme du Cid, On le voit employe au m^me sens par le comte 
de Poitiers , qui mourut un demi-si^cle avant la composition denotre Poeme : 

E U reys de cui ieu tenc m*onor. 

(P08 de cbuiUr. ) 

Et on le trouve ^galement dans la Chamon de Roland, qui est dun demi-si^cle 
ant^rieure au Poeme du Cid. 

Ganelon , envoy^ par Charlemagne vers le roi Marsilie , et bien persuad<$ qu*il 
ne reviendra point de son ambassade, recommande, en partant, a Tempereur son 
fils Baudoin , et ajoute : 

A lui lais jo mes honurs et mes fieus. ( 1 , 3 1 5. ) 

Ailleurs, le poete nous repr^sente les chevaliers qui composent Tavant-garde de 
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La premiere est une priire de Rotdnd au moment de mourir : 

Veire paterae, ki unkes ne mentu, 

Seint Lazaron de mort resurrexis, 

E Daniel des lions guaresis, 

Guaris de mei Tanme de tax perilz , etc. ( HI , 966. ) 

L*autre pri^re est de Chariemagne partant pour aller venger le d^sastre de Ron- 
cevaux : 

Veire paterae, hoi cestjorme defend, 

Ki guaresis Jonas tut veirement 

De )a baleine ki en sun corsTavent, 

£ espargnas le rei de Niniven , 

E Daniel dd merveillus turaaent 

Enz en la fosse des leons o fut em ; 

Les .iii. enfanx tut en un fou ardant, 

La tue amurs me seit hoj en present. (IV, 705.) 

Quant au miracle de Teau chang^e en vin, il est rappel^ k piusieurs reprises, 
dans le Rtman de Gcarin, conmie la chose qui prouve le mieux la bont^ et la gran- 
deur de Dieu, et doit le plus exalter notre amour. # 

Assurdment la foi h ces divers miracles est d*une orthodoxie parfaite ; mai's quand 
ils deviennent le fond de la pri^re , qui ne devrait exprimer qu'un abandon absolu 
k la Yolont^ divine , ces souvenirs n'indiquent-ils pas des peuples encore enfants , 
et chez lesquels Tesprit ne s'est encore que tr^imparfaitement d^g^ de la ma- 
ti^? Et est-ce bien ainsi que nous concevons, au xvii* siicle, la priere d'un Bos- 
suet, d'un F^nelon, ou m^me du vulgaire des chrdtiens<iont TEvangile avail ^pur^ 
les croyances ? 

Vers 412. 
Mientra que visquieredes bieo se fard lo td. 

Le verbe visquieredeg est au pluriel, et ces mots : lo to (le tien), indiquent que 
celui qui parle s'adresse k une seule personne. Nous trouvons dans la Chanson de 
Roland piusieurs exemples de ce melange des formes vous et tu : 

Quant (o vos mandet li reis Marsiliun 

Qtt^il derendrat jointes ses mains tis bom . (1,999.) 

Et ailleurs : 

11 nen est dreit que paiens te baiUisent : 

De Ghrestiens devez estre servie. (Ill, 911.) 

Et dans les Voyages de Charlemagne : 

Cariemain, ne Tesmaer, 90 te mandet Jhesus. 

Des gas que er-sair desistes grant folie fud. ( V . 676. ) 



ET LITT6RAIRES. 271 

Et dans le Baman de Garin : 

Li rois voui» mande, qui chevaJier vous fist, 
Donna toi Flandre etTonor 4 tenir. (P. aiA.) 

M.-Genin a consao*^ une note excdlente, et fort curieuse , k ce melange de tutoie- 
ment avec la forme respectueuse du pluriel ( Chanson de Roland , p. 353). 

Vers Ui± 
Not6 trecientas lanzas , que todas tienen pendones. 

SeloD le t^moignage d'Aulu-6dle et de Diodore de Sicile, la iance ^tait una 

arme employee par les anciens Gaulois et les anciens Espagnols, aussi bienque par 

les anciens Germains. Quant au pennon (on flamme, ou banderole), on voitqu'il 

dtait en Espagne, au xii'' si^cle, Tomement de toutes les lances indislinctement, 

qu'elles fussent port^es par dies barons ou par des chevaliers. Mais un passage du 

Roman de Rou, compost k peu pr^ k la m^me ^poque que le Poeme du Cid, semble 

prouver qu'en France la lance du baron ^tait plus richement omde que la lance 

du chevalier : 

Li baninz orent gonianons, 
Li chevaliers orent penons. 

{Rommii Bou, v. 116&7.) 

Cette distinction n'indique-t-elle point une organisation de la chevalerie plus 
complete, plus raffiu^e ? 

Vbbs &&6. 

Al^ vaya Alvar Alvarez , ^ Alvar Salvadores sin falla. 

Je ne sais point qui ^tait Alvar Alvarez. Quant k Alvar Salvadores, il ^tait fr^re 
de Martin Antolinez et, comme lui, neveu du Cid. {Chron. del Cidy cap. 11.) 

Vbrs 477. 
En mano tenie desnuda la espada. 

Covarrubias, dans son Tesoro de la Imgua castellana, dit au mot espada que c'est 
Tarme particuli^re des Espagnols ( cs anna peculiar de los Espanoles ). Covarru- 
bias se trompe : Vipie est une arme toute fran^aise ou, pour mieux dire, essen- 
tiellement gauloise. C'est Topinion unanime dee auteurs latins les plus comp^tents; 
et ils le savaient de longue date, car leurs p^res avaient fait connaissance avec notre 
^p^e le jour oil Brennus la jeta dans la balance oh se pesait le rachat de Rome. 

Au sujet de T^p^e, j*ajouterai une observation qui ne me paraft pas d^nu^ de 
toute importance. 
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Dans le Pome da Cid, le h^ros de I'ouvrage est le seul chevalier qui ait deux 
ep^es ay ant un nom propre : Tune, qu'il a gagn^ sur le comte de Barcelone, a 
nom Colada; Tautre, qu*il a prise au roi more Bucar, s'appelle Tizon. (Voyez les 
vers 1018 et 3436.) 

Dans la Chanson de Roland , T^p^e de tons les personnages les pins considerables 
a un nom particulier : 

LMpde de Charlemagne s'appelle Joyeuse : 

Li nums Joiose a Tespee fut dunet (IV, 119.) 

L'^p^e de Roland s'appelle Durandal : 

Tient Darendal qm plus vait que fin or. ( HI , 166.) 

L'ifie d'Olivier s^appelle Hauteclaire : 

Tieot Haltedere, san^ent en est Tacer. (Ill, 1 iB.) 

L'ifie de Tarchev^que Turpin s*appelle Almaf^e : 

n trait Almace , s'espee de acer bran. (Ill , 659. ) 

L'ifie de Ganelon s'appelle Mur^^eis : 

Geinte Mui^eis s^espee a sun oosted. (1 , 3&6. ) 

Je ne-sais encpre si je m^ahuse, mais ces noms donn^ aux ^p^es me semblent 
annoncer que la chevalerie ^tait chez nous, d^s la fin du xi* si^cle, plus complete, 
plus raffin^e qu'elle ne IMtait en Espagne un demi-si^cle plus tard. 

Vkrs 495. 
Sali<$lo8 recebir con esta su mesnada. 

Nous avons di]k dit ce quMtait la mesnada en Espagne au moyen Age. ( Voyei la 
note plac^e sous le texte.) 

On retrouve "dans la Chanson de Roland le mot et la chose : 

Malvais servise le jur li rendit Guenes 

Qu^en Sairaguce sa maisnee aiat vendre I ( 11 , 7 &6.) 

Vbbs 500. 
Dovos ia quinta, si la quisieredes, Minaya. 

D'aprfes les Partidas, le roi avait droit au cinqui^me du butin fait sur Tennemi. 
(Voy. Part. II, tit. xxvi, 1. vn.) Le Cid, exiy, ne devait plus rien au roi; il 
prflevait lui-m6me le cinquiime, comme chef de I'expAlition , et en disposait en 
faveur de son principal lieutenant. 

Ce prflfevement du cinqui^me , les rois d*Espagne I'avaient imit^ des Arabes. Un 
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ordre du jour du khalife El Hakem, en date de Tann^e 963 (353 de Th^gire), 
montre cet usage di]h itaiAi chez les Arabes espagnols. (Voy. Conde, Histariadela 
dominacion de los Arabes en Espafia, cap. lxxxix.) 

Vers 537. 
Quitar quiero Casteion. 0yd, escadlaa ^ Minaya! 

Udchelle {escuella) dtait une troupe, une compagnie d'hommes d*armes. La 
chose et le mot se retrouvent dans nos anciens romans proven^aux et fran^ais: 

La deiena escala !o rey de Sant Denis. 

{Bomtm ie Fitn^^rtu , v. A616.) 

Dans la Chanson de Rolandy ant^rieure d*un demi-si^cle au Pome du Cid, il est 
aussi ir^quemment question d*^chelles de guerre : * 

Icex eschides ben les vunt ajustant. ( IV , 639. ) 
De Franceis sunt les primeres eschdes. (IV, 63 1 .) 
Ja treis eschdes ad Teraperere Caries. (IV, 6&0.) 

li est inutile de multiplier les citations. 

4 ' ^ ^ VBB8 586. 

Las forigas vestidas h cintas las espadas. 
Cette forme se retrouve dans la Chanson de Roland : 

Halbers yestoz, alquanz healmes fermei, 
> Gdntes espees as punz dV neielcsi. (II , 93.) 

Vers 619. 
Vino Pero Bermuez que la sena tiene en mano* 

Pero Bermuez ^tait fr^re de Martin Antolinez et, comme lui, le neveu du Cid. 
(Chron. del Cid, cap. ii.) Berganza Tappelle Yajferez (porte-enseigne) du Cid {Ann 
tig. de EspafUiy lib. V, cap. xxxix); et en effet, Pero Bermuez, dans notre Poeme, 
paraft remplir ces fonctions. 

Je remarquerai encore, puisque Toccasion s*en pr^sente, que dans la Chanson 
de Roland, c'est aussi un personnage principal qui remplit Toflfice de porte-^ten- 
dard : 

Geifrdd d^Anjou, ki Tenseigne teneit. (V, 983.) 

35 
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Vbbs 695. 
Si nos marieremos en campo, en castiello nos enterrardn. 

Comme nous Tavons Ai]k dit dans le oommentaire plac^ sous le texte , le Cid , k 
cet endroit, ne pent pas vouloir parier du chdteau d'Alcocer. Qu'esi-ce done qu'il 
entend par ces mots en caatieUoy en chateau? Sans aucun doute il indique un chateau 
situ^ dans I'Espagne chr^tienne, dans le pays qui les a vus nattre. Nous trouvons 
dans la Chanson de Roland un passage qui nous a paru confirmer cette explication. 

Au moment de livrer au roi Marsille une bataille d&espdr^, la demiire bataille, 
Roland et Olivier se prennent de querelle. L'archevdque Turpin leur adresse des 
remontrances sur Tinopportunite d'un pareil d^bat : il faut mourir : Charlemagne 
les vengera. Puis il ajoute : 

Nostre Franceis i descendnint a pied , 

Tniverunt nos e morz e detrenchez, 

LeveruQt nos en bieres , sor sumers , 

Si nus plurrunt de doei e de pitet, 

Enfuerunt en aitres de musters, 

N^en mangerapi ne lu , ne por, ne chen. (Ill , Sog.) 

Enfin , voici quelques lignes de M. Fauriel qui ach^vent de porter la lumi^re sur 
ce passage : 

ft Un autre trait des moeurs des nobles italiens au moyen Age ( dit le savant et 
habile ^crivain), c^est un attachement extraordinaire et presque superstitieux pour 
le palais, pour le chdteau natal. Un noble italien pouvait bien mourir au loin dans 
la terre ^trang^re, mais il n'y pouvait dtre enseveli : il fallait que sa d^pouille fAt 
renvoy^e aux siens et r^unie h celle de ses anc^tres, sous peine de d^shonneur pour 
ceux-ci et pour lui.7> {Dante et ks origmes de la kmgue et de la littirature itaUennes^ 

t. I, p. 109.) 

Vers 704. 
Ante roydo de atamores la tierra querie quebrar. 

Le tambour se retrouve dans la Chanson de Roland : 

Par tute Tost fiint iur tal^nrs suner. ( IV, 7&a. ) 
Et dana le B^num de Crmn : 

Les tabours sonent por not chevaus laidir. (P. 89. ) 

Vm 705. 
Yeriedes armarse Moros, apriesa entrar en haz. 

Voyez au vers 78/1 la note. 
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VbM lib. 
Veriedes tantas lamas f»«iner i akar, etc. 

Ce tour si vif , eetto allocution si directe : veriedes (tous ensliec m) , montre Men 

le poete du moyen Age s'adressant k un auditoire populaire. On retrouve plusieurs 

fois ce mdme tour dans le Roman de Gariny qui est de la m^me ^poque que le 

Pome du Cid : 

L4 v^iflsiex tant pavdllons verser, 

Tant chetaliers morir et crtvdftter, 

Et tant boiaux de chevaus trainer, 

Tant SaitasiiM #t huchier «t crier. (P. 1 3«) 

Et plus loin : 

Li vtiasieE tantes lances croisar, 

Tant bon haubert desrompre et dessartir, 

Tant theraiierK contre terre flatir. (P. afti.) 

ViRs741. 
Que lidia bien sobre exorado arzon. 

Uauteur emploie le mot arzon (et au singulier) pour designer la selle : la partie 
pour le tout. Nous retrouvons le m^me detail , la selle dor^e , dans la Chanson de 
Roland. Le poeie raconte que son h^ros, ayant affaire k un Sarrasin, lui ass&ne un 
tel coup qu'il lui fend le heaume, la t^te, le corps et m^me, en outre, 

De Toree ade lea dous aivea d*ai*gent. ( in , a 1 1 .) 

ViBs 745. 
Muno Gustioz que (be so criado. 

La Chronique du Cid Tappelle Nufio Gustios. {Chron. del Cid, cap. c.) 
Le mot criado (du latin creare) signifiait en Espagne le serviteur qui avait ^t^ 
^lev^, nourri, dans la maison d*nn homme puissant. D*apr^8 les Partidas^ le criado 
devait servir et respecter son seigneur comme un fils sert et respecte son p^re. II 
ne pouvait ni le citer en justice ni Taccuser, k moins qu'il ne s*agit de choses int^ 
ressant la personne du roi ou le bien du royaume. (Voy. Part. IV, tit. xx, 1. ii 
et lu.) 

Vm 7&6. 

Martin Munoz el que mand<$ k Mont Mayor. 

La Chronique du Cid, aprfes avoir nomm^ Martin MuSoz, ajoute ^alement qu'il 
ayait M gouvemeur de Mont^Mayor. (Ckrmi. del Cid, cap. e.) 

35. 
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Vers 749. 
Felez MunoK so sobrioo id Gampeador. 

« 

En pariant de Felez Munoz, la Chronique du Cid dit ^gdement quHI ^tait le 
neveu du Camp^dor. {Chron, del Cid, cap. c.) 

Vers 774. 
Las carbondas dd yelmo edidgdas aparte. 

On trouve de m4me, dans la ChaM(m de Roland, des escarboucles cities comme 
ornement du casque : 

L'dme li fneint ^ li carbunde luisent. (II, 666.) 

Mais on voit aussi, dans le m^me poeme, d'autres passages qui semblent indiquer 
que nos Fran^ais portaient des casques plus riches que les contemporains du Cid : 

Luisent di dine ki ad or sunt gemmez. (11, 371.) 

Et ailleurs : 

Desar sun dme ki gemmet fut ad or. ( III , 1 6 8. ) 

Ces details, si je neme trompe, annoncent encore une civilisation dans iaquelle 
une part plus grande ^tait faite aux arts de luxe. 

Vbrs 788. 
Espada tajador, sangriento trae d braze. 

Ge passage et quelques autres indiquent que Ton frappait, non de la pointe de 
r^^, mais du tranchant, comme Ton frappe aujourd'hui avec le sabre. 
II en est de m£me dans la Ckans(m de Roland : 

Li .xii. per n^auruttt de mort gnarant. 

Ear nos espees sunt bones e trendiantl (D , s88.) 

Vbm 797. 
La cofia froncida, Dios, como es baibado I 

Dans plusieurs autres passages du Poeme, Tauteur parle ^alement de la coiffe 
que le Cid portait sous son casque, et, en un endroit, il nous dit que c*^tait pour 

que les cheveux du Cid ne fussent point coup^ soit par le casque? soit par 

une main ennemie (v. 3io5 et suiv.)? 

. De m^me, dans la Chanson de Roland, les chevaliers portent sous le casque une 
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coiffe. L'auteur nous ayant cont^ comme quoi un Sarrasin vient d'ass^ner un for* 
midable coup d'^p^ sur le heaume du due Nay me, ajoute : 

Treochet la ooife entresques a la char. (V, 1 76.) 

Vbm818. 
0yd , Minaya , sodes mio diestro brazo. 

De m£me, dans la Chaman de Roland y ie h^ros de Touvrage est appeld le bras 
droit de Charlemagne : 

Chi purreit faire que Rollans i fust mort, 

Dune perdreit Caries le destre braz del cors. (I, 695.) 

ViR8 995. 
El conde don Remont damos ha grant batalla. 

Le poete a ici alt^t^ I'histoire, volontairement ou k son insu. Ce n'est point 
Raymond B^renger, mais son fr^re B^renger Raymond , qui fut vaincu par le Cid , et 
la rencontre entre le Cid et Bdrenger a dA avoir lieu quelques anndes avant T^poque 
oil nous sonmies, vers 1088. On consultera avec profit, sur les Bdrenger, Berganza , 
Antig. de Espaiia , lib. V, cap. xxi; Zurita, Anales de Aragon, lib. I, cap. xxv et 
suiv.; Dozy, RechereheSy 1. 1, p. TiaS et suiv. 

ViBS 1002. 
Nos cavalgaremos sidlas gall^as , i huesas sobre calzas. 

Les houseaux {huesas) ^talent des esp^ces de gu^tres ou d^ longues bottes. II 
parait m£me qu'a d^aut de poches, les houseaux servaient k renfermer de petits 
objets de prix. Dans la Chanson de Rolandy le traitre Ganelon se trouvant aupr^s du 
roi Marsille, la reine Bramimunde lui offre en pr&ent, pour sa femme, deux 
nusches (ou bracelets), et Tauteur ajoute : 

II les ad prises, en sa hoese Jes butet. (I, 6/io.) 

Voir la note de M. G^nin k ce vers. 

Vbrs 1010. 
Vieron la cuestayuso la fuerza de los Francos. 

Le comte de Barcelone ayant aussi d'autres Etats de Tautre cdt^ des Pyr^n^s 
et appartehant k une race fran^aise, Tauteur le d^signe, lui et les siens, sous le 
denomination de Francs. 
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Nous remarquerons encore, k ce sujet, que dans la Chanton de Roland^ ant^eure 
d'un demi-sifecle au Pome du Cid, l*auteur emploie indifi(£remment le mot Fra$u 
et le*mot Frangais: 

Dist Blancandrins : Franc sunt mult gentii home! (I, 877.) 

N^i ait Franceis ki tot ne s^en merveilL (I, 570.) 

Pour un poete espagnol du milieu du xii* si&cle , peu au fait de la fusion qui 
s'accomplissait lentement parmi les habitants de ce c6t^i des Pyr^n^, nous 
^tions toujours des Francs. Pour le chantre de Roland, mieux k port^ d'observer 
ce qui se passait parmi nous, k la fin du xi* si^cle, nous dtions encore des Francs, 
mais nous ^tions d^j^ des Fran^ais. 

Voyez aussi, sur ce nom de Francs^ une excellente note de M. Dozy {Recherche$, 

1. 1, p. 356). 

Vers 1018. 

Hy gan<$ h Colada que nns vale de mill marcos da piata. 
Voyez plus haut, v. 477, la note. 

Vers 1057. 
Alegre es el conde h pidid agua k las manos. 

Le comte Raymond R^renger demande qu'on lui verse de Teau sur les mains , 
parce qu'au xi* si^cle on ne connaissait pas encore Tusage des fourchettes ; dis 
lors , la propret^ et la courtoisie voulaient que ceux qui allaient se mettre & table se 
lavassent exactement les mains, soit pour leur s^curit^ personnelle, soit pour la 
s^curit^ des autres convives. 

Comme Raymond R^renger ^tait Fran^ais , je n'ai pas besoin de dire que le 
m^me usage existait en France, ainsi que le pronve ce vers du R(man de Garin : 

L^esve demandent, au mangier sunt assis. 

Pour ce vers et pour la note qui pr^cfede, voyez Gartn k Loherain, public par 
M. Paulin Paris, p. 113. 

Vers 1072. 

Danle tres palafi^ muy bien enseilados. 

Voyez k ce vers le commentaire plac^ sous le texte, et notre Vocabulaire au mot 
pakfri. 

De m^me, dans la Chaman de Boland^ ie palefiroi est indiqu^ comme la monture 

servant pour la promenade et les voyages, k Toppos^ du destrier, qui est le cheval 

de bataille : 

Laissent les muk e tut les pdefreix, 

Es destrers muntent, si chevaichent estreiz. (II, 3 60.) 
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Vws 1073, 
E buenas vestiduras de pelizones ^ de mantos, 

Voyex aussi les vers 1998 et 9966. 

Le pelissoD ^tait une pelisse > une fourrore. On le retrouve ^alement mentionb^ 
dans le Roman de Garin: 

L^escu li trenche et le pefisson gris. (P. i5.) 

Vsis 1190. 
Por el rey de Marruecos ovieron k embiar. 
Voyez, plus loin, la note du vers 1699. 

• V1B8 1222. 



Los que fueron de pie cavalleros se facen. 



ft On les appelle chevaliers, dit, dans les Partidasy le roi Alphonse-le-Sage S non 
pas parce qu'ils vont chevauchant sur des chevaux, mais bien parce que, comme 
ceux qui vont k cheval vont plus honorablement que sur toute autre b^te de 
somme, de mime ceux qui sont choisis pour dtre chevaliers sont plus honorables 
que toUs les autres hommes d'armes.w (Part. II, tit. xxi, 1, i.) L'auteur du 
Pome du Cid composait son oeuvre un si^cle et demi environ avant la promulga- 
tion des Partidae, et il raconte des choses, 11 point des moeurs ant^rieures (fau 
moins un si^cle. Cette chevalerie, dont Alphonse-le-Sage parle avec une si haute 
estime , n'^tait pas encore alors institu^ en Espagne ; et il ne fallait pas tant de 
c^r^monie pour Stre chevalier : il su£Bsait d*avoir un cheval. 

Vbbs 1296-97. 

De parte de orient vino uno coronado. 

El obispo don Hieronymo so nombre es lamado. 

Hi^ronyme (ou J^rdme) dtait Fran^ais, de P^rigueux, A'oii Bernard, ^galement 
Fransaisy et archev^ue de TolMe apr^s la conqu^e de cette ville (io85), Tavait 

^ est de mode ^ujourd'hui , panni les histo* (bndateur de la Biblioth^ue royale , fut 3uniomme 

riens, de dire plut6t Alphotue-leSavant, Nous leSage. Denos jours encore, dans le nord-est de 

ferons remarquer k ce sujet qu*au moyea 4ge , le la France , les gens de la campagne ( et c^est parmi 

mot tage avait pr^cis^ent la m6me signification ; eux qu*il faut chercher les restes de notre vieille 

et G*Qst sans doutepoufce motif, c*estparoequ*il langue), paiiant d*un homme qn^ regardent 

etait savant (instruit, lettr^), que notre roi GhariesV, comme savant , disent : 1/ e$t iogf. 
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emmend en Espagne. Avant de se rendre au camp du Gid, il se trouvait, selon les 
UD8, aupiis de son compatriote Bernard, k Tolhde; selon d'autres traditions , il 
se tenait k Saint-Pierre-de-Cardena oili il avait ii6 envoye, k la demande du roi 
Alphonse, par saint Hugues, abbd de Cluni , comme un hommc intelligent et sage 
(pour reformer le monast^re?), et il ^tait le confesseur de Ghimine et de ses 
fines.. Nomm^ ^y^que de Valence, il devint ^galement le confesseur du Gid. Lors- 
que les chr^tiens abandonnirent Valence, trois ans apr^s la mort du h^ros qui 
Tavait conquise (1102), Hi^ronyme fut nomm^^y£que de Zamora, puis deSala- 
manque. lit, le comte don Raymond de Bourgogne, gendre du roi Alphonse , lui 
accorda de grands privileges et.des possessions considerables, parmi lesquelles se 
trouvait tout un quartier de la ville. Hi^ronyme mourut vers 1196, en odeur de 
saintete. (Voy. Chran. del Cid, cap. cxxviii, et AnHg. de EtpaAa, lib. V, cap. xxxvui.) 

Maintenant deux observations : 

Au moment ou nous sommes Hi^ronyme n*etait pas encore ^vdque, et Tauteur 
lui donne ce titre par anticipation. Le r^it de Rodrigue de TolMe ne permet au- 
cun doute k cet ^gard. Apris avoir rapport^ comment le Gid conquit la ville de 
Valence, il ajoute que Hidronyme y fut consacrd dvique par don Bernard, primal- 
archevique de TolMe (et fuit in ea Hieronymus in episcopum consecratus a do- 
mino Bernardo, primate archiepiscopo Toletano). (Roderici Toletani Chraniem, 
lib. VI, cap. XXIX.) 

Uauteur a dgalement tort de dire, au vers 1996, que Hidronyme venait d'O- 
rient. 

Si Hidronyme venait directement de France, ou de Saint-Pierre-de-Gardefia, 
il ne venait pas de TOrient, mais du Nord. Si, avant de se rendre k Valence, il 
avait passd par Toledo pour conf^rer avec son compatriote Bernard, il ne venait 
pas de rOrient, mais de TOccident. Ne serait-ce pas, de la part de Tauteur, une 
erreur volontaire et r^dchie ? Le poete, qui composait son oeuvre k Tdpoque de la 
seconde croisade , n'a-t-il pas voulu donner k croire que Hidronyme revenait de 
rOrient, cela afin de frapper plus vivement les imaginations? 

Vers 1301. 

Sospirando el obispo que s viese con Moros en el campo. 

Le XI* sifecle a Hi le siicle des pr^tres guerriers. Le jour oil se livra la bataille 
de Hastings {iU octobre 1666), le matin, Eudes, dvSque de Bayeux, et fr^re de 
Guillaume, cdl^ra la messe, armd d*un haubert sous son rochet, et bdnit les 
troupes ; puis , montant sur un destrier, il fit ranger Tarmde en bon ordre. Mais 
on remarquera dans ce passage Tesprit qui anime Hidronyme. G'est le mSme esprit 
qui , quelques anndes plus tard , exaltera Pierre-rErmite et lui fera pr^cher la pre- 
miere croisfide. 
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Passant de Thistoire k la po^sie, nousferons remarquer que Nv^ue Hi^ronyme, 
du Pome du Cid, a, dans I'archevdque Turpin, de la Chanson de Roland, nu digne 
rival. Uauteur raconte comme quoi un roi sarrasin , nomm^ Corsablix , a outra- 
geusement provoqu^ les Fran^ais, puis il reprend : 

Bien Tentendit 11 arcevesipies Turpin; 

Sux del n^at hume que plus toeiUet hair ; 

Sun chevai brochet des espemns d*or fin , 

Par grant vertut si Test alet ferir ; 

Uescut li freinst, Tosberc 11 descumfist. (II, 583.) 

Vbbs 1307. 
En tierras de Videncia fer quiero obispado. 

Le Cid fait un ^v^que ou , mieux encore, cr^e un ^v^ch^, en vertu de son pou- 
voir absolu, comme chef d'Etat, sans demander Tassentiment et Tinvestiture du 
pape, ni mdme Tapprobation du roi Alphonse. Celui-ci, quelques ann^es aupara- 
vant, avail nomm^ Bernard au si^ge archi^piscopal de Tolide, en vertu d*une 
Section a laquelle avaient concouru les pr^lats et les fiches-hommes de TEspagne. 
A la m^me ^poque les m^mes moeurs existaient en France. Nous lisons, dans un 
grave historien, que, en 1079, '® P*P® Gr^goire VII, voulant donner un succes- 
seur a Aycard de Marseille, qu^il avait excommuni^, adressa des lettres au clerg^ 
et au peuple d* Aries {universo clero et populo Arelatemis eccksuB), pour qu'ils eusscnt 
a le nommer. (Saxi, Pontificium Arelatense, p. 908.) ^ 

Vers 13/^8. 
Alzd la mano diestra , el Rey se sanctigu(5. 

On voit dans Joinville que le roi saint Louis avait, ^galement , Thabitude de faire 
le signe de la croix lorsqu'on lui annon^ait une nouvelle qui lui causait quelque 
^ionnement. 

Vbbs 1350. 

Si me vala Sant Esidro, plazme de corazon. 

• 
Gette invocation k saint Isidore, ainsi que le serment : Par saint Isidore (voyez, 

plus loin, les vers SoSg et 3i5i), paraissent indiquer que le roi Alphonse VI pro- 

fessait pour ce saint une devotion parjdculiire. Nous remarquerons, k fie sujet, que 

c'^tait le roi Ferdinand, son pire, qui, un demi-si^cle auparavant, avait fait 

transporter les reliques de saint Isidore, de. Seville oili elles se trouvaient, dans 

TEspagne chr^tienne. On pent lire le rdcit curieux de la translation de ces reli- 

36 



282 NOTES HISTORIQUES 

ques dan9 la Chnmka dd Cidy cap. xx , ou dans left notes qui accompapienl notre 
tradoetion du Ramancero general, t. II, p. 6/i. 

Ferdinand-le-Grand avail fait constniire» h L6on , une ^ise d^di^e h saint Isidore . 
II Torna d'or et d*argent, et de pierres pr^cieoses; il f ^tait assida aux offices du 

matin et du soir, et y chantait, avec les clercs, les louanges de Dieu Deux 

jours avant sa mort il se fit transporter dans cette ^glise et, prosteme devant le 
sarcophage de saint Isidore , il demanda publiquement pardon de ses p^ch<^s. 
(Roderici Toletani Chranicon, lib. VI, cap. xiii et xiv.) 

Vers 1353. 

Mager pi6go al Rey, mucho pesd k Garci Ordonez. 

• 

Quel est ce Garci Ordonez? II serait difficile de le dire, parce que les noms de 
Garcie^t d'Ordonez ^taient fort r^pandus en Espagne au xi* si^le, et qu'i T^poque 
mAme du Gd , on trouve dans ce pays plusieurs comtes nomm;^ Garci Ordofiez. 
Dans les premieres annees do rigne d'Alpkonse VI , on voit un Garci Ordofiez 
alH^ du roi more de Grenade , qui se fait battre par le Gid , a&ii du roi de Seville. 
Plus tard, k T^poque du si^e de Tol^de, on voit un Garci Ordonez alli^, contre 
lea chrftiens d'Espagne , atee les Almoravides. 

Ges deux Garci Ordofiea ne font-ils qu'nn seul et m^e personnage? et ce per- 
sonnage 8erait-41 le Garci Ordofiez qui figure dans le PoSme du Cidf ( Voy. Cknm. 
dd CU, cap. LxxxTii; Roderici Toletani Chnnieon , lib. VI , cap. xxxn , etAntig. de 
Eij^^y lib. V, cap. xi.) 

ViBs 1380. 
Aqui entraron en fabla los infantes de Ganrion. 

Au moBient oil les inCants de Carrion entr»it en sckie, nous deyons dire deux 
mots a leur sujet. Quelques ^rivains espagnols du xyu* sihde out r^voqu^ en doute 
Texistence de ces infants, ainsi que leur manage ayeclesfiUes du Gid; et dans un 
ouvrage que nous nous plaisons k citer, un ^crivain fort ^rudit de notre temps , 
M. Dozy, a soutenu la m^me th^e. {Reeherckee, t. I, p. 676 et suiv.) Mais le 
sayant et judicieux Rerganza a, selon nous, yictorieusement r^fut^ les objections 
^ey^es sur ce point tr^important, contre la y^rit^ historique du Pome du Cid. 

UAendue de cette dissertation ne nous permet pas de la traduire, et nous crain- 
drions de Tafiaiblir en Tanalysant. Nous y renyoyons le lecieur. {Antig. de ApoiiA, 
lib. V, cap. iLXYii, S 396 et suiy.) 
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V1R8 1388. 
Levedes un portero, teDgo que vos avr^ pro. 

Au vers i&57y Tauteur nous dit que le portier du roi est charg^ de veiller 8ur 
les mandataires du Gid. Au vers i5/i&, il acquitte la d^pense faite par Minaya. 

D*apr^ les Partidiu, Toffice de portier {parteria) ^tait tris-consid^rable daus la 
maison du roi. Le portier, dit la loi, devait £tre de bonne naissance, de loyaut^ 
reconnue, et de plus fort intelligent (muy entendido) pour savoir k qui il devait 
accorder ou refuser I'entr^e du palais. (Voy. Part. II, tit. ix, 1. xnr.) 

Les portiers du roi ^taient done en Espagne, au moyen Age, ses domestiques 
de confiance; ils remplissaient k peu pr^ les mdmes fonctions que remplissent 
aujourd'hui k la cour les cbambellans, et ils pouvaient avoir, de mfime, pour mis- 
sion de reconduire jnsqu'ii la frontifere des personnages considerables qui ^taient 
venus faire visite au souverain. 

Un passage du Roman de Garin autorise k penser que cfaez nous, k la m^me 
^poque , le portier du roi avait une situation analogue : 

Garins apelle le portier en latin : 
Gil ouvre Pais , li dux dedans se mist, 
Devant ie Roi desor an banc s'assist. (P. 89.) 

Vkbs iUUS. 
Hyo lo verd con el Cid si Dios me lieva aid. 

Alvar Fanez ^conduit politnent les Juifs. La Ghronique du Cid raconte comme 
quoi le Gid leur fit restituer Targent quails lui avaient avanc^ sur les coffires 
(cap. GGxvi). La Ghronique du Gid, compost environ deux siicles apr^ le Poeme, 
annonce une ^poque oil le sentiment moral s'est ^pur^, et Tauteur a id^lis^ son 
h^ros. (Voyez au vers 78 la note.) 

ViRs 1472. 
Tienela Abengalvon, mio amigo es de paz. 

Get Abengalvon, la Ghronique du Gid le nomme AbencaSo. Elle dit qu*il 
etait roi de Molina, vassal du Gid, et qu'il lui payait tribut chaque ann^ 
(cap. CGXxxix). " 

Dans le commentaire qui accompagne le texte du Poeme , essayant de pr^ciser 
le sens de ces mots : mio amigo es de paz, nous avons exprim^ Topinion que le Gid 
veut«dire un ami auquel il donnait le baiser sur la bouche. Un passage de Zurita 
nous semble confirmer cette interpretation. Apr^s avoir expos^ les conditions de la 

36 
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paix qui fut conclue en rann^ i363 entre les rois de Castille et d*Aragon, le sa- 
vant historien ajoute que les n^gociateurs des deux princes, une fois d*accord, 
s'engag^rent par serment au maintien des conditions accept^s, quails se prirent et 
se baisirent r^ciproquement les mains, et quails se donnirent le baiser de paix sur 
la bouche (y dieronse paz en las bocas). (Voy. AnalesdeAragonylib,1X,caf.\Lyi.) 

Vbes 1516. 
En buenos cavaHos k petralea ^ k cascabeles. 

Le poitrail {petrol) .^tait en quelque sorte Tarme defensive , le bouclier du che- 
val. La chose et le mot existaient cbez nous comme en Espagne; t^moin ce passage 
du Roman de Garin : 

Poitrax ne sengle ne ie pot garentir. (P. a 3 a.) 

Quant aux grelots {cascahelee) , qui ^taient un ornement du poitrail , je ne re- 
trouve ce mot ni dans la Chansfm de Roland ^ ni dans le Roman de Garin; mais le 
mol qui, dans notre Poeme, sert k d^igner cet ornement, est proven^al et, dans 
mon opinion, les Espagnols Font emprunt^ des Fran^ais du midi. On ne peut 
conserver aucun doute k cet ^gard, lorsqu'on voit Ducange, au mot caseabeUus , 
* citer des ordonnances des anciens rois d'Aragon ; car Tancien aragonais , comme le 
Catalan, ne sont que des dialectes de notre vieille langue d*oc ou limousine. 

. Vers 1517. 

E k cuberturas de cendales h de escudos k los cudlos. 

• 

On mettait ^galement chez nous, sur les chevaux, des couvertures de cendal. 
(Voyez Francisque Michel, Recherches sur le commerce et la fabrication des itoffes de 
soie, au mot cendal.) 

Quant k Yicu , nos chevaliers le portaient ^galement suspendu au cou lorsqu'ils 
entraient en campagne. L'auteur de la Chanson de Roland nous repr^nte Charle- 
magne s'apprStant k venger le d^sastre de Roncevaux, et il nous dit : 

Pent a sun col un escnt de Biterne. (IV , 696.) 
De mime , Marsille se disposant k marcher contre Charlemagne : 

Pent a sun col un soen grant escut let. (IV, 754.) 

Vers 1527. 
En el hombro lo saluda , ca tal es su usaie. 

Voyez plus loin, au vers 2060, la note. 
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Vbrs 1556. 
En buen cavallo , en diestro que va ante sus armas. 

ffDe toul temps les cbevaux ne sont n^ pour les hommes,?) dit La Fontaine au 
d^but d'une de ses plus jolies fables. Malgr^ toute ma d^f^rence pour La Fontaine 
et pour son bon sens , je me permettrai sur ce point de ne partager pas son opi- 
nion. Je suis, au contraire, disposd k croire que le cheval a ii6 cr^^ pour Thomme, 
et que, d^s les premiers temps, Thomme s^est servi du cbeval comme d'un mer- 
veilleux auxiliaire que la nature lui offrait, soit pour les travaux des champs, soit 
pour les voyages, soit pour les combats. Ainsi, dans le livre de Job, dont la haute 
antiquity ne saurait etre r^voqu^e en doute, le cheval respire la guerre, et c'est 
lui-m£me qui dit k son maitre : AUons I 

Dans le vers qui nous occupe, ces mots cavaUo en diestro Equivalent k notre mot 
destrier, qui indiquait un cheval de choix, ainsi nomm^ parce quq le chevalier le 
faisait habituellement conduire k sa droite (^ sa destre) , et ne le montait que dans 
des circonstances oh il pouvait se voir obligE tout k coup d'engager le combat. 

II en est de mime dans la Chanson de Roland : 

Laisseut les muls e tui les palefreiz, 

Es destrers muntent, si chevalchent estreiz. (II, SAo.) 

La quality premiere du cheval de bataille , du destrier, c'Etait, on le comprend 
sans peine, d'etre propre k la course, ou courant : voilk pourquoi on voit si sou- 
vent, dans le Pome du Cid, T^ithMe ^Bcorredor, appliquEe au substanlif cava/2a. 

G'est Egalement cette Epithete (courant) que Tauteur de la Chanson de Roland se 
platt k donner aux destriers : 

Puis sunt muntez sur lur curani destrers. (II, 68a.^ 
Li destrers est e curanz e aates. (Ill, 53.) 

Vers 1581. 
E aduxiesenle k Babieca : poco avie quel' gan^ra. 

On lit dans la Chronique du Cid comme quoi le jeune Rodrigue , k peine ado- 
lescent, re(ut en pr^ent de son parrain un cheval qu'il nomma Rabieca (sot, ni- 
gaud), et pourquoi il nomma ainsi ce cheval. (Voy. Chron. del Cid, cap. ii.) L'au- 
teur du Poeme nous dit que le Cid avait depuis pen en sa possession Babieca, 
qu'il avait gagnE sur les Mores. Cela indiquerait que le Cid eut successivement deux 
chevaux qu'il appela du mime nom. Mais voici une remarque qui me parait avoir 
plus d'int^rit. 
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Dans le Pome du Cidyle h^ros de Touvrage est le seul chevalier dont le cheval 
ait un nom. 

Dans la Chanson de Roland, tons les chevaux des personnages les plus consid^ 
rabies ont chacun leur nom particulier. 

Le cheval de Roland s'appelie Veillantif. 

Le cheval de Charlemagne s^appelle Tencendur. 

Le cheval de Ganelon est nomm^ Tachebrun. 

Un autre cheval a nom Saut-Perdu ; 

Un autre , Marindre ; 

Un autre, Gramimond; 

Un autre , Barbamouche , etc., etc. 

' Ge n*est pas sans intention que je cite tons ces noms, plus ou moins heureux, 
donnas k des chevaux par Tauteur de la Chanson de Roland. Ge detail a , selon moi , 
quelque importance : il annoncerait encore un d^eloppement ant^rieur, et plus 
complet, de la chevalerie. 

VsBsieiO. 
Armas teniendo ^ tablados quebrantando. 

Voyez aussi le vers 9369 : 

E ai otro dia fizo Mio Gid fincar siete tablados. 

Nous retrouvons le tablado mentionn^ dans le Poema de Alexandto. L auteur dit 
en pariant de la mani^re dont on renversa le mur de Troie : 

El que lo irastorno estaha muy pagado, 

Echando el bofordo ^ feriendo taulado. (Cop. 666.) 

Le mot taulado revient exactement au mot tablado, que le copiste du Poema del 
Cid a ^crit dans un systime graphique plus moderne. 

Et dans les romances de Bernard de Garpio Ton trouve ces vers : 

Gorriendo cada dia toros 
Y bohordando tablados. 

On voudra bien remarquer dans les vers du Poema de Alexandro le substantif 
hofordo (bohourd), et dans la romance de Bernard le veibe hohordar (bohorder), 
qui signifient le premier, la lance de jet avec laquelle on assaiHait le tablado, et le 
second, Tusage que r«on faisait de cette lance. Et Ton remarquera aussi que dans 
le Pome du Cid, le tablado signifie la construction mobile que les anciens cheva- 
liers s*amusaient, dans leurs jeux, k battre en br^che. Les expressions quebrantar 
tablados , fincar tablados ne laissent aucun doute k cet ^ard : le mot tablado sigmfie 
ce que nos romanciers du moyen &ge appelaient behourd ou bohourd. 
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Maintenant, quelle ^tait la ckose que les mots tablado, hekourd on bohourdser- 
vaient k designer? Le savant Ducange nous le dira : 

tf Le behourd ^tait une esp^ce de bastion ou de cMteau ^ fait de bois ou d'autre 
OMiti^, que les tenants entreprenaient de d^fendre contra tous ceux qui voudraient 
Tattaquer.. . . Le nom de cet exercioe est difft^mment ^crit dans lea auteurs, qui 
le ttomment tantdt behourd y tantdt behmtrd; mais le premier est le plus commun. 
Le Roman de Garmy dont Tauteur vivait sous Lonis-le-Jeune , use toujours dn mot 
de bokorder : 

Ses escm peenaeni, boherdsr tont ^ prds. 9 

(DifMTtefiofU mtr JomnUe : Des Armes 4 oulranee , des Joiiles , de la Table ronde , 
des Bdioards , et de la Qnintaine. ) 

Vbrs 1629. 

De aqael rey Yucef que en Marruecos esU. 

Le roi Yucef (Youssouf ) fut Pun des plus grands hommes de fisiam et I'un des 
ennemis les plus redoutables des chr^tiens d'Espagne. D'apr^s les historiens arabes, 
il fonda la ville de Maroc et remplit cette viUe d*^diflces et de mosqu^es. II mourut 
dans cette ville en 1 106, k TAge de cent ans, (Voy. Casiri, t. II, p. Q19 ; Romey, 
HistoireiEspagney t. V, p. &06.) 

Vebs 1717. 
Las feridas primeras que las haya yo otorgadas. 

U^v^que Hi^ronyme revendique Thonneur de frapper les premiers coups. De 
m^me, dans la Chanson de Roland , le fils de T^mir Baligant ^ollicite cette faveur, 
que son pire lui accorde : 

Diflt Malpramis : <tLe colp vos en demantly) 

«Fils Malpramis, Baligaat li addil, 

(t Jo voa otri qoanque m^aves ci qub." (IV, 8o5.) 

II est curieux, ce me semble, de retrouver eette circonstance dans les deux 
poemes. Jugera-i-on superflu que je rappelle que Hi^ronyme (ou J^r6me) ^tait 
Fran^ais? et me permettra-t-on d^ajouter que, peut-^tre, il importait en Espagne 
la coutame fran^aise? 

Viii8l845. 

El conde don Garcia so enemigo malo. 

Le comte don Garcie de Cabra, sumonmi^le Cr^pu (el Crespo) de Graion, 
joue , dans no^ PoenM , un rdle peu g^rieox : le poete Pa sacrifi^ k son h jros , 
comme il lui sacrifie tons les personnage^ de la vieiHe aristoeratie castillane. En 
iisant avec impartiality les docoments anciens qui parlent dn comte don Garcie de 
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Gabra, ou est dispose k voir en iui un homme ambitieux, indiscipline, remnant, 
mais d*un noble coeur. Le roi Alphonse, pour se Tattacher, iui avail donn^ en ma- 
nage sa soeur dona Eivire. II le nomma plus fard gouvemeur de Tinfant don 
Sanche, son fils unique. Don Garcie se montra digne de la confiance de son roi. 
A la bataille d'Ucl^s (i 108) les Mores ayant tu^ le cheval de Tinfant, et celui-ci 
etant tombe a terre , le comte don Garcie descendit de cheval et s'effor^a de cou- 
vrir le jeune prince de son ^cu et de sa personne ; et gri^vement bless^, il se laissa 
tomber sur Tinfant pour le prot^ger jusqu^a la fin et mourir avant Iui. ( Voy. 
Chr<m. del Cidy cap. cxix, cxlii et gxliv, et Crm. general^ fol. 3 18.) 

Vers 1942. 
Esto gradesco k Christus el mio senor. 

Le mot Christus se repr^sente plusieurs fois dans notre Poeme. Au xiv* siicie 
encore , Tarchipr^tre de Hita employait fr^quemment ce nom sous sa forme latine : 

A la tercera hora Christus fue judgado. (Gop. 1097.) 

Los que la ley de Christus habemos de guardar. (Cop. 10 S3.) 

n n'est pas inutile de remarquer que chez nous , au commencement du xii^ sie- 
cle, nos poetes avaient ^galement conserve la forme latine de ce nom. Ainsi, on 
lit dans les Voyages de Charlemagne : 

Ne gabez m^s hume, ^ te cumandet Christus. (V. 676.) 

Vbbs 1979; 
Escudos boclados con oro ^ con plata. 

II est plusieurs fois question dans notre Poeme de la boucle de T^cu, ou d'^cu 
boucl^ (v. 361x3 et 3691). G'est qu'en effet, au centre de Ncu, se trouvait la 
boucle m^taliique, pour presenter aux coups plusde resistance, tandis que la cir- 
confdrence n'^tait que de bois ou de cuir bouilli ; et c*est de cette ^pith^te baucU 
qu*est veiiu le mot bauclier, 

De m^me, dans la Chanson de Roland, le mot icu est fr^quemmeiit accompagn^ de 

r^pithfete boucU : 

Tanz colps ad pris sur sun escut bucler 1 (I, 5 a 5.) 

Trenchet cez hanstes e cez escuz buders. ( III , 53 1 .) 

Autre observation : 

Dans ce vers seulement, le poete mentionne des ^cusdont la boucle est d'or, ou 
dor^ , car on ne doit pas prendre les expressions de f auteur au pied de la lettre. 
Dans la Chanson de Roland, au contraire, il est question k tout moment d'^cus 
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d*une grande richesse : tantAt, ce sont des icus ornfe de pierres pr^ieuses, tan- 
tdt des ^U8 vermeils, tantAt des ^us k fleurs : 

Vait le ferir en Tescat aminicle : 
Pierres i ad, ametistes e iopaies, 
El^rminab e carbondes ki ardent (III, 69.) 



Et aiileurs : 



Et aiileurs : 



L^escutYermeillli'freint, etc. (Ill, 189.} 



E dl eacux ki ben sunt peinz a flars. (Ill r 378.) 

Uauteur de la Chanson de Roland a peut^tre exag^r^. Les poetes du moyeD Age 
prodiguent les belles annes, comme les romanciers de nos jours, les millions. 
Ces choses-1^ content peu k TimaginatioD. II ne faudrait pas, cependant, ne voir 
dans ces details qu'un pur jeu d'esprit. Mime en faisant la part des licences po^ 
tiques, ils nous semblent annoncer un ^tat social plus riche et une civilisation 
plus avanc^. 

Mais voici une remarque plus importante encore : 

Dans le Pome du Cid^ pas un seul passage, pas un seul mot n'indique I'usage 
des symboles cr^ par la chevalerie. NuUe part il n'y est question ni d'armoi- 
ries ni de blasons. 

Or, dans la Chanson de Roland , ces symboles se montrent comme d^j^ ^tablis. 
Parlant d'un corps d'arm^ compose de cent mille chevaliers, ni plus ni moins, 
Tauteur nous dit : 

Ebcoz unt gem de multes cunoisances. (lY, 6gb,) 

Et plus loin , d^crivant T^quipement de Ganelon et de Thierry qui vont se 
battre en champ clos : 

En iur cols pendent lur escuz de quarters. (V, 60 5.) 

De Texistence de ces symboles dans la Chanson de Roland, et du silence que garde 
sur ce point le Pome da Cid, ne peut-on pas, ne doit-on pas induire, encore, un 
progr^ plus grand de la civilisation fran^aise ? 

Vers 1980. 
Mantes k pieUes k buenos cenddes d'Adria. 

Le cendal, que les ^crivains dela basse latinit^ appellent d'une foule de noms, 
eendatum, cendatium, cendaUumy etc., etc., ^tait, au moyen Age, T^toffe de soie la 
plus fr^uemment employee avec le samit ; et ces deux ^toffes se prenaient souvent 
Tune pour Tautre. (Voy. Fr. Michel, Reeherches sur le commerce, t. I, p. 198 et 
suiv.) 

37 
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Quanl au mot Adria^ nous avons. dit, dans le commentaire qui accompagae le 
texte el la traduction du Poeme du Cid, les motife qui nous portaient k regarder ce 
mot comme suspect, et k penser que le copiste avait ici alt^r^ le texte, ou que 
r^teur ne s'^tait pas bien rendu compte des procdd^ graphiques du copiste. 
Nous exprimions Topinion qu au lieu de Adria il faut lire Alexandria, En effet, les 
yilles de TAdriatique ne commenc^rent k dtre cdibres, pour leurs ^£ks de soie, 
qu'au xiii** si^cle , tandis qu'Alexandrie arait , k cet ^gard, un grand renom d^s la fin 
du xi"", conmie le prouvent ces vers de la Chanson de Roland : 

Un faldestoel out suz Tumbre d^an pin ; 
Envolupet fut d^un palie Alexandrin. (I , kcj.) 

Afublez ert d^on mantel sabelin 

Ki fat covert d^an patte Aiexandrin. (I, 66si.) 

Vbbs 1989. 
Cuendes ^ potestades ^ muy grandes mesnadas. 

Nous feroas deux remarques em ce vers : 

%"* Sur le mot poteetad. On ne trouve ce mot dans aucune charte latine ^crite en 
Espagne avant le xii* siicle; tandis que la chose et le mot commeneent k paraitre 
dans notre histoire d^ le milieu du xif si^e. A la date de io5o-io8o, parlant 
du mouvement qui s'accomptit dans nos [Mcovinces m^ridionales, M. Hemri Martin 
dit que trla ville d' Aries devient une veritable r^publique que r^gissent un podestat 
(le pouvoir public personnifi^) et des consuls.?) {Hist de France , t. Ill, p. 196. ) 

M. Fauriel signale dans les villes libres dltalie du xif si^cle Tapparition de 
magiataitfi portant le nomde podestats. II y avait un podestat k Panne , en 1 165 ; 
k Padoue, en 117& ; on en voit un k Tr^vise, k Lodi, k Boiogne, en 11 83; k 
Florence , en 1907. {Dante et les origines de la langue et de la litUrature itaUennes , 
1. 1, p. 79 et ii3.) 

3^ Nous remarquerons encore Tordre dans lequel sont nomm^s ces deux cat^ 
gories de persomiages : les comtes d'abord, puis les podestats. Giiaii Tovdre hie- 
rarchique. Dans une charte de donation, ^mande d'Alphonse-*rEBipei>eur, en iiA^i 
(vers r^poque de la composition de notre Poeme) , et publi^e par Berganza, le 
r^dacteur s*exprime ainsi dans la formule comminatoire : rrToute personne, soit 
archev^que, ^vfique, ou empereur, roi, prince, due, comte, vicomte, podestat, 
juge , enfin qui que ce soit , de Tordre eccl^iastique ou de Tordre s^culier, qui 
violiena cette donation, etc., etc.^ {Antig. de EspaiUi, lib. VI, cap. m.) 

Ainsi , ce n'est point a k l^g^re , et par Eatttaisie de poete, que^Tauteur du PoOm^ 
du Cid a nomm^ les comies en premiere ligne et les podestats ensuke ; il s'est 
montr^ , sur ce point, mgoureux. observateur de la hi^rarchie sociale. 
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2050. 

Levds' en pie h en la bocd' saludd. 

Nous avons vu (v. 1697) Abengalvon saluant Alvar FaSez surTepaule. Ici c^est 

le Gid qui salue le roi Alphonse sur la bouche. Dans la Chanson de Roland, les 

hommes se saluent entre eux en s'embrassant , k peu pr^ de m^me, sur le cou et 

sur la boucbe : 

Qaant Tot Marsiiie, si Tad baiaet ei col. (I, 600.) 

Par amiatiet Tembaisal en la bache. (Ill, 93.) 

Avec le progr^s de la civilisation et des moeurs, les choses ont chang^. L'amiti^, 
sans nul doute , n'y a rien perdu ; mais ies convenances et la d jlicatesse en 
ont rendu Texpression plus contenue, plus r^serv^. II n'en est que phis eurieux, 
peut-dtre , de retrouver les m^mes habitudes naives, ^tablies dans la France comme 
dans TEspagne du xf siicle. 

Vers 2082. 
Oydme , las escuellas , cuendes ^ infanzones. 

Les infan^ons, ainsi que Texplique le roi Alpbonse-le^Sage , ^taient des hommes 
nobles et riches ; mais dans la hidrarchie sociale ils ne venaient qu'aprj^s les dues, 
les comtes, les marquis, les juges et les vicomtes. (Part. II, tit. i, 1. xiii.) Ainsi, 
en nommant les infan^ons apris les comtes, Tauteur du Poeme du Cid s'est con- 
form^ a Tusage. 

Mais voici une autre remarque. Le moih^amon signifie , sans nul doute , la m^me 
chose que le mot ir^ante employ^ Wquenmient par notre auteur. Or, bien que 
cette chose et ce mot nous paraissent aujourd*hui essentiellement espagnols, on 
les retrouve dans la Chanson de Roland : 

De bachelers que Caries deimet enfans. (lY, 80a.) 

On pent voir une excellente note k ce sujet dans la Chanson de Roland, public^e 
par M. Gdnin, p. /i38. 

Vbrs 2103. 

^Camearon las espadas ant* el rey don Alfonso. 

Voyez plus loin, v. 3169, la note. 

» 

Vbrs 2182. 
Evay Asur Gonzalez que era bulidor. 

La Chronique du Cid, qui Tappelle don Suero Gonzalez, nous apprend que 
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c*^tait lui-m^me qui avait ^lev^ ses aeveux, et qu'il ne leur avail inspire que des 
sentiments d'orgueil et de vanity. {Chron. del Cid, cap. ggxxyi.) 

Vers 2217. 
Tanta pdrpola , ^ tanto xamed , ^ tapto pano preciado. 

Deux mots dans ce vers appellent notre attention : le mot pdrpola (pourpre), et 
le mot xaimd (samit). 

Dans un des livres les plus curieux que cet infatigable investlgateur ait publics 
sur les choses du moyen Age, M. Francisque Michel dtablit on ne peut mieux que 
le mot pourpre servait alors k designer une ^toffe et non une couleur, et que cette 
^toffe ^tait de soie. {Recherches sur le commerce , 1. 1, p. 107 et suiv.) Les demiers 
mots du vers qui nous occupe : h tanto pano preciado (et tant de drap pr^cieux), 
viendraient, au besoin, confirmer la justesse de cette opinion. 

Quant au samit, d^ign^ dans le latin du moyen Age sous une foule de noms, 
examitum, xamitum , sametum, etc., etc., c'est , de toutes les ^toffes, celle qui paratt 
avoir eu le plus de prix. On Temployait k des ornements sacerdotaux; on en faisait 
desbliauts; on en faisait aussi des tentures. (Fr. Michel , i6uf., t.T, p. 107 etsuiv.) 

Vers 22&7. 
Pora Sancta Maria apriesa adelinando. 

Apris la conqu^te de Valence, le Gid prit aux musulmans de cette ville neuf 
mosqudes, qu il convertit en ^glises. La plus considerable fut dddi^e k Tapdtre saint 
Pierre, et celle qui ^tait le plus rapproch^ de TAlcazar fut consacr^e k sainte 
Marie des Vertus. Sainte-Marie devint T^glise cath^drale , et le Cid avait Thabitude 
d'y aller faire ses devotions. {Antig. de Esparia, lib. V, cap. xxv.) 

Vebs 2259. 
E al otro dia fizo Mio Cid fincar siete tablados. 

Pourquoi sept plutdt que six, plut6t que huit? Cest que, comme les Juifs, 
comme les Grecs, les Espagnols du moyen Age croyaient a la vertu, k Texcellence 
du sept^naire. Le roi Alphonse-le-Sage , qui lui-m^me a intitid^ son beau recueil 
des lois nationales las siete Partidas (les sept parties), nous apprend ce curieux de- 
tail dans la preface de son oeuvre , et il ^numire plusieurs faits qui autorisent , 
selon lui, cette croyance : les sept cieux, les septplanites, le chandelier d*or ^sept 
branches, les sept sacrements , etc., etc., etc. Voyez aussi, sur le nombre^^j^t, saint 
Augustin, Citi de Dieu, lib. II, cap. xxxi. 

En lisant la Chanson de Roland, il est facile de voir que la m^me croyance 
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existait dans ia France du xi* siMe. Le d^ut seul de la Chanson snffirait pour Tin- 

diqner : 

Carles li reis nostre emperere magne 
Set ans tuz pleins ad ested en Espaigne. 

Mais une foule d*autres ptr^sages de la Chanson prouvent snr ce poifit, comme 
sur tout le reste , runiformitd des croyances : 

Enceis qu^en seient .vii.c. espees traites. (II , 1 5 1 . ) 
Mort le trestarnet od tat .v^.c. des lurl (11, 697.) 
.Vii. milie graisles i sunent ia menee. (Ill, 17.) 
.Vii. Arrabiz i ad desdbevdcet. (Ill , 119.) 

Voici, ^galement , quelques vers extraits des Voyages de Charlemagne ^ qui ne sont 
pas moins significatifs : 

^et .c cameilz merres d^or e de argent trussed. (Y. 73.) 

Pur set auns en la tere ester u 4emurer. ( V. 76 . ) 

Set anz i purrat estre, ne serrat remue. (V. 3 a 5.) 

Set mil chevalers i trov^rent s^nt (V. 337.) 

ViRS 2296. 
Ferran Gonzalez non vid alii dos* alzase , etc. , etc. 

Kauteur nous monire, dans cet Episode, Difegue et Fernand Gonzalez saisis de 
peur et se cachant, Tun sous le fauteuil du Cid, Tautre dans la cour, derri^re la 
poutre du pressoir. II est curieux de remarquer qu*k mosure que les 'temps avan- 
cent, les deux fir^res sont de plus en plus maltrait^s par les historiens et ies poetes 
espagnols. Quant ^ Fernand, on a continue h. le repr^enter cach^ sous un fau- 
teuil ; c'^tait assez pour celui-1^. Quant k Di^gue, la Chronique du Cid le peint sau- 
tant dans une basse-^our oil Ton jetait des ordures, et oil tons ses vitements s'oi- 
gnirent de fange (cap. ccxxx). Les Romances populaires, encore plus eruellespour 
lui, et voulant le rendre plus ridicule, donnent k entendre qu'il se r^fugia dans 

un certain lieu que Tindustrie du xf siicle n*avait pas encore su rendre inodore : 

* 

Diego el mayor de los dos 
Se escondio k trecho mas largo, 
Ei\ un lugar tan iixoso 
Que no puede ser contado. 

Vers 2301. 
El manto h el brial todo sucio lo sac<5. 



Le bliaut {hrid) ^tait un habillement de dessus, une sorte de robe ou de tu- 
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nique , k Tasage des deux sexes. Ce yitemeni dtait fait de samit ou de cidatoa. 
(Voyez le Roman de Ham et Rimenhild, v. 4669.) 

La Chanson de Roland fait ^gdement mention du bliaiit : 



Et ailleurs : 



De san col getet see grandes pels de martre. 
En est rerndfl en ran Uialt de palie. (H, sS 1 . ) 



Si li tolit ie blanc osberc leger 

E sun blialt H ad tut d^trenchet. (Ill , 786.) 



En Espagne et en France, c^est ie m^me costume, comme ce sont ies mdmes 
^toffes. (Voyez aux vers 9917 et 9 583 la note.) 

Vers 2366. 
— Oy los infantes k mi por amo non avr^. 

Le mot OHIO, dans Tancien espagnoi, est synonyme de ayo et, dans ies Partidas, 
ayo est traduit en latin par ie mot nutritor. II signifie l^homme clioisi pour nourrir 
et Clever un enfant du sexe masculin, appartenant h. une familie noble. (Voy. 
Part. II, tit. VII, i. IV.) Chez ies Francs, ^galement, ies gouvemeurs des jeunes 
gens de famiiie nobie s'appeiaient nourriciers. (Voy. Aug. Thierry, Lettres sur TAw- 
taire de France ^ iettre viii.) 

Vers 2385. 
Peiidon traio h corzas h annas de senal. 

Nous avons d^ja exprim^ nos doutes, notre opinion sur ces mots : a corzas, dans 
ie commentaire qui accompagne ie texte. Mais ie savant Berganza, qui a si curieose- 
ment dtudi^ ies antiquity de i^Espagne, nous apprend un d^taii qui nous a paru 
pr^cieux. Berganza dit que ie Cid avait un cruCiifix d'une notable grandeur, qu'on 
appeiait ie Christ des bataiiies du Cid {el Christo de las batallas del Cid) , en ajoutant 
que ce Christ ^tait peut-^tre ies armes avec iesquelies don Hi^ronyme entraiten cam- 
pagne. {Antig. de Espana, lib. V, cap. xxxviii.) Hi^ronyme avait encore d'autres 
armes, moins spirituelles; mais, seion nous, Tindication de Berganza ^claire ce 
passage d'une vive lumiire. 

Vers 2li3i. 
Las carbonclas del yelmo tollidas gelas ha. 
Voyez plus haut, v. 77/1, la note. 
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VcBs 2&36. 
^ E gan6 k Tixon que mill marcos d*oro vsd. 

Voyez plus haul, v. ^77, la note. 

Dans les romances espagnoles, comme dans la Chronica del Cid et la Cranica 
gmeraly Y6pie Tizm prend une d^inenoe f(£mimne et s'appeUe Tkona. Selon Tin- 
g^nieuse remarque de Sanehez, le peuple espagnofa dii pen k pen f&niniser ce 
nom parce que c^dtait une ^p^e. Si, aussi bien, c'edt ^t^ un cimeterre , on n^aurait 
jamais donn^ a ce nom une d^ineaee feminine. 

Voyez en outre plus bant, v. iai8, k note. 

Vers 2508. 
Al^ dentro en Marruecos, 6 las mezquitas son. 

Voyez, plus baut, )a note du vers i63<g. 

Vers 2573-7/1. 

Meterias hemos en las villas 

Que les diemos por arras ^ por honores. 

D'apr^ les Partidas, on appelait arras (arrbes) une donation que le futnr ^oux 
faisait k la future Spouse en vue du manage , et qui ^tait perdue pour lui dans le 
cas oil il venait k ne pas accomplir sa promesse. (Part. IV, tit. xi , 1. 1.) 
• Berganza cite une cbarte d'arrbes ou de donation , dont nous croyons devoir au 
moins donner Tanalyse , k cause de Tint^r^t bistorique qui s'attacbe k cette piice. 
Cost la ehacte qui fatt ridig/ie k roccasion du manage du Cid avec Cbiminei 

Apr^ avoir invoqu^ la? saiste Trinity, le did ^num^ les diverses propri^tfe 
qu'il possMe ea Sspagne; et il dit qu'il donne tout cela k Chamhr^ conform^mcnt 
au^^i^ro {k la oouitame) de L^; et que , s'il vient k mourii! avant elle , il entend 
qu'eUe en conserve la propri^t^ , ainsi que des troiq>eai]SL ^ des ehevaux et de tons 
les biens meublea qui sei trouveront k oe moment dans sa^ maison; de maniire 
qu'elle seule puisse en disposer, mSme en faveur de ses enfants : mais que si dona 
Cbimine vient k convoler en secondes noces, il entend qu'elle perde par cela seul 
tons ses droits, et que les biens passeront aux enfants issus de son manage avec 
Rodrigue. Cbim^ne, k son tour, fait a son ^poux donation de tons ses biens dans 
les mi&me» tennes. II est toutefois^ oe nous semble, digne de remarque. qu*elle ne 
pr^voit point le cas d'un second manage^ du Cid survivant, et ne &it aucune re- 
serve a cet ^ard. Puis se trouve k dal;e de la dbarte: annfo 1119 de ¥ht$ 
de Gesaj* (107& de Notre-Seigneur). Puis viennent leer signatures des t^moios, 
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parmi lesquels figurent les personnages les plus considerables du temps. {Aniig, de 
Espaaa, lib. V, cap. xit.) 

Vers 2583. 

E muchas vestiduras de panes ^ de ciclatones. 

Nous ne nous occuperons point de r^tymologie du mot ciclaUm y fort controvers^e 
entre les ^rudits (voyez les notes de la Chanson de Roland, p. 877 ); venons k la 
chose mdme. 

Dans ce passage, le mot ciclaton est employ^ pour d^igner une ^toffe de soie; 
et en effet, c'^tait une dtoSe tris-estim^, comme le samit et le cendal. 

Dans d'autres endroits de notre Poeme , ce mot sert h d&igner un v^tement de 
fenmie (v. 9731, 9749, 9756). 

Plus loin, il d&igne T^toffe dont est fait un v^tement d'homme (v. 3 101). 

Ce v^tement ^tait de forme ronde, une sorte de tunique. 

Nous retrouYons dans la Chanson de Roland le mot ciclaton, employ^, comme 
dans ce vers, pour exprimer une riche ^toffe : 

Or e ai^^t, palies e cidatuns. ( II , 186.) 

Et dans les anciens monuments proven^aux , on voit ce mot employ^ pour desi- 
gner une tunique. (Voyez le Lexique roman, au mot sisclaUm.) 
Voir aussi, au vers 93oi , la note. 

Vers 2602. 
Fincaron los hinoios ant* el Cid Campeador. 

La Chronique du Cid se contente de dire que, lorsque dofia Elvire et dona Sol 
prirent cong^ du Cid et de leur m^re, on pleura beaucoup de part et d'autre, 
comme si Ton eiKt pressenti quelque malheur (cap. ggxxxviii ). EUe ne repr&ente 
point Elvire et Sol k genoux. C'est qu*il y a un si^cle et demi d*intervalle entre la 
composition du Pome du Cid et la redaction de la Chronique. Pendant ce temps 
la civilisation a fait des progr^s, et la condition de la femme s*est ennoblie. 

Vers 2676. 
Un Moro latinado bien gelo entendid. 

• 

Comme^ous Tavons i6]k dit, dans le commentaire qui accompagne le texte et 
la traduction du Poeme du Cid, par ces mots : un Moro latinado, Tauteur d&igne un 
l^re qui entendait et parlait la langue romane , issue du latin , et qui servait d'in- 
terpr^te , de trucheman. Nous avions chez nous des interpr^tes que Ton d^signait 
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sous le in^me nom (voyez le Lexique roman aux mots latinier, erdaiinat). Et dans le 

Raman de Garin : 

Li mes parolent qai sunt enlatini^. (P. 97.) 

Le savant dditeur du Garin ajoute en note & ce mot : frinstruit dans, les langues 
^trang^res et savantes, et non pas seulement dans la langue latine. Laiinier r^pond 
pr^cis^ment au mot trucheman.Ti Cela est fort bien dit, si ce n'est que nous suppri- 
merions volontiers ces mots : et savantes ; car Tauteur ne veut, ce nous semble, parler 
que du latin et des langues vivantes qui en sont sorties. 

Vers 2680. 
El Moro Abengalvon mucho era buen baragan. 

Sur ce mot baragan, voyez, plus loin, la note du vers 9769. 

Vers 2731. 
Paranlas en cnerpos , ^ en camisas , ^ en ciclatones? 

Voyez plus haut, v. 9 583, la note. 

Vers 2760. 
Mas dexaidas maridas en bricJes 6 en camisas. 

Voyez plus haut, v. 93oi, la note. 

Vers 2769. 
Non las debiemos tomar por barraganas. 

Le mot barragana viendrait, selon Covarrubias, deTarabe frarrog'an, qui signifie 
un jeune homme non mari^ et r^solu. (Voyez k ce mot le Tesoro de la lengua caste- 
Uana.) 

Ainsi que nous Tavons dijk dit (voyez sous le texte la note), on appelait barra- 
gana en Espagne, au moyen dge, une concubine autoris^e par la loi civile, bien 
que prohib^e par le droit canonique. Mais Berganza, que nous aimons k citer, 
nous fournit une explication qui nous parait digne de remarque. D*apr6s ce savant 
et judicieux auteur, le mot barragana introduit en Espagne par les Mores, et qui 
correspond au mot latin caneubindy Vemployait en parlant d'une femme legitime, 
mais qui n'^tait pas d'une noblesse ^gale k celle du mari. II y avait entre Vipause et 
la barragana cette difference , que le manage de la premiere se c^l^rait avec so- 
lennit^, et qu'il ^tait pr^cdd^ de la charte d'arrhes, et que celui de la seconde avait 
lieu sans arrhes et sans autant de solennit^. {Antig. de Espafia, lib. V, cap. xxvii.) 

' 38 
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Up passage de rard^evdque Rodrigue Goafirme Fexplication heureuse de Ber- 
ganza. Apiis avoir ^numdr^ les femmes legitimes du roi Alphonse VI, Rodrigue de 
Tolide ajoute qu'Alphonse ^pousa aussi en quelque sorte une noble dame nomm^e 
Ximena Muiioz {^Msipro uxor^ duxit). 

Vm 28&2. 
Per aquesta barba que nadi non mestf. 

Voyez plus haut, v. 968, la note. 

Vers 2925. 
Adugamelos h vistas, 6 k juntas, 6 k cartes. 

Le mot cartes plac^ k la fin de ce vers appeUe un moment notre attention. 

D'abord ce mot, d'oii vient-il? Tr^probablement du latin eohortes, pluriel de 
cohors. En 999, Alphonse V, encore enfant, fut couronn^ roi dans T^glise de Sainte- 
Marie de L^on par les ^v^ques, les comtes et les magnats de Gastille et de L^n, 
d^sign^ sous le nom de eohartes. G'est Alphonse V kii-mtoe qui nous appread ce 
fait dans deux privileges qu'il accorda par la suite k T^^ise de Sainte-Marie de 
L^on. {Ckartulaire de Lion, fol. 95.) 

On pent voir aussi, sur ce mot, Florez , EepoAa sagrada , t. XXXIV, p. UUb. 

Maintenant, quelle est la signification praise de ce mot? Nous essayerons tout a 
rheure de T^tablir, de la fixer ; mais, avant tout, nous devons faire remarquer que 
dans tout le cours du r^cit Tauteur du Pome du Cid emploie indiffdremment tantdt 
le mot cartes au pluriel, tantdt le singulier cart^ conmie si ces deux mots ^taient 
synonymes; et Ton voudra bien remarquer encore que, dans le vers mdme qui nous 
occupe en ce moment, I'auteur emploie ^alement au pluriel les mots vwfo«etytm(a«, 
au lieu de wta et de jim(^. 

II y a chez les Espagnols une predilection instinctive pour la forme du pluriel , 
qui se r^vMe k tout instant dans les locutions du langage familier dont ils font le 
plus fr^quemmept usage : huenos dias^ buenas. naches; et les grands ecriyains de TEs- 
pagne, quisont Texpressipnlaplus vive dugdnie national, affectentvolontiers Teia- 
ploi de cette forme, t^mpin Cerv4^tp9 dans le Z)pn Quichotte. 

Gela dit, ^t si nous^voulons nou? repdre coi^pte d]u sras exjact que l^auteiir at: 
tache k ce mot canty on cartes, il nous suffira de lir^ a^c atteiitioi^ ^episod^ qui va 
suivre. Dans cet Episode, lorsque le Qid a.porte p}iE|iiite au roi contre le^ conitti^ 
de Carrion , en dpmandant satisfactipn de Toulrage ix)0ige^,s^ filles, on vqit Al- 
phonse convoquer les grands du royauipe, et devant cette as^^pbl^e de$. prpYQcar 
tions ont lieu, par suite desquelle^ les inf£in:ts de Carrion et leur oncle sq hetttefitt 
contre les trois champions du Cid. Les mots cart et cartes signifient done dans notre 
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Poeme une assembli^e d*^te, un conseil que ie roi r^unissait pour juger, soub sa 
pr^idence^ un difiiirend Burvenu entre des personnages considerables. 

Or, la Chamon de Roland s^ termine par une sc^ne exactement semblable : nous 
ne parlous qu'au point de rue des moeurs ou de la coutume. De retour en France, 
apr^ la d^faite de Roncevaux , Charlemagne convoque, k Aix-la-Chapelle, les 
hommes les plus considerables de ses terres, pour juger Ganelon. Le conseil s'm- 
semble. Pinabel se pr^sente pour soutenir la cause de Ganeloti ; Thierry provoque 
Pinabel, et puis le combat. 

Les choses sont les m^tties ; il n'y a de difference que dans la denomination que 
les auteurs donnent h. cette assembiee de barons reunis en cour de justice : dans le 
Poeme du Cid elle est appeiee altemativement aurt ou eories , et dans la ChaiuoH de 
Roland elle s'appelle comeU* Mais^ h la fin de la seconde chanson de Gariny nous 
trouYons le mot cart employe pour designer une assembiee du mdme genre. L*au- 
teur dit, en parlant de Pepin : 

La Gort assemble 4 la cit de Paris. (P. 991.) 

Ainsi les mots cort et eortes, du Poeme du Cid, le mot comeily du Roland, et le 
mot cort, du Garin, signifient une assembiee que le roi reunissait quand il voulait, 
oik il Youlait , et dont les membres , presides par le roi , ne k^itaient que de Tob- 
jet qu'il plaisait k celui-ci de leur sotimettre. 

A Tappui de notre opinion , nous citerons quelques lignes de Ducange , qui la 
confirment : 

crDans ces assembiees generales de nos Fran^ais, dit cet ecrivain, aussi judi- 
cieux que savant, on ne traitait pas seiilement des affaires d'Etat et de la guerre, 
mais on y dkidait encore lee grands d^Jhende Centre les princes et les seigneuts de h 
Cour, De sorte que si quelque du^^ comte ou gouvemeur etait accuse, envers le 
roi ou Tempereur, de trahison , de conspiration ou de lAchete , il etait cite k ces 
assembiees , oil il etait oblige de repondre sur les chefs de Taccusation , et s'ii etait 
trouve coupable , il y etait condanme par le jugement souverain du prince et des 
grands seigneurs qui Tassistaient : ce qui a donne lieu , dans la suite des temps , 
k la cour des pairs, etc., etc.D {Dissertations sur JoimnUe : Des Assembiees selennelles 
des Rois de France.) 

Qu'on nous permette de citer encore quelques lignes d*un grand historien, 
qui nous paraissent yenir k Tappui de notre opinion : 

(rOn chercherait vainement, au centre de la monarcbie des A^tsigoths, les prin- 
cipes ou m^me les restes de quelque grandd institution de liberte, de quelque 
limitation efficace du pouvoir. Ni les conciles de TolMe, ni VoJ/icium palatinum n'of- 
frent quelque chose de semblable ; il en est sorti cd qui n'est point sorti des Champs 
de Mars et de Mai, ni du WUtenagemot saxon, un code de lois tr^s-remarquable , 
pour repoque, par d'assez grandes vues philosopbiques, par sa preveyance etsa 
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sagesse; mais ce code, qui indique des l^gislateurs assez ^air^, ne risvhle en 
rien un peuple libre. 11 contient mdme moins de germes ou de monumenta de li-* 
bert^ que les plus grossi^res des lois barbares; et le pouvoir royal, consid^r^ ainsi 
au centre et en lui-m^me» s'y prdsente comme beaucoup plus absolu en droit, 
beaucoup moins limits en fait que partout ailleurs.^ (Guizot, Histoire des origines da 
gmtoemement reprisentatif^ t. I, p. 383.) 

Du reste, en exprimant ainsi notre opinion, eten nous appuyant de ces graves 
autorit^, nous n'avons nuUeinent Tintention de nier les vieilles liberty espagnoles. 
Mais ce mot cartes j avec les id^s qu'on y attache aujourd'hui, pourrait porter k 
croire que FEspagne a eu plus tdt que nous les ^^ments ou les rudiments d'une sorte 
de gouvernement repr^entatif. Dans notre conviction , c*est , au contraire , la France 
qui a donn^ Texemple k TEspagne; et les institutions m^mes de TAragon, si van- 
t^s pour leur esprit liberal, ne commencent k paraftre qu*apr^, bien apris qu'a 
^clat^ chez nous le grand mouvement des Communes, 

Vers 3013. 
El conde don Anrrich ^ el conde don Remond. 

II Skagit ici de deux princes de la maison de Bourgogne , Henri et Raymond, qui 
^taient venus prendre part au si^ge de TolMe , et qui, apr^ la conqu^te de cette 
ville, avaient chacun obtenu en mariage une fiUe d'Alphonse VI. Raymond ^tait 
frire et Henri cousin germain de Guide, archevSque de Vienne, ^u pape en Tan- 
n^ 11199 sous le nom de Gdixte 11. 

Henri de Bourgogne devint la tige de la grande maison de Portugal. Quant k 
Raymond, il fut le chef des deux races qui ont si giorieusement r^gn^ sur la Gastille 
et TAragon. (Voy. Roderici Toletani C&rontcon, lib. VI, cap. xxi, et Zurita, Anales de 
Aragon, lib. I, cap. xlv.) 

Vers 301 &. 

Aqueste fue padre del buen Emperador. 

Alphonse VII, sumomm^ TEmpereur, ^tait n^ en effet (en 1106) de Raymond 
de Bourgogne et de dona Urraca , fiUe d' Alphonse VI. L'infant don Sanche ayant 
^t^ tu^ k la bataille d'Uclis, Alphonse VI fit reconnaitre son petit-fib pour roi en 
1109; etplu^ tard celui-ci, apr^s de grands succ^ de guerre, se fit lui-m^me 
reconnattre emperear. Alphonse-rEmpereur mouruten 11 57. 

Vkbs 3015. 
El conde don Vdia, h el conde don Beltran. 

La Chronique du Cid d^signe ^lement le comte don Vella parmi les juges du 
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proc^ intent^ par le Gid aux comtes de Carrion; et, apr^ Tavoir Bommd, elle 

ajoute cette qualification : sefkor de la casta (seigneur de la cdte). {Chron. del Gd, 

cap. ccLi.) 

Quant au comte don Bertrand , la Ghronique du Gid ne le nomme point parmi 

les juges. 

Vbbs 3084. 

Velmeses vestidos per sufiir las guamizones. 

11 m'a ^t^ impossible de decouvrir Torigine de ce mot velmez ; mais quant k sa 
signification , Tauteur lui-m^me nous Tapprend dans ce passage : c'^tait un gam- 
boison , un plastron que Ton portait sous la cuirasse afin de mieux supporter le con- 
tact du hamais et aussi, je crois , afin d'amortir le choc d'une lance enne- 

mie. 

On trouve dans la Chanson de Roland Tusage d'une precaution exactement 
semblable : le double , ou les doubles, du haubert. Pariant d'un bon coup de lance 
porte par Anseis k Turgis de Tourtelouse, le poete dit : 

De sun osberc 11 demmpit les dubles. (II , 6a&.) 

Point de doute possible sur le sens de cette expression. Au mot gambeso , Du- 
cange nous apprend que , dans Tancienne Angleterre , le gamboison s'appelait le 
double ou le double {doblet). Or, comme on le sait, les Anglais tiennent de nous le 
yocabulaire de la chevderie, aussi bien que la chevalerie elle-m^me. 

Vers 3103. 
Sobre esto una piel benneia, las vandas d'oro son. 

Gette peau, cette foumire rouge, ^tait un pelisson, et, comme Tindique ce 
passage, elle se portait par-dessus le bliaut.Il en ^tait de m^me en France. (Voyez 
le Ronum de FierabraSy cii6 par M. Fr. Michel, Recherches sur k commerce y t. I, 
p. 109.) 

Et dans la Chanson de Roland : 

. De sun col getet ses grandes pels de martre. 
En est rem^ en sun blialt de paHe. ( 1 , 98 » .) 

Vers 3105. 
Una cofia sobre ios pelos d*un escarin de pro. 

Nous avons d^j^ pari^ de la coiffe (v. 797). Mais que signifie ce mot escarin f 
Proc^dons par ansdogie. 

On trouve souvent dans nos anciens romans de chevalerie le mot escarmant, 
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employ^ tantdt oomme substantif , tantdt comme adjectif. M. Franciflque JMiiebel 
se demande ce que pouvait 6tre cet escarimafUy et iodine k penser que c'^tait une 
^toffe de soie, de couleur pourpre. {Recherches sur h commerce, t. I, p. 9/16 et 
8uiv.) 

Dans notre opinion , Yescarin devait 6tre ^galement une ^toffe de soie ^cariate , 
8oit que ce mot soit un abr^g^ d'escarimanty soit que » suivant Topinion de Sanchez, 
ce mot soit un synonyme de escarlatay ou Fadjectif eeearhtm employ^ comme sub- 
stantif. 

Vbbs 3108. 
La barba avie iuenga , 6 prisola con ei cordon. 

Voyez pius baut; v. 968, la note. 

Vns 3169. 
Denme mis espadas, qaando mis yernos non son. 

Nous avons vu plus baut (v. aioS) qu'au moment des fiangailles, il y a eu 
un dcbange d'^p^s entre le Gid et ses futurs gendres. Pourquoi maintenant le Gd 
leur redemande-t-il ses ^p^es ? Le savant et judicieux Berganza nous f explique h 
merveille : 

(rEn signe qu'un bomme en adoptait un autre pour fils, il ^tait d'usage que 
fadoptant (It pr&ent de ses armes k Tadopt^, et, en consequence, le Cid com- 
mence par redemander ses ^p^es aux infants, pour indiquer qu^il revenait sur 
Tadoption, et afin de pouvoir ensuite proo^er contre eux librement.?) {Antig. de 
Eepaaa, lib. V, cap. xxvii.) 

Nous remarquerons, toutefois, que le Cid, en mariant ses filles, avaitdonn^ aux 
infants deux ^p^es dont le poete ne dit point le nom , et qu'il ne leur donna Co- 
lada et Tizon qu^au moment de leur depart de Vdence. 

Vers 3197. 
Por aquesta barba que nadi non mea6. 

Voyez plus baut, v. 368, la note. 

Vers 3269. 

A menos de riebtos no los puedo dexar. 

Voyez sous le texte la note. 

Bien arant le Poeme du Cid, nous avions cbez nous, dans la France m^ridionale 
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et dans la France du nord, le mot et la chose ; t^moin ce vers du Pome sur 
Bake , ant^rieur d'un si^cle et demi k notre Poeme : 

LfO reis lo pres de fdnia repter. 

Et t^oin, encore, ce passage des Lois de Guillaume-le-Gonqu^rant, ant^rieures 
de quatre-vingts ans environ k notre Poeme : trNe nuls ne lait sun hum de ti partir, 
pus que il est ret^. y> 

Vers 3277. 

4 

A (JOB las iiriettes a cinchas ^ k espirioaes? 

Dans les autres passages du Poeme oii il est question dMperons , Tauteur emploie 
le mot eepiela. Ici il se sert du mot espolon y plus rapprochd du fran^ais. Mais voici 
une remarque qui me paraft plus importante. 

Rien n'indique dans le Pome du Cid que les ^perons fiissent d*un autre m^tal 
que de fer ou d'acier. 

Dans la Chanson de Roland y ious les pter80image» principanx ont des ^perons d'or. 
Ainsi Ganelon : 

E^rnns d^or ad en 8« pied leiiBei. (1 , 3A5. ) 

Et Olivier : 

Sun cheval brochet deB espenms dV mier. (Ill, iia.) 

Et rarchev4que Turpin : 

Le chevai brochet des esperons d^or mer. (Ill, 3oi .) 
Et le Sarrasin Marganice : 

Brochet le ben des esperuns a or. (Ill, 607.) 

M^me en faisant la part de Timagination de i'auteur, tons ces ^perons d'or du 
Roland n'autorisent-ib pas encore k penser qu'ii y avait en France, k la fin du 
XI* siicie, plus de richesse , phis de luxe qu'il n'y en avait en Espagne (je parie de 
TEspagne chr^tienne) un demi-si&cle phis tard? 

Vers 3288. 
Non gelas dabien qnerer sus fijas per barraganas. 

Voyez plus haut» v. 3769, la note. 

Ysns 3300. 
Quando pris* k Clabra^ kkww poria barba. 

Voyez plus haut, v. a 68, la note. 
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Veas33U. 
Fabla , Pero Mudo, varon que tanto callas. 

Pero Bermuez ^tait le neveu du Cid, et celui-ci Tavait surDomm^ le Muet, a 
cause qu'il begayait et que sa langue s^.embarrassait quand il voulaitparler. {Ckran. 
del Cidy cap. gclvii.) 

II y a dans un autre passage (v. 1076) un jeu de mots du mdme genre, 
lorsque le Cid dit au comte deBarcelone qu'il regardait comme Fran^ais et auquei 
il venait de rendre la liberty : ttJ)6]k vous partez, comte, en maniire de tr^ 
France 

Ces passages et quelques autres, de notre Poeme, indiqueraient chez le Cid un 
certain penchant k la gaiet^ et k la plaisanterie. 

Vers 3337. 
Que mat^as d Moro h que ficieras bamax. 

Dans son Glossaire, au mot bamagium^ Ducange dit que c*^tait une esp^ce de 
tribut {trihuti genus). Ge mot signifie ici un acte de baron, un exploit d*armes. Les 
anciens Proven^aux employaientle substantif ianuif^ aumSme sens (voyez X^Lexique 
rwnan), Et Tauteur de la Chanson de Roland a employ^ le mot bametZy k peu pr^s 
de mSme, au sens de noblesse : 

Meilz Yoelt munr que guerpir sun barneU I (1,535.) 

Vers 3359-60. 

Ellas son mugieres, k vos sodes varones: 
En todas guisas mas valen que vos. 

Ce passage est digne de remarque ; car on voit dans vingt autres endroits du 
Poeme combien ^tait subalterne, ravilie, la condition de la femme : ainsi Chi- 
mine, en abordant son mari , lui baise la main et lui parle k genoux. Mais pour- 
tant les deux choses se concilient. De fait, la femme est encore k demi esclave ; 
mais iijk la chevalerie commence k se montrer dans les id^es et le langage avant 
d'avoir pass^ dans les moeurs. 

Vers 3506. 
E soltaba ia barba k sacdla del cordon. 
Voyez plus haut, v. 968 , la note. 
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Vbiis 3556. 
De noche velaron las armas ^ rogaron al Criador. 

ff Gette pieuse coutume, connue sous le nom de la veUk des armesy avail 4i6 ob- 
servde d^s lea premiers temps pour les duels judiciaires ou ^preuves du duel. La 
Ghronique latine d'Ad^mar de Ghabannais, qui iinit k Tan 1099, fait le r^cit d'un 
combat de cette esp^ce.7) (LaGurue de Sainte-Palaye , Edition Nodier, 1. 1, p. loS.f 

Vns 3558. 
Muchos se aiuntaron de buenos ricos omes. 

D'apr^s les Partida$f on appelle riches-hommes, selon la coutume d'Espagne, 
ceux que dans ies autres pays on appelle comtes ou barons. (Part. IV, tit. xt, 

1. X.) 

Gette definition indiquerait que, dans la seconde moitie du xiii* si^cle, le titre 
g^ndrique de riche-homme avait fini par I'emporter sur tout autre en Espagne. 
Mais dans le Pome du Cid, il existe simultan^ment avec les titres de camte ou de 
baron. II en est de m^me dans la Chanson de Roland : 

Un seigneur de la cour de. Marsille lui annonce un messager de Charlemagne : 

Gi VO8 enveiet un sim noble banin 

Ki est de France , si est mult riches horn. (I , As 1 .) 

Vers 3595. 
Sanctiguaron las sielas ^ cabalgan h vigor. ^ 

Si ies champions du Cid font le signe de la croix sur les selles de leurs che- 
vaux, afin d'en ^carter toute maiigne influence, on voit, dans le Roman de Garin, 
Ies amis et les serviteurs d'un chevalier blessd faire le signe de la croix sur sa bles- 
sure, et dans la m^me intention certainement : 

Font un empldtre, sor ia plaie Tont mis, 
Et Tont saign^ de Dieu de [>aradis. (P. 378.) 

Gette superstition, fiUe d'une pi^t^ naive, existait^galement, k la m^me ^poque, 
en Italie. 

Un ^rudit qui s'est occup^ avec beaucoup de zhle des langues romanes, 
M. Bruce-White, a d^couvert, parmi les manuscrits Harl^iens du Mus^e Britannique, 
un petit ouvrage du xii* siicle , qu'il attribue i un certain Heroclu , m^decin v^t^- . 
rinaire attach^ aux ^curies de Fr^d^ric-Barberousse; et dans ce traits, parmi les 
pri^res et les charmes recommand^ par Tauteur pour la cure de certatnes mala- 
dies auxquellesles chevaux sont sujets, on voit indiqu^, pour les gu^rir des vers, 
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le signe de la croix fait sur le cheval malade et Tapplication de trois Pater 

nosier, le copie cette curieuse prescription : frPrecantu per li vermi : — Quand lu 
cavailu incomincia avere ii vermi, signatulu cum la cruche, e di kiste parole ki se- 
guinu : Qui me sanum fecit, ipse mihi precepit: tolle grabatum tuum et ambula. 
Mortuos sit vermis iste nomine Domini. — Scrive in carta hoc carmen : — Ala- 
bia f Arrabami f Baritosomm macropoli f. — Mectulu alii pedi, allu coUu, 
cum III pat. nost. e ke portalu finche morS vermi. ?) {Histoire dee langues rmnanes, 
*Paris, i8/ii, in-8% t. II, p. i54.) 

Vers 36A3. 
QuebranU5 la bo^ del escudo, apart gela echo. 
Voyez plus haut, v. 1979, la note. 

Vers 3735. 
Hoy los reyes de Espana sos pal*iente8 son. 

Voyez, plus haut, la note du vers ^bU. Voir aussi Zurita, Anake de Aragon, 
lib. I, cap. Liii. 



FIN DES NOTES HISTORIQUES ET LlTTfoAIRES. 



VOCABULAIRE DU POEME DU CID, 



AVEC LES MOTS CORRESPONDANTS 



DE LUNCIEN PROVENgAL ET DE L'ANCIEN PRAN^AIS, 



EXPLICATION 

DES ABR^VIATIONS LE PLCS FR^QUEMHBNT EMPLOYEES. 

Anc. allem Ancien ailemand. 

Basse iat. Basse ktinit^. 

€h. de Roi Chanson de Roland. 

Gallo-celt Gallo-celtique. 

Germ Germain. 

Gr Grec 

H^br H^breu. 

Lat Latin. 

Prov Provencal. 

Voy. de Charl Voyages de Charlemagne. 



Les mots pour iesquds aucun renvoi aux vers n*a 6i4 indiqa^ se trouvent plosieurs fois 
r^p^t^ au mime sens dans le texte du Poeme. 



A, 3* pen. sing, du present de Tindieatif du 
verbe Atbb. Voy. Atsb. 

A , proposition employ^ au sens d^autres propo- 
sitions, dont void les prindpales: Avec, 
V. 35. — Dans, en, v. la. — Vers, v. ai6. 
. •— Par, V. 3&8. — Selon, d^apr^, confer- 
mdment d, v. 3s7i. -r- Centre, v. 3371. 
— De, du, v.'i53. — Gomme, en quality 
de, V. 985. — Lors de, au moment de, 
V. 1 i.-^Envers, A TOgard de, v. 3399. — 
Devant, en presence de, v. 30&7. — Sur, 
V. 9099. 

A , plaoO aprOs les verbes omt ou mt, ex- 
prime ndOe d^une action k faire. Voy. Sbb 
et Atib. 

A , placO absolument au-devant du pre- 



sent de rinfinitif, rOpond quelquefois au 

gdrondif en io de la langue latine, v. 170. 

— Prov. a. 
Abastai, v. Pourvoir, v. 66. — Prov. aboMtar. 
Abastado, part. pass, de Abastab. Pourvii, 

V. 9970. — Prov. iiboMtaU 
Abatib, voy. Batib. 
Abaxab , V. Abaisser, v. 79 & , 369 8. — Prov. abtM- 

ior. 
Abb AT (iat abhatem)^ s. m. AbbO, chef de Tab- 

baye, v. 937. — Prov. abbat, 
ABBB,voy. AVBB. 

Abbs, adv. A peine. Voyez au vers 690 la note. 
Abiltab, voy. Viltab. 
Aboltab, v. Combattre, jouter, v. 697. — Prov. 

fxdta, tournoi, joute. 
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ABORDiJ>o» pari. pass, de Abordab. Qui abonde, 

V. 1 a54. — Prov. abondar. 
ABBiZAR, voy. Brazo. 
Abrib (iat. aperirt)^ v. Ouvrir, y. 64. — Prov. 

obrir, 
Abibrto (Iat. tq^9nu»)^ adj. Ouvert, v. 3. — 

Prov. apert, 
AcX (Iat hoc), adveii)e qui deaigne en gen^l 

le lieu ou est la personne qui parle. Qi, 

de^, ici, V. 68o. 
AcABAB, foy. Gabo. 
Acabgbb, voy. Gadeb. 
Agb (Iat. actip«), s. f., Haz, a. m. Goq)S d^ar- 

m^e, batail1on,Y. 719, 3&06. 
Agbrga, voy. Gbrga. 
Acercab, voy. Gbrga. 
Aco«BR, voy. Gogbr. 
Acohxbdar, voy. Mandab. 
Agohbtbr, voy. Mbteb. 
AGOMPAiiADO^voy. GohpaSa. 
Acorgbb, v. Accourir vera, chercher refuge, 

V. i36. — Prov. ac<n^ar, affectionner, ac« 

cointer. 
AcoBDAB, V. Accorder, mettre d^acoord, v. 195 5. 
. — Prov. aeordar, Gh. de Rol. acorder, 
AcoBDADO, part. pass, de Agobdab. Mis d'ac- 

cord, instruit, v. 3227. — Prov. acardai. 
Agobbrb, voy. Gorrbr. 
AcoRRO , voy. GORBBB. 
Agostar, voy. Gostado. 
AcRBGBB, voy. Greger. 
Agcsado (Iat. occtMaCfM), part. pass, de Agfsar. 

Accuse, V. 73. — Prov. occtMat, MwaU 
Adarga, s. f, Bouclier, v. 785. — Prov. Uirja, 

iargua, 
Adbbbab, voy. Debbr. 
Adblakt, voy. Aktb. 
Adelikar, v. Gheminer, se dinger vers, v, 977. 

— Prov. dehnKar, devier. 
Adblikado , part. pass, de Adelikar. — Prov. Je- 

Unhat, 
AdBlinecbo, adj. Qui va droit, v. 3896. 
ADERTRo,voy. Dbrtro. 

A]>BRREIM>R, voy. DerSEBOR. 

Adestrar, voy. Dibstro. 

Adobar, A]>ovar, v. Adouber, anner, gamir, ar- 
ranger, disposer. — Prov. adohar, Gb. de 
Rol. aduber, adobw, Voy. dc Gharl. aduber. 



AiMBADO) |>art. pass, de Adobab. Adoub^, etc 

— 'Proj. adobaU 
Adobab (Iat. adorare)^ v. Adorer, prier, v. 337. 

— Prov. adorar. Ch. de Rol. adorer, 
Adobhibsb, voy. Dobmii. 
Adtob (Iat. amtmutf «tir),8. m. Autour, 4per- 

vier, V. 5. — Prov. auitor. Gh. de Rol. ho$tmr. 
ADUGiB(lat addnetre), y. Amener, oonduire, ap- 

porter, v. ihh. — Prov. adueer, aduire. 
Adccbo, part pass, de Advcib, v. 167.— 

ProY, aduehT 
Addiiiibsb, voy. Dobmib. 
Afah, 8. m. Travail, peine, v. i663."-Prov. 

o/on. Gb. de Rol. ahan, 
Apabto, voy. Fabtab. 
Afb, Yoy. Fb. 

ApINGAR, voy. FlGAR. 

Afortar , voy. Forta. 

Aforadar (Iat /orors), v. Forer, percer, trans- 
• percer, v. 785. — Prov. farar. 

AfDBRA, voy. FCEBA. 

A6ERo(lat a/im««),adj. Quiesliautrui, v. 8960. 
Agoba, voy. Oba. 

Agua (Iat aqua) , s. f. Eau, y. 3&6. — Rivi^, 
fleuve, v. 1 5o. — Prov. o^^imi. 

AOUABDAR, YOy. GuARDAR. 

Agudo (Iat aeutut)^ adj. Aigu, poinUi, piquant* 

v. 3747. — Prov. aguL Gb. de RoL agtU. 
AouuAR, Y. Marcher Yivement, en aiguiUon- 

nant son cheval* — Prov. agu§ar, aiguiaer. 

(Voyez le Lexique roman au mot aguU) 
AouisA, voy. GuisA. 
Aguisado, voy. GctsA. 
AouisAM lERTO , voy. GuisA. 
AoDisAB , voy. GUISA. 
AiURTA, voy. Jdrta. 
AiuRTAB, voy. Jdhta. 
Al, art m. indiquant le datif% Au. — Prov. al, 

Gh. de Rol. ol. 
Al (Iat aliud) , s. n. Autre choae^ v. 7 16 , a s 83. 

—Prov. al, Gb. de Rol. «/. 
Ala, AllX (du Iat tUa), adv. d^m. Li , lA-bas , 

Y. 35i. -^ Prov. 2a. Gb. de Rol. la, 
khiy interj. Holii! v. 3861. 
DallI (I>*alljL, De all!), adv. oomp. De ti~ 

has, V. 1 438, — Prov. de la. 
AllIbadbs, voyez la note plac^ sous le iexte 

au vers 9886. 
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AuBAB (htaUaudan)^ ? . Loaer, vanter, v. 8336. 

— Ppov. aiauzm'* 

Alaudab (Ut. aUaudare)^ v. Loaer, vtnter, v. 336. 

— Prov. aktizar. 

Alba (iaL dlba)^ s, f. Aube, t. 1 1 o8.— <Prov. oBhu 
Albob, s. m. Aube, v. 988. — Prov. oA&r, 
Voy. de Ghari. aOnw, 
Albbroaba, 8. f. Gamp, Gaii4)emenk , iogis, 
V. 809. — Prov. Mergada* 
Albbboab, Alvbboab, v. GampeT) h^berger, lo- 
gcr, V. 555. —Prov. aJbergar, 
Alcavi, Alcahio, 8. m., Alcabea, s.* f% Pourchaa, 
poursuike, chasse.— Ge mot nVt-il pa8 4i4 
rajeuni par le copiste? Dans ie Poema d» 
Akxandro , on trouve ineako. — Prov. en- 
caut* Gb. de Rol» eneak, enehalu 
Alcarub^ v. Altemdro» — Dans le Poema d§ 
* Alijnndro, on trouve 4 ia fois aieantar et 
eneahar, —Prov. eneaiitMr. Gb. de RoLm*- 
ealcer, inehaieer* 
Alioab, voy. Lboar% 
Albgbb (lat. alaerem)^ adj. Aii^gre, joyeux,gai. 

— Prov. ahgre, 

Alegbia, 8. f. AU^frease, joie, plaisir, v. 8o5, 

gUi. — Prov. alegma , oUgrier. 
Albgbab, v. R^jouir, 8e rejouir, ^yer» 
V. 1 463. — Prov. akgrar. 
Audi , Albkt, Allbrdb, prep. De Tautre o6t^. 
Alevoso, adj. Trattro, d^loyal, perfide, v. 3876. 

— Prov. avol, Uche; avokzza, Uicbet^. 
Aloo (iat. aUquid)y 8. indet. Una chose con- 
siderable, v. Ill, a 443. Voyei 4 oe der- 
nier vers la note.— Prov. alque , i^qum, Gb. 
de Bol. o/^fMf. 

AucAKDBB (du lat. aliquanta et iv), s. indet. 
Quelque chose, v. 353. — Voyei , dans le^ 
Lexique ronuM , alquant et re. 

ALaDB, Algdiio, Algubt (lat ali^iiim),adj. in- 
det. Aucnn, quelque.— Prov. aleun, augvn, 

Ali , Alli , adv. Ul , alors. 

AllIbadbs, voy. Aii. 

Allobgab, v. Allonger, v. 1947. — Prov. akngar. 

Alma (lat. onmui), s. f. Ame. — Prov. anma, 
Gb. de Rol. anme, 

Almobeado, adj. Qui a d^jeun^, v. 8887. — Prov. 
€monat, part. pass, de omonar, aniortir, 
calmer. 

Aloba , vov. Oba. 



Altab (iat. altan), s. m. Autel, v. 994. — Prov. 

aUar. Gb. de Rol. aUer. 
Alto (lat. altm)^ adj. Haut, ^lev^, v. 9708. — 
Prov. alu Gb. de Rol. hak, 
£r alto, adv. comp. En haul , v. 8. —Prov. en aU. 
Alubr, adv. comp. Loin, v. 9706. — Prov. 

luenh. 
Alsab, v. Lever, bausser, exbausser, v, 784. — 
Prov. dUar. 
AuABo, parL pass, de Alsab. Lev^, bauss^, 
exbauss^, v. 585. — Prov. akaU 
Amabbcbb, voy. Mar. 

Amab (lat. amare),y. Aimer, v. 9981. — Prov^ 
amar, Gb. de Rol. amer, 
Amob (lat. amor)^ s. m. et f. Attachement, af- 
fection, amour, v. 973, i338. • — Prov. 
amor, Gb. de Rol. amor. 
Am iGO (lat. amieus) , s. m. Ami. — Prov. amie, 

amig, 
Amistad, s. f. Attachement, amiti^. — Prov. 
amittat, Gb. dc Rol. amietS, amiuiet. Voy. 
de Gbarl. amiited, 
Ekbhigo , s. m. Ennemi. — Prov. enemic. 
Erbmistad, 8. f. Inimitie, acte d^ennemi, 
V. 978. — Prov. enemietat. 
Amasbo, voy. AsMAB. 
Ambr (b4br. amen), inteij. Amen, soit, ainsi soit. 

— Prov. amen, 

Amidos (Ambidos?), adv. A contre-coeor, malgre 
soi , par force, v. 84. Voyez sous ce vers la 
note. — Prov. a en»i$. 

Amo (lat. almuM)t s. m. Nourrider, gouverneur, 
V. 9366. — Le savant Aldrete fait venir le 
mot ama (nourrice) du goth omeL (Voy. 
Del orig, de la leng. eaeteU, , lib. I] I, cap. xiv.) 

— Prov. aim, 

Amoiado , part pass, de Amoiab. Amolii , assoupii , 
V. 1001. Voyei A ce vers la note. — Prov. 
amolegar» 

Amob, voy. Amab. 

Amobtbgido, voy. Mubbt. 

Amos (iat ambos), adj» L*un et Tautro, les deux. 

— Prov. amhsj ame, 

Amos 1 dos, adj. Tons deux. — Prov. amdoa, 
ambedoe, Gb. de Rol. ambedaue, anJbeedom , 
amedoue, 

Ertb*amos, adj. Tons deux, entre eux deux, 
V. 8944. — Prov. enltrawh. 
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Ampaba, Emfaba, 8. f. Sauvegarde, protection, 
V. & 5 5, 979. -~ ProT. omparatiaa. 
EiiPABAB (Empabax), V. Prot^ger, d^fendre. — 

Prov. amparar, emparar, 
Dbsbmpaiab, Dbsirpabab, v. D^semparer, 

abandonner, v. 918.— Prov. detmn^itarar. 
Dbsbmpabado , part. pass, de Dbsbmbabab. D^ 
sempard, abandoim^, v. 67 5. — Prov. dm- 
amparat. 

AnuB, V. Alier. — Prov. tmar, atmar, 

EnANDAB, v. AUer, v. 1191. — Prov. m anar. 
(Voyez le Lexique roman au mot muw, ) 

Amgosto (iat. angustut)^ adj. Eiroit, triste, sterile, 
v. 863.— Prov. angoii$6$, (Voyez le L$xuiue 
roman.) 

Ahoch , voy. NoGH. 

Anochbcbb, voy. Nogh. 

AvsABEBA (du Iat ofiMr), 8. f. Liea ou Ton Hhve 
desoies, v. 9666. 

Ante, Aittbs (iat, mU$, oniea), pr^p. Avant, aupa- 
ravant. — Ge mot et ses d^riv^ sont em- 
ployes dans ie Poeme du Gd oomme adver- 
bes, propositions et conjonctions, aoit dans la 
forme simple', soit dans la forme eomposOe. 

— Prov. ant, am , anceii, Gh. de Rol. mm, 
eneeis. 

hurts BB, prOp. eomp. Avant, v. 93. — Prov. 

atude, 
Ahtb qob, conj. con^. Avant que, v. 9798. 

—Prov. ans que. 
Eh artbs db, prOp. oomp. Avant, v. 3o69. — 

Prov. enan$ de. 
EBAirrBs QUB, oonj. comp. Avant que, v. 3o3. 

— Prov. tnan$ que. 

Dblart, Dblartb, Dblahd, DstLART, adv. De- 
vant, aa-devant, par-devant, v. ii^33, 
3i85. — Prov. deMn. 
Adbukt, Adblartb , adv. En avant, k Tavenir, 
v. 963, 2776. — Prov. adenant. 
ASo (Iat. oiuttM), 8. m. An, ann^ — Prov. on. 
AosADAs, adv. Hardiment, v. kUg, — Interj. Cou- 
rage ! haidi I v. 3/I87. — Prov. au$at, har- 
diesse. r<^' c< -:>• ..<?•. 

Apabbgeb, vov. Pabbcbb. 

Apabbcido (?)« voyez au vers 3367 la note. 

Apabbiado, voy. Pabbia. 

Apabt, voy. Pabt. 

Apabtar, voy. Pabt. 



Apbbgiabvba, voy. Pbbz. 

Apbbs db, prOp. oomp. Pr^ de, v. i93i^. — Prov. 

aprm da. Gh. de RoL pn»de. 
Apbibsa, voy. Pbibsa. 
Apubsto, voy. Pohbb. 
Apuhtab, voy. Pubto. 
Aqubl, pron. d^. m. sing. Ge, oet, ceiui, celui- 

W, V. 96. — Prov. oquiL 
Aqcbu, Aqublu, pron. ddm. f. sing. Gette, 

cellei cdie-U, v. 116. — Prov. o^tMis, 

aqueUa. 
Aqubsb , pron. dikn, m. sing. Ge, oeioi-U, v. 99 1 . 
Aqubssa, pron. d4m. f. sing. Gette, ceile- 1^, 

V. 961. 
AiQubstb, pron. d/knt m. sing. Ge, cet, celui-ci, 

V. &58. — Prov. aquat. Qi. de RoL ic»t. 
Aqubsta, pron. dem. f. sing. Gette, cdie-ei, 

V. 1339. — Prov. aqu$ita<, Gh. de Rol. ieekte. 

AoUBZAB, voy. QOBXAB. 

Aqdi, adv. Id, lik, en oe moment —Prov. o^iti. 
Db aqui, D*aqui, adv. comp. D^id, de ce mo- 
ment, V. 186. — Prov. d^aqui. 

Abch, voy. Abt. 

Abcha , Abga (iat area), s. f. Goffre, caine, v. 85. 
— Prov. orcAa. 

Abdi]m>,Fabbii>o, adj. Hardi, v. 79, 697, 3371 . 
— Prov. ardiL Gh. de Rol. Aardt. 
Abdimbbt, 8. m. Hardiesse, courage, audaee, 
V. 557. — Prov. ardmen. 

ABBaAOo, part pass, de Abbciab. DressO , adroit, 
V. 1 999. Yoyei k ce vers la note. — Prov. 
adree^tai, adreyeat. 

Abbba (Iat orsfia), s. f. Ar^e, sable, v. 86. — 
Prov. arena, 

Abmas (Iat ormn), 8.f. pi. Armes.— Prov. armae. 
— La iangue latine et le proven^l n^em- 
pbient ce mot qu^au pluriel. L^auteur du 
Poema del Gd Ta ^falement employ^ ausin- 
gulier, comme les Fran^ais. Voyez le vers 

1997- 
Abmab (Iat armare), v. Armer.— Prov. annar. 

Abmado, part pass, de Abmab. AcmO, v. 691. 

—Prov. armat 
Dbsabmaim), part. pe8s.deDB6ABifAB. Desanne, 

qui a 6tO son armure, v. 1 759. — Prov. doe- 

armat, de deearmar. 
Abkiro, s. m. Hermine, v. 3o86. — Prov. her- 

mm , ermini. 
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Abmwo , adj. D^hermine , qui ^pardeiit^ Ther* 

mme»T. 9759. 
ABOBiMkikf Toyes au Ten 1 269 la note. 
ABiANCAfi , V. S^parer, detacher, arracher, v. 1 1 5 1 • 

Voy. Rakcado. — Arrtmoat hckJktf rem- 

porter une victoire , v. 60 1 . — Pror . tamm- 

ear^ airadker. 
AtBiKCADA , 8. U Deroute. — Faetr arrtmcada, 

remporter ia victoire, v. 1167. 
AnAs (du iai. mrka) , e. f. pi. Arrfaee, v. a57i^. 

— Prov. arroi. 

Abbbaik), Abbiado, adj. Arrange* ^qnip^, oni4, 

V. ihSOf 1786. — Prov. mroL 
Abbibata, 8. f. Attaque|» aaaaat, v. 570. — Prov. 

arrapar^ eniever, aaiair, prendre; part pass. 

iorrapat, 
Abbbhdab , voy. Ribbba. 
Abbiaz, 8. m. Quilion, garmtnre (dhme dp4e), 

V. 3189. 
Abbiva , adv. En haut, v. 356.— An-desBos, |du8, 

V. 1&63. — Prov. arri! en avant! (Yoyez le 

Lexique r§matu) 
Abbhabo, part pass, de Abbitab, arrivery abor* 

der, V. 1891. — Prov. «ri6at. 
Abbivabza, 8. f. Arriv^, abord, v. 590» — 

Froy, anibada, 
Abt, Habt, Abch (lat otCmi), s. f. Stratagtoe, 

artifice, v. 9686 rt passim. — Prov. art, 

Gb. de Rol. orL 
Abobbzo (Eb), adv. En arri^, v. t938. Yoyei 

4 ce vers la note. — Prov« arrsMe. 
Abior , 8. m. Ar^n. — Prov. anon, Gb. de Rd. 

arfun, 
AscoHBBB (laL abiconden)^ v. Gacber, v. 80. — 

Prov. eteoadn, 
AscucHAB ( lat.atcfcti2carf ) , v. Eoouter, v« 84 1 3. 

— Prov. efcofoTy awoiilar. Qi* de RoL at- 
euktr. 

AsBBTAB, V. Asseoir« placer, v. 98i3.-^Prov. at- 

atar, oiHar, 
Asl, adv. Ainsi, de cette mani^. — Prov. aiai. 
Asf GOMO, conj. comp. Ainsi comme, au mo- 
ment oik. — Prov. otitt com. 
AsMAB, V. Estimer^ ^valuer, appr^er, v. 699. — 
Prov. ae$mar. Gb. de Rol. agmer. 
Amasdo (Asm ado), part pass, de Asmab. Estim^, 
^valnd, appr^4. Voyei an vers 859 ia note. 

— Prov. oetmat. 



AsoflUB , V* Apparaltre. — Prov. ammar^ OMomar, 
exposer* 

ASOBBBRDAB, VOy. RlBBBA. 

AsTiL^lat Aofli'fe), 8. m. Bois de lance, v. 9897. 
— Prov. att»la, petite lanoe, tron^on. 

Atal, voy. Tau 

Atab, voy. Tab. 

ATAiiTO,voy. Tab. 

Atbrdbb (lat atltffidarv), v. Attendre, v. 35&9.— 
Prov. otfiHirff. Gfa% de Rol. atmin, 

Atoboab, voy. Otobgab. 

Atbasi voy. Tbas* 

Atbavbsab, v. Traverser, v. 1 559.— Prov. oira^ 
venar. 

ATBB8AB, Atbbgcab, V. Accordor one tr4ve, 
exempter, dispenser, v. 1 873. — Prov. mt- 
iregar, mttteguar, avoir tr^ve. 

Avgb (lat MiipiMm), s. f. Auspice, v. i53i. 

Adb, adv. Mdme. Voy. Ub. 

AvB (lat a»em)^ s, f. Oiseau, v. 8979. — Aus- 
pice, auguro, v. 867. 
Adcbbo (lat «iigiirfHm), s. m, Angnro, pre- 
sage, V. 9696. ^ Peutr^tro 8erai^il mieux 
de lire amuro, d^oh les Espagnols ont fait 
plus tard agwro, — Prov. agWy augur, 

AvBBIB^, voy. Vbbib. 

AvBB, Abbb, Havbb, ttAttB (lat habere), v. Avoir, 
tenir, poas^er. — Prov. «wr. Gb. de Rol. 
OMir. 
AvBB, Abbb, Havbb, Habbb, s. m. Avoir, ri- 
cbesse, argent — Prov. aaer, Gb. de Rol. 
atwir. Voy. de GbarL aver. 

AviLTAB, voy. ViLTAB. 

AvoBozo, 8. m. Transport de jote, v. 9658. 
At, interj. Abl v. 3965. — Prov. ai! ay! 
Atba, adv» Promptement, vite. — Prov. itttel, 

prompt, i^ger, alerte. Gb. de Rol. itnel, 
Atbab, voy. Yba. 
Atuba, 8» f^ Aide, assistance, v. 95 1 9. — Prov. 

ajuda. Gb. de Rol. i^ude. Voy. de Gbarl. 

t^ude. 
Atdbab (lat adjuDore)^ v. Aider, secourir. — 

Prov. e^udar. 
Atvso, adv. En bas, v. 355. — Prov./tw. 

Babibca , 8. m. Imb^ie , nigaud , v. 1 58 1 . ( Voyet 
les iVoCer hietonquee ei UlUfraire$,) — Prov. 
6<i6aii. 
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Baiau , ]b. f. Dispute, brait , ooafuaion , v. 1 937, i 

3307. Voyei au vers ifl37 la note. — Prov. 

haralha, 
Babajai , V. D^mter, contester, v. 36o6. — 

Prov. baraXk§ar. 
BiaiA (lat. 6ar6a), s. f. Barbe. — Prov. harba. 
Baibado (lat. harhatiu)^ adj. Barbu, v. 797. 

— Prov. harbaU Gh. de Rol. harb9U 
Bamax, voy. Yaboii. 

Bastido (pour Bastado), part pass, de Bastab. 
' Fortifi^, pourvu, v. 68. Voyez k ce vers la 

note. — Prov. hattat. 
Bastib, v. B^tir, construire, fabriquer, v. 85.— 

Prov. ha$tir, 
Batib, v. Battre, v. 363o. — Prov. hatrt. Gh. de 

BpL halre, 
Batalla, 8. f. BataiUe, v. 670. — Prov. ban 

taJha, Gh. de B0I. haUnUe. Voy. de Ghari. 

hataiUe^ 
Abatib , V. Abaltre, renverser, y. 9607.— Prov. 

ahatrt, Gh. de Rol. abatre^ 
Bbbbb (lat Uben)^ v. Boire, v. i938. — Prov. 

h9%ure. (Voyez le Lexique «*omaf».) 
Bblido, Yeuoo, Ybludo, adj. Beau, charmant. 

— Prov. abelhit, part. pass, -de abelhir, 

agr^r, plaire, charmer. Gh. de Rol. M. 
Bblido, adv. Bellem^t; v. 1376. — Gh. de 

RoL belement. 
Belmez, voy. Vblmez. 
Bbbdbcib, voy. Decib. 
BEsmciON , voy. Dbcii. 
Bebmbio, adj. Vermeil , rouge, v. 88. — Prov. 

vermeOi, Vermel. Gh. de Rol. vermeil, 
Bbsa (lat. bieeaeium) , s. f. Bissac , besace , v. 898. 

— Prov. bieeae, bieae, 
Bbsab , V. Baiser, v. 370. — Prov. baiear, 
Bbstia (lat. (etlta), s. L Bdte, et sp^dalement , 

b4te de charge, v. 1069.— Prov. beelia* 
BiBH (lat bene)^ adv. Bien. — Prov. ben, Gh. de 

Rol. ben, bien. 
BiBH, s. m. Bien, richesse, v. 9468. — Prov. 

ben. Gh. de RoL ben, bien. 

BlLTAKZA , voy. ViLTAB. 

Bunco, adj. Blanc, v. i83. — Prov. blane. Gh. 

de Bol. blane. 
Bloca , s. f. B068C, boude (partie du bouctier). — 
Prov. bloca. Gh. de Rol. hiele. 
BlocaoOi Bocudo, part. pass, de Blocab , Bo> 



Glab* Bossey, boud^, v. 3596, 1979. — 

Prov. blocaL Gh. de Rol. bueler, 
Boca (lat bueea)^ s. f. Bouche, v. 999. — Prov. 

boea, 
BocADO, 8. m. Bouch^, v. 1099. — ^to^i, bo- 

einada. 
BociRA (lat bueema) , s. f. Trompette. — Prov. 

boxina, Gh. de Rol. buieme. 
B09A, s. f. Bosse, boude (partie du boudier), 

V. 36/i3. Voyez A ce vers la note. — Prov. 

boeea. 
BocLADo, voy. Bloca. 

BOLVEB, voy. VOLVEB. 

BtfAzo (lat braehium), s. m. Bras. — ProY.6rate. 

Gh. de Rol. braoe, brqxe, braz. 
Bbaxa, s.f. Brasse (sorte de mesuro), v. 9&3o. 

— Prov. braeea, 
Abbazab, Abba^b, v. Embrasser, serrer, tenir 

dans ses bras. — Prov. abraeear. 
Embbaiab , Ehbbazar, v. Embrasser, mettre au 

bras, V. 9994. — Prov. embraeear. Gh. de 

Rol. enbracer. 
Bbial, s. m. Bliaut, justaucorps, cotte. — Prov. 

bUal. Gh. de Rol. bUalt. 

BCBLTA, voy. YOLVBB. 

BcBLro, voy. Yolveb. 

BuBH (lat bonue), adj. Bon. — La forme deee 

mot nVt-eUe pas ^i& alteree, modernist par 

le copiste? Yoyez les mots Fdbst, Fdbbt, 

Mdbbt. — Prov. ban. 
BcuDOB, adj. Bouillant, remnant, v. 9189. — 

Yoyet le Lexique r&man aux mots bulhir ei 

bolidor. 
BcBois, a. m. Bourgeois, v. 17. Yoyez k ce vers 

la note. — Prov. bargee. Gh. de Rol. burgeie. 
BuBGBSA, s. f. Bourgeoise, v. 17. -- Prov. bor^ 
. ZMa. ^ . . 
BuscAB, V. Ghercher, v. 1079. — Prov. ^c(?), 

bois. ( Yoyes 4 ce mot le Lexique roman.) 
BuscADO, part. pass, de Boscab. Gherche, 

V. 199. 

Ga (lat. pilars), conj. Gar, parte que, puisque. 

— Prov. ear. Gh. de Rol. kar. Yoy. de 

Gharl. ka. 
Gaudblaht, voy. Gabo. 
Gaballo, Gatallo (lat eabaihu), s. m. Gheval. 

— Prov. cavalh, eaval. 
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Gaiallibo, GiTiLLBBo, s. m. GataHer, cheva- 
lier. — Prov. eavaUi0r, cavaifer. 

Gabalgab, Gavaloak, v. Ghevaodier, dtre k 
cheval. — Prov. ewfokar, eaottigum'. Gh. de 
Rol. chewdeher, 

EiiGATALGAiK), part pBflB. de EifCAVALGAi. Qui 
a' on cheval, cavaliv, v. 81 5. — Prov. en- 
eaoalgat, de mteavalgar, enchevaudi^ 

DncAVAi^AB, V. Deflcendre de cheval, v. &s. — 
Prov. dmeavakar, Gh. de Rol. d9$ehtvaker, 
ddsar^nner. 
Gabbb (lat. ei^Mfit), v. Etre oontena, demeurer, 

ae trouver, v. 9911. — Prov. eaberi 
Gabo (lat, eapfU) , s. m. T^te , chef (fig.) , v. 1 79/^. 
— Bouk, extr^mit^, fin, v. 161. — Prov. 
cap. 

Gabo, prdp. Pr^, v. 56. 

Gabodb, prdp. comp. Pr^de, v. 1171. 

A cABo BE, pr^p. comp. Au boutrde, v. 673. — 
Prov. a e<^ de. 

AcABAB, v. Achever, terminer. — Prov. aeabar. 

AcABABO, part. pass, de Agabab. Achev^, ter- 
mini, V. 1 779. — Prov. aeabat, 

Gabbxa (lat. ooptU), 8. f. Tdte, dief, v. 9. — 
Prov. eaim, chevet. 

DiacABBfAB, V. D^piter, v. 698. — Prov. ie$- 
capiiar, e$eabeuar. 

Gabaal (lat. etqntaUi), adj. Gapital, principal, 
V. 1 963. — Prov. etqniaL 

Gabbal, 8. m. Gapital, v. 1&&9. — Prov. 

Gabo80, adj. Sup^rieur, excdlent, parfidL -— 

Prov. eabau, cabalo§. 
Gababblakt, adv. comp. Tdte en avant, devant 

8oi. Voy. Adblabt. — Gh. de Rol. chef de- 

wmU 
Gada UNO, 8. ind^L Ghacon, v. 59 1.— -Prov. 

eada un* Gh. de Rol. chaeewiL 
Gabib, Gabb (lat. eadere), v. Ghoir, tomber. — 

Echoir, v. 59i. — Prov. eai^r. Gh. de Rol. 

cadeir, eamr^ emr. 
AcABGBB, V. Edioir, arriver, avoir Toccasion, 

V. 3908. — Prov. eeeazer, 
Galab, Gallab, v. Galer, se taire, cesser. — Prov. 

ealar, 
Galbb , Gh ALBB , V. impen. Ghaloir, souder. — Cal, 

V. 9367; ehtd, V. 93o. — Prov. ealer, eal. 

Gh. de Rol. ealeir, call. 



Galvabi (lat Coharia) , s. m. Galva^, v. 3&8.— 
Prov. Caharia, — Le Catalan Cakari auto- 
rise 4 croire que dans la langue parl^e les 
Proven^ux disaient ^gal^nent C^oari. 

Galbas, 8. f. pi. Ghausses, v. 190. — Prov. eol- 
sae, chaosses, sonliers; eautot, chausses, 
culottes. 
Gauaba, 8. f. Ghausade, v. &o3. — Prov. cota- 

soda, 
Gauabo, adj. Ghauss^, v. io3i. — Prov. catu- 
eat. Gh. de Rol. ehoM, cold. 

Gama, 8, f. Jambe, v. 3096. Voyei & ce vers la 
note. — Prov. camba. 

Gamaba (lat. camera)^ s. f. Ghambre, v. 9996. 
Yoyei sous le teite la note. — Prov. cambra, 

Gambab, v. Ghanger, troquer, ^changer, v. 9 io3, 
3 1 9&. Voyei au vers 9 1 o3 la note. — Prov. 
camhiar, 

Gamblo (iati eamehu), s. m. Ghameau, v. 9699. 

— Prov. eameL Gh. de Rol. camel. 
Gamma (basse lat camieia), s. f. Ghemise, v4te- 

ment , v. 9 73 1 . — Prov. eamiea. 
Gampara (lat eamptma)^ s. f. Gloche, v. 987. 

— Prov. campana. * ^ 
Gampo (lat eampue)^ s. m. Ghamp, champ de 

bataille. — Gamp, v. 174&, 1780.— Prov. 

camp, combo. Gh. de Rol. can^. 
Gampal, adj. Gampal, qui est en champ, 

v. 799. — Prov. campal. Gh. de Rol. can^L 

Voy. de Gharl. compel 
Gar (lat cam), s. m. Ghien, v. 3975.— Prov. can. 
Garal (lat canaUe), s. f. Ganal. — Prov. canal. 
Garbbla (lat candela), s. f. Ghandelle, derge, 

V. 9&6. — Prov. eaiMa, 
Gabo, s. m. Souterrain, v. 9705. — Prov. camd, 

voie,creux. 
GAR8A00 , part pass, de Garsab. Fatigu^, v. 9755. 

— Prov. cane (?), ardent. 
Gartab (lat cantare), v. Ghanter, v. 995. — 

Prov. caniar. 
Gartab, s. m. Ghent, chanson, v. 9986. — 

Prov. cantor; cantoret, petit chant. 
Garaoo, s. m. Gadenas, v. 3. — Prov. cadenat. 

(Voyei le Lexique raman.) 
Gapa, 8. f. Gape, v. 1998. — Prov. capo. Gh. de 

Rol. cape. 
Gapiblla (basse lat ct^Ua), s. f. Ghapelle, 

V. 1 588. — Prov. eapeUa. Gh. de Rol. oapele. 

ho 
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Capiilo , S44gk. Ghapetu , v. 35o/i. ^ Prov. etfel 

Voy/de CharL et^l 
Gaba (gr. xdpa)^ s. f. Figure, viaage, (aoe. — 

Prov. ewra. 
Gasbokgla, 8. f. Eacariwude, v. 774. — Prov. 

earhonek. Gh. de Rol. caHnmek, Voy. de 

Gharl. earhuncle, 
Gabcaba, 8. f. Foasd , v. 569.— Prov. caw, creux. 
Gabgel (lat. career) , s. f. Prison , v. 3 A 1.— Prov. 

ettrcer, 
Gabgab, V. Gharger, v. 170. — Prov. cargar. Gh. 

de Rol. carger, 
Gabrb (iat camem)., s. f. Ghair, v. 877, 776. 

Voyei au vers 377 b note. — Prov. emm. 

Gh. de Roi. cam, Voy. de Ghari. cam. 
ENGABBAaoH (iat. meamationem)^ s. f. Incar- 
nation, v. 336. — Prov. eneamalion. 
Cabo (Iat cotim), adj. Gher, ch^ri, v. io3. — 

Prov. ear, 
Gabidad (ial. contatem), a. f. Gharit^. — Prov. 

cariUU, 
Gabbbba (du hit comij), s. f. Voie, cbemin, 

carri^re, v. 8777. — Prov. carrieni. 
j^lhk (iat eharta), s. f. Gharte, lettre. — Prov. 

carta. 
Gasa (iat. eoia)^ s. f. Demeure, habitation, mai- 

son, V. 65. — Vilie, v. 69. — Prov. eoio, 
Gasamibrto, s. m. Manage. — Prov. caiomen, 

liabitation, ^tablissement. Voy. de Gliarl. ea- 

setneni* 
Gasab , V. Etahiir, marier.— Prov. casor, poor- 

voir, caser; acazar, Etahiir, marier. 
Gasgabbi., s. m. Grelot, v. i5i6.«— Prov. coa- 

eavii. 
Gasgo, 8. m. Gasque, v. 3663. 
Gastibllo, Gastiblo (iat cofteSum), s. m. GhA- 

teau , V. 98 et passim. Yoyes au vers 98 la 

note. — Prov. eoMtel. Gh. de Roi. coated. 
Gastigab (iat eoitigare), v. Gorriger, instruire, 

chdtier. — Prov. eoitiar; eoitie, correction, 

ie^n, chAtiment. Gh. de Roi. cotlisr. 
Catab, v. Regarder. Voyet auvers 9 la note. — 

Prov. catar. 
Gativo (iat eaptwut)^ adj. Gaptif, prisonnier, 

V. 595. — Prov. captm, caitiu, Gh. de Rol. 

eail;^, 
GAfALSAB, voy. Gaballo. 
Gavallbbo, voy. Gaballo. 



Gavallo, voy. Gabauo. 

Gaxado, part past, de Gaiab, cha8aer,pounuivre, 

V. 1739. — Prov. Msaol, de ea$$ar, 
Gbbaoa, 8. f. Orge, avoine, v. &93. — Prov. c»- 

vada* 
Gblaba, Zbuda, 8. f. Embuscade, v. &39« &&o. 

— Prov. ccia4ia,Gadi^;rMal«ia,embdcfae. 

Gh. de Rol. e$y$, cacbte. 
Gbba (Iat ecena)^ s. f. Repas, souper, otoe, 

V. 1539. — Prov. eena. 
Gkraoo, part pass, de Gbrab. Qui a soupe, 

V. &07. — Prov. etnat, de cfMr. 
Gbbdal, 8. m. Taffetas, cendai , v. i5i7, 1980. 

—Prov. eendal. Voy. de Ghari. cendaL 
Gbrib (iat ctfigvrv), v. Geindre, v. &i, 58. — 

Prov. anher. Gh. de Rol. amdre. 
GiRTO, part pass, de Gbhib. Geint, v. 586. — 

Gh. de Roi. amL 
^ Gibtuba , 8. f. Geioture, Tendroit du corps ou 

i*on attache la oeinture, v. 759.— Prov. 

cmUura. 
GwQHA, 8. f. Sangie, v. 1001. — Prov. «m> 

gio. Gh. de Rol. ctngU. 
GuGA , AciBCA ( Iat circa) , adv. Prte, t6t , v. 76 , 

399. 

Eh gbbga , adv. A Tentour, v. 679. 
Gbbca db, pr^. comp. Pr^ de, v. 568. 
AciBCA DB, pr^p. comp. Aupr^de, pr^ de, 

V. 1109. 
Gbbgab (iat ctreniart), v. Entourer, asaidger. 

— Prov. eercar, chercher ; eeklar, environ- 
no*. Gh. de Rol. etrctr, 
Gbbcaik) , part pass, de Gbbgab. Entour^ , as* 

si^. — Prov. cm'cat, ccMat, Gh. de Rol. 

osrcv. 
AGiBGAB,v. Approchor, v. t8&6.— Prov. eercar, 
Ghalbb , voy. Galbb. 
Gbbisto , Ghbistds, 8. m. Ghrist — Prov. Chriet, 

Voy. de Ghari. ChrietMe. 
Ghbistiaho (iat chrietUmue), adj. Ghr^tien. — 

Prov. criitian , crafltVm. 
Chbistiaiiismo (iat chriiUamiemtu), s. m. Ghris- 

tianisme, terre chr^tienne, v. io35. — 

Prov. ereetiamime, 
Ghbistiardad (Iat chrietianUatem) , s. f. Ghr^ 

tient^. — Prov. enreetiankU , xrietiandat, 

Gh. de Rol. ekreetieiUet, 
GiBDAD, GiPDAD (Iat emiatem)^ s. f. Gite, viile. 
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V. 600, 1991. — ProY. e^Uft, Gh. de RoL 

cUet, 
GicLATOi, 8. m. Gidaton(vMement oa ^toffe). — 

Prov. meUuon, Gh. de RoL cielahm. 
G1B60 (iat e<eeii«), adj. Aveugie, v. S53.— Prov. 

ctCfieg, 
GiiLO (lat cahm/), s. m. Giei, v. 917. — Prov. 

C9L Gh. de RoL M. 
Giw, Gim, GiniTO (laL cmtttm), adj. num. 

Gent, V. 953,999, i3&i^. — Prov.om,eMiC 

l^h. de RoL etnU 
GiRCHA, Yoy. Giliii. 
Gmco (laL qumque), adj. num. Ginq. — Prov. 

erne. Gh. de RoL emq, 
Qdirto (lat. ^nmtttf), adj. Ginqnitoe, quint, 

Y. 3o96. — Prov. fumL Gh. de Rd. qumL 
QuiKTA , s. f. Quinte , cinqai^me partie , v. 5oo. 

— Prov. qtmUiL 

QuiHGE (lat pundeeim)j adj. num. Quinie, 
v. 999. — Prov. qmnx0* Gh. de RoL qumze. 
GiRQUiirTA (iat quinquagmta) ^ adj. num. Gin- 
quante, v. 95o. — Prov. emfuanta. Gh. de 
RoL em^wtt^fi. 
QuiHiKiToa (laL qumguiioi), adj. num. Gnq 
cents, V. i&3o. 
GiHTO, voy. Giiiii. 
GmrviA , voy. GiSia. 

GiPDAD, voy. GlBDAD. 

Glamob (lat. clamor) y a. m. Glamour, bruit, 

v. 987. Voy. Lamab. — Prov- ektmcr. 
Guio (iat. elarui), adj. Glair, briliantr v. 1 191. 

— Prov. elar, 

Glavo (lat cioouf), 8. m. Qou, v. 88. — Prov. 
" elau, 

Ehclavbai^o, part. fMiaa. de Ehcuvbab. Giou^, 
v. 87. — Prov. eltt9eUar, enela»at, doner, 
fermer. 
GoBDo (lat eulntmt)^ a. m. Goude, v. 509. — 

Prov. code, 
GoBiAi (lat. rMMfMrort), v. Reoouvrer, v. 3oA. 

— Prov, eobrar, • ' 

GocBBA,8. f.Gou88in, mateka*, v. looi.Voyei la 
note sous le teite. — - Prov« cotter, 

GociRA (basse iat coema),8. f. Guinae,vietttailie, 
repa8,v. loaS.—- Prov. cozina, 

GopiA, 8. f. Gcnffe. — Prov. eqfa, Gh. de RoL 
eo^e. 

GooBB, V. Recue^r, admettre, ramasaer, v. 46, 



59, 908. — S'enfuir, v. 597. — Prov. eoUUr, 

GoeiiK), part pass. deGooiK. Rassembl^, pli^, 

V. 9 1 3. — Prov. coiUU , etdkit, 
AcooBB, V. Aceueiilir, v. 891. — RecneiUir, 

V. 659. — Prov. aeuelhir, acMir, 
GoiB (lat coirt), v. Gheminer, aller avec, v. 996. 

~ Au mot coid (v. 996 ) Sanches, par errour, 

ce nous semble , indique Tinfinitif coier, 

dont il fait un synonyme de coger, 
GoLADA, nom d^une ^p^ du Gid, v. 9586. Part. 

pass. deGoLAB (lat. colon) , couler, tremper. 

— Prov. colat, de color, 
G0L6AB (iat coUocare)^ v. Golloquer, suspendre, 

placer, v. 1676. — Prov. cologar, 
GoLGADO, part pass, de Goloab. Golioqu^, sus- 

pendu, V. 896. — Prov. cologat, 
GoLOB (lat color) y s. m. Gouleur, v. 'aSiG. — 

Prov. color, Gh. de RoL ctdor, color, 
GoLFB , 8. m. Goup. — Prov. coip. Gh. de RoL colp. 

—Dans la ioi salique on trouve co^nu , eolpot. 
GoMBDiB, v. Ruminer, r^fl^ir, v. 5i5, 1898. 
GoMBB (lat comidere)^ v. Manger, v. 696. — 

Prov. comeder, 
GoMBBBs, 8. m. pL Vivres, mels, v. 1097. 
GoM BTBB , voy. Mbtbb. 
GoMO, GuBMo,GDif (iat^tiofiNNio), adv. Gomme, 

comment, v. 999, 1761, 336o. — Gonj. 

Gar, vu que, afin que. — Prov. com, cum. 

Gh. de RoL cum, 
GoMo 81, conj. comp. Gomme si, v. 61. — 

Prov. com ti, cum ti, 
GoMPAiiA, 8. f. Gompagne, v. 937. — SurT^ty- 

mologie de ce mot, voyei le L^eique ro- 

man, t IV, p. &06, et Aidrote, Dtl ong, 

do la long, cattoU, , lib. Ill , cap. xiv. — 

Prov. eompofiA. 
GoMPARA, GoBPANA, 8. f. Gompsguie, soci^t^, 

troupe, V. 16, 1577, 9175. — Prov. com- 

panha, Gh. de RoL cun^iniigne, cumpaigme, 

eumpafpuo, 
AcovpAiiADO, pert pass, de Agompaiiar. Accom- 

pagn^, V. 36o6. — Prov. acompankaHy de 

acompaniKor, 
GoMPUB, GuMPLiB (iat compUrc)^ v. Accomplir, 

computer, romplir. — Prov. compUr, 
CoiiPLiDO, part pass, de Govplib, v. 58 1. -^ 

Prbv. compUt. ' # 

60. 



316 



VOCABDLAIRE. 



GoKFBiB (lat. eomparare)^ v. Adieter, v. 69. — 
ProY. eomprar, 
GovpRAiK), part pass, de Gomprai, t. 597. 

— Prov. eomprtU, Gh. de Roi. cwmpaH* 
C!oii (lat. cmn)^ pr^p. Avec — ProT. cttm, eom. 

GORBB, VOy. GvKIDB. 

GoiiotcRO, 8. m. Victaailie, vivres, ▼. 68, 1981. 

— Prov. emdugf conduich, 
GonroivDEB (iat caf^mdere)^ v. Gonfondre, 

V. 9^99. — Prov. eai^ondre, Gh. de Roi. 

euf^undre, 
GoRLOTAB (lat. eoUaudare), v. Louer, aj^irouver, 

V. 3570. — Prov. eonlttudar, 
GoBOGBB, GoNOSGBB, GoiniosGBB (iat eognoicere)^ 

V. Gonnaltre, reconnaltre.— Pro?, eonoicer, 

eonoMiar. 
G0RO8GBDOB, s. m. Gonnaiffieur, homme pru- 
dent et sage, v. 9869 , 3i 48. — Prov. eo- 

noi$i$dor. 
GosiMBBT, GoaiMBiiTB (GoRoaMEiiT?), 8. m. Gon- 

nai88aiice, reoonnaiBsaDGe , v. 9753, ihhli, 

Voyei 8OU8 ie texte lea notes. — Prov. co- 

GoROBTAB (lat. eohortari)^ v. Encourager, rton- 
forter, v. 9888. Voyes sons ie texte la note, 

— Prov. eonortar, 

GoRPBBAB, V. Gommencer, v. 1098. — Prov. eo-* 
mentor, Gh. de Roi. eumeneer, 

GORODI8TO, VOy. QUBBBB. 

G0RSB6DIB (kt eonteqm)^ v.Suivre, accompagner, 

V. 1787. — Atteindro,rejoindre,v. 861. — 

Prov. ecmeguir. 
G0R8B10, G0H8B6O (kt eonjflNim), 8. m. Gonaeii, 

deaaein.'^ Secoara , aasiatance , v. 85, 1 1 85. 

— Prov. C9m^, cosselh, 
G0R8BUB (kt. carmliari), v. Gonaeiller. — 

Prov. cofiMil^. Gh. de Roi. evmeUUr. 
GoRBBiABo , part. paaa. de Gorsiiab , v. 1 960. — 

Prov. conmi^t 
GoRSBRTtB (iat. eontentire)^ v. Gonsenlir, per- 

mettre, y. 676, 356 1. — Prov. contentir. 

Gh. de Roi. cunantir, 
GoHSOoBAB (de Muegro, lat $oeer, beau-p^) , 

V. S^allier, prendro pour beaa-p^, v. 1915, 

3368. — Prov. togn, iuegre, beau-p^, 
G0R8OLAB (lat. eofifoion), v. Gonscrfer, aoukger, 

V. 1186. — Prov. de$contolar, affliger. 

GORTALAB, VOy. TaUB. 



GoRTAB, v.Gonter, raconter,v.699. — Gompter, 

V. 181, 707. — Prov. vonUir, eomlar. 
GoRTADO , part paaa. de Gortab. Gont^ , renom- 

m^, V. 1&9. — Gompt^, V. 1781. — Prov. 

eontatfConUoL 
GuBRTA , QuBRTA , 8. f. GoDiple. — Prov. eompt/8 , 

eonUe. 
GoRTBA (kt eoNlra), pr^. Gontre, vers, v. 566, 

3&83. — Prov. contra, vers. Gh. de Roi. 

cunin, cofilrf. 
GoRviDAB (iat. eofiVMMirt), v. Gonvier, i^ter, 

V. 91.*- Prov. cwnmdar, 
GoPLA, 8. f. Gouplet, V. 9986. — Prov. eMa» 
GoPLA , 8. f. Groupe, v. 3659. Voyes sous ie texte 

k note. — Prov. eorfa, ertifa^ Gh. de Roi. 

erupa. 
GoBAxoR , voy. GnxB. 

GoBDOR, 8. m. Gordon, v. 8087. — Prov. wrdo. 
GoBVAHo (iat gvrmantcf ) , adj. Germain , v. 33 1 5. 

— Prov. gtrman. 
GoBRxiA (kt corMx), 8. f. Gomeille, v. 1 1. — 

Prov. comaJ^ 
GoBORAiM), 8. m. Homme d^^liae, tonsar^. — 

Prov. eonmat Gh. de Roi. eonmsL 
GoBBAL, 8. m. Gour, endoa d^convert 4 Tentrde 

d*ane maiaon, v. %hh, — Prov. eorfoOk, 

iMUBse-coor. 
GoBBBDixo, adj. Fadie k d^ouor, v. 9766. 
GoBBBB (kt. ciifTMie), V. Gourir, v. 355. — Prov. 



. » 



GoBBBDOB, adj. Goureur. — Prov. ewredor^ 
GoBBiDA, 8. f. Gourse, incarsion, v. 961, 

1596. 
G080 (lat cwrru)y a. m. Gourse, v. 1600. 

— Prov. con. 
Agobbbb (lat oceiirm'a), v. Seoourir, porter 

aecoorSfV. 716. — Prov. aeom, 
AooBBo, 8. m. Seoonrs, resoQ^sae, v. &58. — 

Prov. oeoorrfiMfil, Mecon, 
EscuBBiB, V. Escorter, accompagner quelqa*un 

qui s^^igne, v. 9167. — Prov. etcorrey 

oourirsuB. 
GoBT, GoBTH, 8. f. Gour, assemble.— Prov. corl. 

Ghl de Roi. cort. — Sur i^^ymologie de ce 

mot, voir Ie Lexique roman, 
GoBTAB, V. Gouper, v. 768. — Prov. cori, covrt; 

aeeanar, accourdr. 
I GoBZA , voy. Gbox. 
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G«8i (lat eau$a, caum), 8. f. Ghoee, v. 63. — 
ProT. eama, chose. 

GOSIMIIIT, GOBIMDITB, VOy. GoKOCBB. 

Goso, voy. GoMBB. 

GosTADO, part pass, de Goctab, eoAteri v. 1/^78. 

— Prov. co9tar, cotiaL 
GosTiiK), 8. m. G6l^, V. 356. — Prov. eo$taL 

Gh. de Rol. co$Ut, eo9t§d. 
AcosTAR, V. Aoeoster, approcber, y, 767. — 
Jeter de o6t^, renverBer, v. 1 i5i. — ProT. 
aeoitar, aoooster. 
.GosTOiBBB (lat. eammUtdmem) ^ s. dGoutmne, ^ 
habitude, t. 339i. — ProT. eoitum, Gb. de 
Rol. eu$tum$, 
Gbas (lat. erat)^ adv. Demain, v. 565. 
Gbbgbb (lat. crifMrs), v. Grottre> aocrottre, aug- 
menter. -^ Prov. crMefr, eremer. 
AcBicBB, V. Aecrottre, angmenter, fortifier, 
V. i4fl7. 
Gbbbb (lat endire)^ v. Groire, v. 363. — Prov. 
crmrv. Gb. de Rd. crswv. 
Gbberdbbo, 8. ID. A£Bd^, v. losi.— Prov. 

ereama, croyance; endein, croyant 
Dbbcbbibo, adj. Mtodant, v. 1639. — Prov. 
dmermre, m^croire, ne pas oroire. 
Gbbspo (lat cruptit), adj. Gr^pa, v. 3ib3. — 

Prov. cf€$p* 
Cbiab (lat ereare)^ v. Grto, noarrir, v. 9096. 

— Prov. atar, 
Gbiado, 8. m. Nourrisson, dl^ve, v. 745. — 

Prov. enat, cr^, form^. 

Gbiabob (lat cfMlor), s. m. Grdateur, v. A8. 
—Prov. cfMlor, 

Gbiazoh, 8. m. Domesticity, gens noorris dans 
la maison d^on bomme puissant — Prov. 
ereazo, cr^tion, formation. 
Gbimiiiai. (lat ermmaUi), adj.Grimind, v.363. 

— Prov. criminai. Gb. de Rol. ermmtl, 
Gbub (lat ertio?), s^ f. Groix, v. S&g. — Prov. 
erotz. Gb. de Rol. eruiz* 

GoBZA (Gboxa?), 8. f. Grosse, v. s385. Yoiyes 
la note sons le texte. Ajoutons seulement 
que , dans les andenfl^onuments de la Ian- 
gae fran^aise, soit du midi, soit da nord,' 
on troove de nombreux exemples de sem- 
•^blables transpofdtions de iettres. Ainsi les 
Proven^QX disaient volontiers eorpa pour 
eropa (croupe) ; et Tauteor de la Ckmmm 



d$ Bokmd dit, de m4me, Inenw, pour 
Iwrwot, 0iprm>er pour etpentr, ptmet pour 
prmm. — Prov. croua. Gh. de Rd. eroee. 
GuBBiB (lat eoopmre)^ v. Gonvrir, v. 9817, — 
Prov. eubrir, 
GvBiXBTo, part. pass, de Gcbbib. Gonvert — 

Prov. eubert. Gb. de Rol. euverU 
GuBBBTUBA, 8. f. Gouverture, v. 1517, ihgB. 
— Prov. eubertura, oouverture, protection. 
Dbscubbib, v. Dtouvrir, v. 107, 3335. — 

Prov. deiccbrir, detcuhrir, 
Erccbbib, v. Gacber, dissimuler, v. gdo. — 
Prov. co6rn-, eubrir, 
Gubba, 8. f. Grotte, v. 569. — Prov. eaoa, 
GuBDAB, GuiDAB (lat eogitare)^ v. Groire, penser, 
imaginer.—Prov. euidar, Gb.de Rol. quider, 
Yoy. de Gbarl. ^der. 
GoBTA, 8. f. Presse, besoin, p^, n^eessit^, 

V. 456, 1198. — Prov. coita,emUi, 
GuiDAiK), 8. m. Souci, v. 6. — Prov. caitat, 
part pass, de eoitar, pressor. 
GuBLLO (iatco2{ifm),5. m. Gol,oou,v. 1517. — 

Prov. col Gh. de Rol. col 
GcBKO, voy. GoMO. 

GuBBDB, GoBDB (lat. comiUm)^ s. m. Gomte, 
V. 965, 1989. — Prov. comi (sujet), eonUe 
(regime). Gb. de Rol. qmtm (sujet), cunic 
(r^me). 

GUBRTA, voy. GoiVTAB. 

GuBB (lat «or),s. m. Goeur, v. 996. Voyet i ce 

vers la note. — Prov. cor. Gh. de Rol. coer. 

Db cubb, adv. corap. Deccsur, v. 9397.—Prov. 

d» cor, Gb. de Rol. ds eoer, 
GuBBOAMii^TBB, adv. Sagemeut, prudemment, 
V. 3i 16. — Prov. cwradamtm, soigneuse- 
ment 
GoBABOR , 8. m. Goeur, v. 976. — Prov. coraige, 
eoeur, courage; cora^, courageux. Gb. de 
Rol. curagc. 
Rbgobdab (lat. rccordari)^ v. Reprendre ses 
sens, V. 9800. — Prov. rccordar, se rap- 
peler, se souvenir. 
Gdbbda (lat chorda) t s. f. Gorde, v. ii5o. — 

Prov. eortto. 
Gdbbpo (lat eorptis), s. m. Gorps, personne. 

Voyei au vers 98 la note. — Prov. can. 
GuBSTA (lat coita)j s. f. G6te de montagne, 
V. 1011. — Pi'ov. co$ta. 
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G0UTA106O, adv. oomp., V. 1000, 1010. Voy. 

Atcso. 
A CUB8TA8, adv. comp. A c6t^, ear k doe, sur 

Tdpaole, V. 798. — Prov. eoita (pr^p.), i 

cAt^ de , aupr^ de. 
GuRA) voy. GuBkAB. 

GUIDIOO, voy. GOBAAR. 
GuiOAB, voy. GUBDAB. 

GuK,voy. GoMo. 

GUMPLIB, voy. GOMPUR. 

GuRTiB, V. Aniver, v. 9391. 

GirBTiiH) , part. pass, de Gurtib, v. s95b. 
GuBAOO (lak. cognattw), a. m. Gc^at, alli^ du 
c6t^ des fenunes, cousin, v. 95fi6« — Prov. 
cognat, conhat, 
GoBiAB (lat. curare) ^ v. Prdserver, prendre des 
precautions. — Prov. eurar, 
GcBiAMB (laL curator) , a, m. Guratenr, tuteur , 
V. 3489. — Prov. curador. 

Dalbht, Dallbbt (oaD^ALBHT, D^allbnt), prep, 
comp. D'au deU, v. 9/^19. 

DallX, voy. AlI. 

Dano (lat. ^iommiifi), a. m. Dam, dommage. — 
Prov. dam, dan. 

Daquand , voy. Qdabt. 

Daoubn, D'aqubht, adv. comp. D*ici, v. 9119, 
9366. 

Dab (lat dare)^ v. Donner, accorder. — Frap- 

per, V. 619, 79&. — Alier, v. 660, 1168. 

—Prov. dar, — Dar en don, donner en don , 

v. 196. — Prov. dar en don. 

Dado, s. m. Don, v. 196. — Prov. dot, part. 

pass, de dar. 
Dob (lat. donum), a. m. Don, pr^nt — Prov. 

don. Gh. de Rd. dun. Voy. de Gharl. don, 
Doha, a. f. Don, donation , v. 9 9 &. — Prov. dona. 
Erimbado, part pass, de Erdohar. Donn^, a(>- 
cord^, V. 895. — Prov. donoL Gh. de Rol. 
cnduner. 

Db ( lat. (f») , pr^. De. — Gette pr^sition se re- 
trouve dans la construction qui a form^ les 
articles espagnols del, doUa, doUo, delioi , de- 
Uoi. — Gette proposition, que nous avons tra- 
duite ordinairement par de, a quelqoefois 
le sens exact ou approximatif d autres pr^ 
positions dont les prindpales sont : A, v. &o , 
601, 1999. — Avec, V. 90&3, 9896. — 



A cause de, par feffet de, v. t6o8, 8137. 

— Sur, V. 35o. — Depais,v. 1070* 1670. 
— Durant, pendant, V. 98, 999,619. — 
En, dans, V. i359. — Entre,panni,v. 663, 
678. — Par, V. 9558. — 6w, toudiant, 
V. 897. 

De a quelquefois un sens partitif et de* 
vient nne sorte d^artide inddfini, v. 9558. 

De sert parfois 4 lier an motqu^il r^[it ia 
qualification exprimOe par le mot qui pr^ 
cMe,v. 663, 1819, 9599. 

De, pkoO devant des substantils avec les- 
quels ii prdsente un sens «bsdn, conconrt 
k former des adverbes compos^ v. 53, 996. 

— Prov. de, 

Dbbbb (lat dobere)^ v. Devoir, v. 9769. — Prov. 
dtcer, • 

DiBBO (lat <fe6item), s. m. Dette, devoir, 
V. 716, 9607. — M. Raynoaard, dans le 
Lexique roman, ne signale que la forme 
d^pito, — Prov. dtpte, 
Abbbdab, v. S'endetter, prendre i cr^t, 
V. 1985. — Prov. ondsptar, 
DiCBRDBB (lat deecendere)^ v. Descendre, v. i85i . 

— Prov. deiumdin, Gh. de Rol. doeemdre, 
Dbgbro, voy. DiBZ. 

Dbgib (lat deeidere)^ v. Descendre, v. 989.yoyez 

4 ce vers la note. 
Dbgido, part pass, de Dbcu, Qui est dea- 

eendu, qui a mis pied 4 terre, v. 1609. 
Dbcib (lat dkere)^ v. Dire. — Prov. dir, — Dear 

de eu hoca, — Gh. de Rol. dire do ea buehe. 

— Decir de ei, dedr de no, dire oui , dire 
non, V. 3990. — Vroy.dird*oc,dirdeno. 

DiGHO, part. pass, de Dbgib. Dit, v. 70. — 

Prov. dich, 
Bbrdbcib (lat benedicere)^ v. B^r, v. 569 , 

9617. — Prov. bendir, 
Bbhdicior (lat benedietionom), s. f. BOn^ctioni^ 
V. 9936. — Prov. benedieeio. 
Dbjab, voy. Dbxab. 
Dbl, voy. El. 
Dblart, voy. Artb. ^ 

Dblbitb (Dblbit?), s. m. Joie, plaisir, deiices , 
V. 1609. Voyei A ce vers la note. — Prov. 
deHet, dMg, deleit. M. Raynouard a omis 
d^indiquer cette demi^ forme, mais on la 
tronve dans la Nobla Leyczon. 
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DbUBBAI, YOy. LtBKAB. 

OiLiGio (lat deUeim), 8. m. D^ces, v. 858, 
1 6&7. — ProY. deUaoi, d^lices; ddidoi, d6- 
lideux. 

DlLLART, YOy. AllTB. 

Dbmarbab, Yoy. Mahdab. 

Dbias, Yoy. Mas. 

Dbmostbab, Yoy. Mostbab. 

Dni, Dbhd, Dbht (iat. wdgy <i(tfN29),adY.DeU, 

en , ensuite. — ProY. mit 
Dbrtbo , adY.. Dedans, v. 36. — Voyex le UxiquB 

roman aox mots dt et etUro, 
Dbrtbo br , pr^p. comp. Dans , dedans. — Gh« 

de Roi. enz en. 
Adbrtbo, adY, comp. Au dedans, par dedans, 

V. 369&. 

t)BPABTAR, DbPABTIB, YOy. PaBT. 

Dbpartigioh, Yoy. Pabt. 

Dbpobtab (Iat depcrian)^, y. D^MNrter, y. 37$ i. 

— ProY, depmiar» 
Dbprurab, Yoyez au Yers i5oi la note. 
Db qub , Yoy. Dbs. 
Dbbbgho (laL direetut)^ adj. Droit, leY^ enhaut, 

Y. /190, 9938. — ProY. dreit, dneh, Gh. de 

Roi. dnid, dreiL 
Dbbbgho, s. m. Droit, justice, raison. — ProY. 

dreit, dnieh, Gh. de Roi. drmU 
Dbbaaiiado, Yoy. Rama. 
Dbbbbmb, pr^. Autour, y. 60. 
Adbbbbdob, adv. Autour, 4 Tentour, y. 3690. 
Er BiBBBDOB, adY. oomp. A Tentour, y. 679. 

— ProY»^ df eniom , A Tentonr. 
Dbrbocar, y. RenYerser, abattre, y. 101 5. — 

ProY. dmrocar, 
Dbs (Iat. de tjuo), pr^p. D^, y. 1718. — ProY. 

dee. Gh. de Roi. dae. 
Db qub, conj. D^ que, depuis que, y. 98od, 

3 1 60. — ProY. deeqw. 
Dbsapiab (iat. diffidere), y. Ddfier, y. 973. — 

ProY. deefioTy dmofzar. Gh. de Roi. d^ftr. 
Dbsabhado, Yoy. Armas. 
Dbsatab, y. Detacher, rompre une attache, 

Y. 999s, 3343. 

DsSGABBfAR, YOy. GaBO. 

Dbsgavalgar, voy. Gaballo. 
Dbsgrbido, voy. Gbbbr. 
Dbscdbrir, Yoy. Gubbib. 
Drsemparar,De6brparar, voy. Ampara. 



Dbsfbcho, voy. Fagbb. « 

Dbsbbbidab, voy. Hbbbdao. 

DBSHOHOB,voy. Orob. 

Dbsi, adv. Incontinent, imm^atemettt, v. A 8 5, 

875. — Prov. djeee. 
Dbslbaltaru, voy. Lbal. 
Dbsmarghab, v. D^mancher, v. 736, 8667. — 

Prov. mmchay manche. 
Dbshvdo (Iat. <20mf(2<Utft), adj. Nu, mis 4 nu, 

v. 477. — Prov. i20fntM{. 
Dbsobba , s. f. Mauvaise affaire , querdie , v. 309 1 . 

Voy. HuEBBA et Obbabo. — Prov. fikra^ 

ceuvre, action. 
Dbsordbab , voy. Ordba. 
Dbsorob , voy. Orob. 
Dbspbrdbb, Yj D^penser, v. 960 , 955 1. — Prov. 

deepenir^ 
Dbspbrsa, 8. f. Ddpense, v. 958. — Prov. et- 

ptffifa. 
Dbspbbtab, y. S'dveiiler, v. &i3, b3o9, 9797. 

— Prov. eip«rtar. 
Dbspvbs, voy. Pubs. 
Dbsbrarcbab, y. Sortir des rangs, v. 71 1 . —Prov. 

deenmsw. 
Dbsdso , prep. Dessus , sur, v. 3 1 1 0. — Prov. dM - 

eve, deeue. 
Dbsuso db, prep. comp. Aa-dessus de, sur. 

— Prov. deeue de. 
Dbtardab, voy. Tardar. 
Dbtbrbr, voy. Tbrbr. 
Dbxab, Dbjab (iat. laxetre)^ v. Laisser, quitter. 

— Permettre, oonsentir, v. 986. — S'abs- 

tenir, se ddsister, v. 9687, 33o5. Voyex au 

vers 77 ia note. — Prov. kuear, laieear, Gh. 

de RoL kieer, kueeer, leeeer. 
Dbxado, part. pass, de Dbxab. Laiss^, v. 1 16. 

— Prov. Imeat , ktieeat. 
DiA (gr. A/a), s. des deux genres. Jour, v. go5, 

990, 969, 95A5. — ProY. dia. 
DiGBO , voy. Dbgir. 
DiBRTB (iat. dentem)j s. m. Dent, v. 9o39. — 

Prov. <20n(. Gh. de Roi. dml. 
DiBSTBo (laL dextrwn)^ adj. Droit.— Prov. deetre. 

Gh. de Roi. deetre, 
DiBSTRo, 8. m. Destrier, cheval de main. — 

Prov. deetre. Gh. de Roi. deetrer, Voy. de 

Ghari. deetrer. 
Abbstrar, y. Dompler, v. 93ii. Voyei a ce 
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vers, la note. — Prov. deitrar, mesorer. CSh. 
de Roi. ade9trtr, oonduire 4 sa droite. — Ne 
serait-ee ^poinl U, aussi, le vrai sens du 
mot espa^ol adeitrar f 
Diu (iat decern), adj. num. Dix, v. 80/1.^- 
ProY. detz. Gh. de Rot. die, 
Dbcino (iat. (20ctf?itw),adj. Dixieme, v. 1919. 

— Prov. dezen, 
DuzHo , 8. m. Dime, Vr 1807. — Prov. detme. 

Gh. de Roi. dieme (adj.), dixieme. 
DiNSBO (iat. denarius), s. m. Denier, petite 
monnaie, v. 1 65. — Prov. dener, dmier, Gh. 
de Roi. dener, 
DiNARADA, s. f. Denr^, ce qu*on achetait pour 
un denier, v. 66. Yoyes ia note sons ie texte. 
— Prov. denairada. 
DmRO (iat. dignua) , tLd], Digne. v. adyS. — 

Prov. digne, 

Dios (gr. Q^6ff Iat. deoi f ), 6. m. Dieu, v. so, 

317.— Prov. Deu»,Dieui,Qi, de RoL Deue, 

Do , A DO , adv. Ou , \k oik. — Prov. 0. Gh. de RoL 0. 

DoBLB (iat duplex), s. m. Double, v. 36/i6. — 

Prov. do62e. Gh. de Roi. <ltf62e. 

DoBLAR (iat dupUeare), v. Doubter. — Prov. 

doblar, 
DoBLADo, part. pass, de Doblar, v. aSi. — 
Prov. doblat, Gh. de Roi. dublS. 
Dogibhtos, voy. Dos et Cm. 
Dolor (iat. dolor), s. m. Douieur, v. 18. — Prov. 
dolor. Gh. de Roi. dukr, dokir, dohr, 
DoLBR ( iat. dolere ) , v. S^affliger, souflfirir, 

V. 9777. — Prov. dokr. 
DuiLo , s. m. Douieur, deuil , tristesse. — Prov. 
dol Gh. de Roi. doel 
Don, Dokd, Dokt (iat. de unde), pron. reiat. 
indet. Dont, de quoi. — Prov. don. Gh. de 
Roi. dun, dunt. Voy. de Giiarl. donL 
Dor (iat. dominue), s. m., titre honorifique. Sei- 
gneur. — Prov. don. 
DoRa (laL domina), s. f., titre honorifique. 

Dame. — Prov. donma, dona. 
Du»o, s. m. Maitre, v. 693. 
DuEiiA, s.f. Dame. 
Dor, voy. Dar. 
Dora , voy. Dar. 
Dorado, voy. Oro. 

DoRMiR , Ddrmir (iat. dormire), v. Dormir, v. 1 96, 
9990. — Prov. dormir, durtnir. 



Adormirsr, Adubmiirx, v. S^endormir, som- 
meiller, v. &08. — Prov. adormir, adur- 



Dos (iat. duoi), adj. num. invar. Deux. — Prov. 

doe (r^ime). Gh. de Roi. doue. 
Dobs, adj. num. f. Deux, v. 955. -^ Dans 

Tanden dialecte l)oui^guigndn l*on trouve 

doe$. (Voy. Fallot, Beekerehee eur le$forme9 

gramnutliealei de la langue fratngaiee au 

luf nkU, Paris, 1839 « ii^~^9 P* ^^9-) 
DuBDA, s. f. Doute, h^tation, crainte, v. 683 , 

796. — Prov. d»|ito, dopte. Gh. de Roi. 

duAer, avoir peur. 
DuRDAMA, 8. f. Doute, hesitation, crainte, 

V. 6o5. — Prov. dupianea. Gh. de Roi. <2tt- 

tance, dudanee. 
Duci (D*ugX?) (iat. hue), adv. comp. designant 

ie lieu oil se trouve la personne qui parle. 

D*ici, de de^, v. 1096. Voyes ia note sous 

covers. 
DvBLO, voy. Dolor. 
DuBRA, voy. Dor. 
DuBRO, voy. Dor. 
Dubs, voy. Dos. 
DcLGB (iat (b^osm), adj. Doux, v. 608. — Prov. 

dolz. Gh. de Roi. duh. 
DnuR (Iat. dwrare) , v. Demeurer, rester, v. 1 1 99, 

1178. — Prov. durar. 
DoRADOR , adj. Dur, v. 9733. — Prov. abdu- 

rador, endurci k la fatigue, infatigable. 
Erdurab , V. Endurer, soufiiir, supporter, 

V. 7 1 9 , 954. — Ppov. endurar. Gh. de Roi. 

endwrer, 
DuRHiR, voy. Dormir. 

E (iat ei), oonj. Et. — Prov. e. Gh. de RoL e. 
Erair (Emrair?) (Iat inoadere), v. Envahir, atta- 

quer, v. 3o99. Voyes sons ie texte la note. 

— Prov. envair. Gh. de RoL ewMor, 
Emsatdo, part pass, de Eibatr, v. 9319. — 

Prov. ewoait, 
EcHAR {\ALjaetare), v. Jeter, jeter hors, chasser. 

Voyes au vers 16 la note. — Prov. gietar, 

getar. Gh. de Roi. geter. 
Eqhado, part pass, de Ecbar. Jet^ hors, exii^, 

chass^, V. 16, 967.— Prov. gielat,getaL 
EcLBOu, EoLBSiA (iat eeeleeia), s. f. Egiise. — 

Prov. gkiza. 
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EoAT, HfOAT (lat. «(at0tfi), s. f. Age. — Prov. 

etat, &dai, Ch. de Roi. edet, 
Epvrgioii, s. f. Repas, festin, v. 9860. Voyeii ce 

vers la note. 
Egdaik), part. pan. de Eouab (iat aqwtre), Ega- 
iia^, mis denivean, y. 33o9. — Prov. •guar, 
eguat. 
El (lat etftim), art m. sing. Le. — Prov. $1 
DiL, art m. sing. Da. — Prov. del, Gb. de 

RoL del. Yoy. de Gharl. d«L 
El, Elb, Elle (lat eUum)^ pron. pers. m. 

3* pers. sing. 11, iui. — Prov. el, elk, eU, 
Ellos, pron. pers. m. 3* pers. pi. Us, eux. — 

Prov. elt, elhe, Gh. de Rol. eU. 
Ela , Ella ( lat eUam), pron. pers. f. sing. EUe. 

— Prov. ela, elha, eUa. 

El us, pron. pers. f. pi. Eiles. — Prov. elae, 
elhat,ellat, 

Embair , voy. Ebair. 

Ehbabgo, s. m. Obstade, embarras, v. 187&. — 
Prov. emhare, embarg, 
Em BAROADO , part. pass, de Embaboab. Embar- 
rass^, V. 9167. — Prov. embargat, de em- 
hargar, 

Ehbatdo, voy. Ebair. 

Embiab, Enbiab, Yhbiab, v. Envoyer. — Prov. 
enmr. Gh. de Rol. emmer. 

Embbazar, voy. Braio. 

EvpABA, voy. Amp ABA. 

Ehparar, voy. Ampara. 

Empbrar, v. Engager, mettre en gage, v. 99. — 
Prov. empenhar, 

Ehpbrador (lat imperator), s. m. Empereur, 
V. 9669. — Prov. emperador, 

Emplbar, v. Employer, v. 5o8.— Prov. empkiar. 
Gb. de Rol. emipUer, 

Ehprbsbrtar, voy. Prbsend. 

Er (lat m), pr^p. En, dans.— La proposition m 
a quelquefois le sens exact ou approximatif 
d*autres propositions dont ies prindpales 
sont : Avec, v. 667. — En qaalitO de, 
conmie, v. 179. — Entre, parmi, v, 887. 

— Dans Tespace de, v. 6i3. — Prov. en. 
Gh. de Rol. m. 

Eh, adv. En, del4, de quoi, v. 365, 9638. — 

Prov. tffi. Gh. de Rol. en, 
Eraroab, voy. Ardab. 
Erbiab, voy. Embiab. 



Erbbazab , voy. Rrazo. 

Errublto , voy. Volvbr. 

Ercaiiar, v. Ebranler, v. 36&i , 3696. 

ERCARRAaoR , voy. Carrb. 

Ercavaloaim), voy. Garallo. 

Erglavbado, voy. Glavo. 

Erclihar (lat inic^mare\ v. Indiner, poser, v. 976. 

— Prov. eneUnar. Gh. de Rol. endmer. 
Ergortihaoo , part pass, de Ercobtirab. Tendu 

de draperies , v. 9916. — Prov. encortinat , 

de eneortinar, 
Ergubbib, voy. Gubbib. 
Erdb (lat MMb), adv. En, de li, de cela, v. 3559. 

— Prov. ent. 
Erdorado, voy. Dar. 
Ehdurar, voy. Durab. 
Erbmigo, voy. Amar. 
Erbhistad, voy. Ahab. 
Erprbrado, voy. Frbro. 

Ergendrab ( lat ingenerare ) , v. Engendrer, 

V. 9096. — Prov. engenrar, engendrar, 
Ergrahbab, v. Relever, v. i3. Voyei la note sous 

le texte. 
Ermbrdab (lat emmidare)^ v. Amender, rOperer, 

V. 971. — ^TOY. emendar, eimendar. 
Erpabab , voy. Ampaba. 

Erpbzab, v. Gonunencer, v. 3390. Voy. Gorpbzar. 
Erprestab, voy. Pbbstab. 
Ersaiab, v. Essayer,^Pt>aver, v. 9386. — Prov. 

enediar. 
Ersaiado, part pass, de Ersaiab, v. 9669. — 

Prov. tfntoiat. 
Ehsbllab, voy. Siella. 
Ersbrab, voy. Sera. 
Ersibhplo ( lat. exm^um ) , s. m. Exemple , 

V. 97&1. — Prov. exemple^ Gb. de Rol. e#- 

iomple, 
Ersomo, voy. SoMO. 
Ertbrgior (lat mUntionem) , s. f. Explication, 

avis, parole, v. 3i^76. — Prov. enteneio. 
Erterdido , part. pass, de Erterdbr (lat intendere). 

Entendu, expOrimentO, habile, v. 1998. — 

Prov. entee, de entendre. 
Ertebgab (Ertrboar), v. Livrer, remettre entre 

ies mains, v. 3939 , 39^6. Voyez.an mot 

corxa la note. — Prov. eniregar, avoir tr^ve. 
Ertebbar, voy. Tiebba. 
Ertb'amos , voy. Amos. 

hi 
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EiiTRAR (lat. m(rar»),v. Entrer, v. is.— Rentrer, 
V. 1751, 9690. — GommeDcer, v. 187, 
3 1 a. — Prov. entrar, 
Ertrado, part. pass. deEsTRAR. Enir6, v. io7/i* 

— Prov. entraL 

Ertrada , 8. f. Entree, V. 1 17a.— Prov.m(rm2a. 
Ertrk (kl. mter)^ pr^. Entre,parmi, v. 1076. 

— Prov. autre, 
EsvBRGOifXAR, voy. Vbrgqbria. 
Era (lat. <rra), s. f. Ere, point fixe d^ou Ton 

commence d compter ]es ann^, v. 37 A 6. 
Ermaro, Hbrmako (lat. germanut), s. m. Fr^re 

— Prov. gtnnan (adj.), germain. 
HiRMARA (lat. germana)^ s. f. Soeur. 

EsGALEKTAR, v. R^auffer, v. 333. — Prov. «•- 

calfar, 
EscARO (lat. tcammm)^ s. m. Escabeau , bane » 

V. 1770. — Prov. etcoii^. 
EscAPARfV.Echapper, s^echapper.— Prov. 9§capar» 

Gh. de Rol. etcaper. 
EscARiR (EsGARLATiR?), s. m. Ecarkie, v. 3io5. 

Voyez sous le texte la note. — Prov. m- 

carlat. 
EscARMBRTAB, V. GbAtier avec rigueur, moquer, 

raillery v. ii3o, 9565. — Prov. eicanU- 

ment, injure, outrage. 
EscABMERTADo, part pass. de Escarmbrtab. 

Gh&ti^, V. 1179. 
Escabrib, y. Moquer, aflrolftr, outrager, v. a56o. 

— Prov. eicamir. 

EsGABRiDo , part pass, de Esgabbir. Moqu^, af- 
front^, outrage, V. a 795. — Prov. etcamit, 

EscooBB, V. Discerner, choisir, v. 31&9. 

EsGORBBAB, V. Ddbarrasser, v. 3690. — Prov. m- 
eomhrar, embarrasser; dmeneombrar, d^bar- 
rasser, d^ncombror. Gh. de Rol. encwn- 
brer, fairo obstacle. 

EscRiBiR (lat icrWere)^ v. Ecriro, v. 1781. — 
Prov. escriwe. 
EscBiPro , part pass, de Escbibir. Ecrit , v. 535. 

— Prov. icript, e$cnpU Gh. de Rol. neriu 
Esgripto, 8. m. Ecrit, v. 1968; — Prov. es- 

EsGCBO (lat. scutum), s. m. Ecu, boociier. — 

Prov. eseiit Gh. de Rol. e$cut. 
EscmHmo , s. m. Ecuyer. — Prov. 99€vder. Gh. 

de Rol. eiquier. 
EscvELLA (germ, tchar), s. f. Rande, compagnie, 



troupe d^hommes arm^. — Prov. mmIs. 
Gh. de Rol. uchdle, etehdt, mdugle* 

ESCQBBIB, voy. GOBBBB. 

EsB (lat ipte), pron. d4m» m. sing. Ge, cdui-U, 

V. 1990. — Prov. Mi, mtee. 
Esos (lat tjptof), pron. d^m. m. pi. Ges, 

ceux-14, V. 679. 
EsA, Ebsa (lat tpttf), pron. d^m. f. sing. 

Gette, celle-k, v. 56, 699. — Prov. ei$$a, 

m^me. 
EsAs, EssAS (lat ipsat), pron. dte. f. pi. Ges, 

celles-k, V. 556, 991. 
Eso (lat {p»um), pron. d^. n. aing. Gek, 

V. 499. — Prov. m, m^me. 
EsroRZAB, voy. Fuebia. 

ESPUBBZO , voy. FUBRIA. 

EsMBBADO, part pass, de Eshbbab. Epur^ v. 1 1 5. 

— Prov. etmerat, de nmerar, Ch. de Rol. 
etmeH. 

EsoBA , voy. Olu. 

EsPAGio (lat. fpaltum), a, m. Espace, intervalle. 

— Prov. €9paci, 

EspADA, 8. f. Ep^. Voyes la note au vers i589. 
— Prov. etpada* 
EsPADADA, s. f. Goup d*^p^e, V. 758. — Prov. 

etp€aada. 
EspADADo , part. pass, de Espabar. Qui a mpi 
des coups d*dp^e,>. 9659. Voyes la note 
placde sous le texte. — Prov. eipadtUf de 
eMpadar. 
EsPARTAR, V. Etonner, efirayer, v. 3986. — Prov. 
etptmentar, espavantar. Gh. de Rol. eipa- 
Mfiter, Mpanter (voyes, chant 11, v. 778, la 
note). 
EspBMBSB, Spbdibsb (lat expMrt)^ v. Prondre 
' cong^. Voyez au vers 996 la note. — Prov. 

eipedir, exp^dier. 
EsPBBiauofTO , 8. m. Uaction de prendre conge, 
V. 9600. 
EsPBRBBB, V. D^penser, v. 39 5o. Voy. Dbspbr- 
DBB. — Prov. desp$ndre. 
EspBRSO, EspBso, paoi. pass, de Espbhdbb. D^ 
pens^, V. 81, 333i. — Prov. dupes. 
EspBBAR , Spbrar (lat. Bperare)t v. Attendro, esp^- 
rer, v. 9969. Voyes 4 ce vers la note. — 
Prov. ssperar, 
EsPBRARZA, s. f. Esp^rance, v. 698. — Prov. 
etperama. Gh. de Rol. upsnnee. 
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Ey«$o (lat.«pifMM),adj.£pais, dense, v. i693. 

— ProY. «i|Mt. 
EsposA (lat <2»ofua), 8. f. Epouee, ^pousee, 

V. 9 1 9 1 . — Prov. wpeoa. 
EspuBLA, 8. f. Eperon, ▼. S73s. 

EspobOH, s. m. Eperon, v. 3977. — Prov. 

uperQ. Gh. de Rol. ifp«niii, etponm, 
EspObUB , EspOLOiiAB, EspOLOHiAR , V. Eperott- 

ner, v. 933, 60 4, 713. — Prov. eiparoiiflr. 

Gh. de Roi. efp«roM«r. 
EsQCiLA (anc aiiem. •keiy, s. f. Glochette, t. 1 68 1 . 

— Prov. $$qtMa , ttfiitUa. 
Est, Este (lat. tite), pron. d^m. m. sing. Ge, 

cet, celui-ci, v. 343o, 353o. Voyei au 

vers 353o la note. — Prov. e$U 
EsTOS (Ut. tttoi), pron. ddm. m. pi. Ges, ceux- 

d, V. 93&. — Prov. 0tt$. 
EsTA (lat. ifto), pron. d^m. f. sing. Gette, 

celle-d, V. 79. — Prov. e$ta. 
EsTAS (lat. ittai) , pron. d^m. f. pi. Ges, celles- 

ci, V. 197. — Prov. Miuf. 
EsTO (lat. utMd)^ pron. dto. n. sing. Ge, ced, 

v« 499. — Prov. 0ft. 
EsTACA, 8. f* Attadie, lien, pieu, v. 1 i5i, 9/110. 

— Prov. mtaea , utaeka, Gh. de Rol. utaehe, 
EsTAR (kt. stars), v. Se tenir, demeurer, de- 

meurer en repos. — Prov. estor. Gh. de 

Rol. etter, Voy. de Gharl. mter, 
EsTOHZ , EsTORCB, EsTORGBS (lat twic)^ adv. 

Alors. — Prov. adane, adonex, odoncat, 
EsTiAHO (laL ^xtrmmu)^ adj. Etranger, etrange, 

V. 176, 595. — Prov. e$ttanh, Gh.de Rol. 

9$tnmg$, ffCrangne. 
EsnELA (lat. 9t»Ua), s. f. Etoile, v. 333.-Prov. 

EsTsimA, 8. f. Etrier, v. 38. — M. Raynouard, 

dans le Ltxiqut reman, ne dte que ie mot 

esp^ol 9$tnbadera. — Prov. e$tnibieira, 

Gh. de BoL ainu, 
EsTBOPUAi, V. Brondier, faire un faux pas, s'es- 

tropier, v. 9&95. — Gatalan: tropysm; en- 

tropygmr, 
Ef AD, EvADBS, EvAT, pi^. comp. Et void. Voyez 

an vers 953 la note. 
ExiB, YxiB (hL-exin) , v. Sortir.— Prov. eisiir, 

Mr. Gh. de Rol. stmr*, tmr. 
EziDO , part. pass, de Ezib. Qui est sorki , ezil^ 

— Prov. tfftC. 



EuDA (lat. sxt(it«),6. f. Issue, 8orUe. — Prov. 
Mda, 
ExoBADO, voy. Obo. 

Fabla (lat./a6ttia), s. f. Gonversation , entretien. 
— Prov./oiin, fahle. 
Fablab,Habub (lat/a6«ftiart), v. Parler. — 
Prov. faukr, oonter des fables ; faoeUtr, 
parler. 
Facbb, Fab, Fbb (Iat./a0er9), v. Faire. Voyes 
aux vers 899 et 9979 la note. — Prov. /oz^r, 
far, Gh. de Rol./anv,/sr0. 
Fbcho, parL pass, de Facbb. Fait — Prov. 

>t 
Dbsfbcho, part. pass. de Dbspab. D^fait, ruind, 
V. i46i. — Prov. deifaeh, deifait, de dei- 
far, derfaire, Gh. de Rol. ds^ait. 
Refecho, part pass, de Rbpab. Refait, r^per^, 
enridii, v. 173, 808. — Prov. refait, de 
rrfar. 
Falab, Fallab, v. Trouver. — Prov. /ai4a,/a- 

fo(?),faiot 
Falcor (lat /alconem), s. m. Fancon, v. 5. — * 

Froy.faleo, falcon, Gh. de Rol. /alcim. 
Falla (\ai.faUa), a, f. Faute, d^faut — Prov. 
faUuiffaiUa, 
Faub (lat/olZsrs) , v. FaiRir, faire une faute, 
manquer, v. 9934. — Prov. faUi- (voyez 
le Poeme tur Boiee, v. 'jo)^falhir', Gh. de 
Rol. fttiUir, 
Falido , part pass, de Faub. Qui a manqu^ , 
qui a fait faute, v. 689. — Prov. faUt, 
faUUt, 
Fallbgbr, v. Faire faute, manquer, v. 968.— 
Prov, faihixo, faute, manquement 
Falso (hi, faiiut), adj. Faux, fauss^, rompu, 
V. 736. — Prov. fale. Gh. de RoL/a&. 
Falso, s. m. Galomnie, faux, v. 343. — Prov. 

faU. 
Falsbdad (lat./al«t(alem), s. f. Faussete, per- 

fidie, faux, v. 9676. — Prov./olMcbH. 

Falsab (lat /obore), v. Fausser, rompre, 

V. 791. — Prov./ii»ar. Gh. de RoL/oiwsf r. 

Fals ADO, part pass, de Falsab. Fauss^, rompu. 

— Ppov./fl&ol. 

Fahbbe (Ut. fames), s. f. Faim, v. 1188. — 

Prov. fam. 
Fab, voy. Facbb. 

4i. 
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Farmdo, voy. Aboido. 

Fabtar (du laU/omrvf ), v. Rassaaier, satiafairo 
ampiement, v. 9819. — Lasser, v. 9068. 
— D^oAter, v. 3397.— Saccomber, v. 1 3o9. 
— Prov./flratr? 
Fabto, adj. Fatigu^, v. t8o3. 
Afarto, adv. Asses, suffisaiDment, de reate. 
Faz (lat. /aciM), s. f. Face, visage, v. 356. — 

Prov./ate. 
Faz* )i , Fasta , Fata , pr^p. comp. Jusqu^d , 

V. 3071 et passim. 
Fe (latjUet), s. f. Foi, engagement, v. 190. — 
Prov./«. Ch. de Rol./etVi. Voy. de Gharl./ei. 
Fb, Afb, adv. Void , vraiment, par ma foi. — 

Prov. afe. Voy. de Chad, a feiz. 
FiAR (basse iat. fidare)^ v. Avoir confiance, 
V. 1191. — l^rc(y,Jlar, fier, confier. 
Fbcho , voy. Facbb. 
Fbb , voy. Facbb. 

Fbbib (iat./tfrwv), v. Frapper. — Prov, /mr. 
Ch. de Roi./«rtf*. 
Fbbuk), part. pass, de Fbbib. Frapp^, v. 3653, 

3699. — Vrov.fmt. 
FIbbida, 8, f. Coup, V. 38, 1717. 
Fbbmoso (Iat. /ormonw), adj. Bean, bien fait, 
V. 3339. — Prov./onnof. 
Fbbmoso, adv. Bellement, v. 669, 881. 
Fbrbaddra, voy. Fibbbo. 
FiAB,voy. Fb. 

FicAB, FiRCAB {\ai. Jigere) , v. Ficher, enfoncer, 
fixer, se fixer. — Prov. ^or. 
FiRCARZA, 8. f. Endroit ou Ton se fixe, de- 

metire, V. 571. 
FiTo, adj. Fich4, &%4, dressd, v. 584.— Prov. 
fix. — Nous rappdlerons qu*ii y a en France 
plusieurs villages appeles Pierr^Ute, nom 
cp^ils doivent k des pierres druidiques. 
Apihcab, v. Presser, molester, tourmenter, 
v. 3933. — Prov. i^car. Cb. de Rol. qfi- 
ch$r. 
FiBL (\htfideU$)^ adj. Fid^, v. 906. — Prov. 
fixelyfiel. 
FiBL, s. m. Jage du camp, v. 36o5. 
FiBBo (lat./«nM), adj. Sauvage, fi^roce, v. 695 , 
9709. — Considerable, v. 1369. — Prov. 
fer, Ch. de Rol.^/Sfr. 
FiBBBo(lat./«rrttm),s. m. Fer, v. 3597.— Prov. 
fer,ferr€, Cb. de Rol./er. 



Fbbbaddba, 8. f. Femiro (en parlant de^dj^ 
vaux), V. 1 56 1 . — Pros. fmraiyra. 
Fieo (iat. /ctia), a. m. Figne, y. 77. — Ptoy. 

FiGBBOBLA, 8. f. Lieu plants de figuiers, fi- 
guerie, v. &o5. — Pro\. figui8r,figuieffra, 
figoier. Ces mots pennettent de supposer 
Texistence d^un d^v4 fort ressembiant A 
VespAgaol figtruela. 
Fijo (Iat./ltt»), 8. m. Fib, v. 11 85. — Prov. 
filh. Ch. de Hoi fik. 

FuA (lat./fia), 8. f. Fille.— Prov./tta. 

FuoDALGo, 8. m. Gentiihomme, v. 18A1. 

F1JADAL60, 8. f. Noble dame, v. 910. 
Fir (latent*), s. f. Fin, oonfin, limite, v. Uo§t. 

— Prov.y&i. Ch. de RoL/n. 

FiRAB, V. Finir, cesser, v. 3A75.— Prov.jliuir. 
Ch.de Ho\. finer. 

FiRCARZA , voy. FiGAR. 
FlRCAR, voy. FiGAR. 

FiRiBSTRA (iat/enatfra), s. f. Fen^tro, v. 17. — 

Prov./(mef(ra. 
FiBMB (lat,/!rmtM),adj. Ferme, v. 763. — Adv. 

Ferme, fermemeni, v. 565, 671. — Prov. 

J9TVI, 

FiBMBHiBRTRx, adv. Fermemeni, v. ii3o. — 
Prov./tfrmoffian. 
FiTO, voy. Fjgar. 
FoJLGAR, V. Ser^jouir, se divertir,Y. io36, 9868. 

— Prov./oifogar, faire folic. 

FoLOR, adj. Fou, ^tourdi, fiinfaron, v. 968. — 

Prov./oL Ch. de Rol./o/. 
FoRDOR (Iat. yiifMltia), s. m. Fond, v. 1011. 

— Prov./on#, 

FoRSADO, 8. m. Arm^, v. 779, 93 A. 

Porta, s. f. Honte, injure, outrage, v. 95o, 

967. Voyes au vers 950 ia note. — Prov. 

onHa. Ch. de Rol. hunlB. 
Afohtab , V. Outrager, avilir, couvrir de honte. 

— Prov. wmiar, 

Afortado, part. pass, de Afortab. Outrage, 

aviii, couvert de honte, v. 9578. Voyez & 

ce vers la note. — Prov. aoti(a(. 
Fbahco, 8. m. Franc, Fran^ais, v. 1010. — Adj. 

Franc, libro, v. 1076. — Prov.^/rawc. Ch. 

de Rol. Freme. 
Fbbro (latymitim),8. m. Frein,mors, v.i3&5. 

— Prov.yren. Ch. de Roi.^/Wm. 
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ExrtniiBo, part. pass, de fefriniAii (lat tfjfi^- 

nan), Enfr^n^, qui a imfrein, v. 8i5. — 

ProY. tt^rmat, de m/rmor. 
Fiuco (genn.yr»itf^), adj. Praia, neuf, v. 9810. 

— Prov.yrifc. Gh. de V^oX. frmcke , fraiche. 
Fbokcido, part pasa. de Fborcib. Fronc^, pliss^, 

V. 797, 175a. — Prov./nmcti, deyhmctr. 
Fborta ( A) , pr^. comp. En face, v. 1 683. Yoyez 

k ce vers ia note. — Prov. afnm; frontal, 

front, facade. 
FaoifTXBi, 8. f. Fronti^, v. 648. — Prov. 

Jrontmta, front. 
FciRT (Fort?) ( lat. /ontem), s. f. Fontaine, 

source, v. 5710. Voyei k ce vers la note. — 

Prov. font. 
FuBBA, FuBBAS, AfDBBA (lat. ybrflw), adv. Hors, 

dehors, v. 596 , 1 i8d , 365o. Voyei au vers 

596 ia note. — Prov. ^/bra,/ora«. Gii. de 

Rol. fan. 
FcBBZA (FoRiA?), s. f. Force, violence. — Force 

arm^e, troupe, v. 766, loio. Voyei au 

vers 34 ia note. — Prov./or«a,/»rwi. Cli. 

de Rol./orctf. 
PoB FCBBSA, adv. comp. Par force, v. 36. — 

Prov. perfona, Ch. de Roi. par force, 
Fdbbt,Fiibbtb(Fobt?) (laL/onu), adj. Fort. 

Voyei aux vers i338 et 3701 ia note. — 

Prov./orf. Ch. de Roi./ort. 
Fubbtbmibrtbb, adv. Forteraent, v. 1. — Cette 

forme est-^e liien ia forme primitive? — 

Prov./orlnwii*. 
Fdbzdbo, adj. Fort, robuste, v. 3685. — 

L'orthographe de ce mot n*a-t-elle pas 

M aossi i^g&rement ait^r^ par ie copiste , 

et ne faut-il pas hreforzudo t Voyei au vers . 

36 ia note. — Prov. /orwu. 
EspoBBzo, s. m. Courage, v. 38 1, s839. — 

Ce mot se trouvait-ii ainsi ^crit dans le 

manuscrit prinntif du Poeme du Gdf Voyei 

au vers 983a ia note. — Prov. effort, irfortc, 

Ch. de Rol. aforz, Voy. de CharF. eiforz, 
EsFOBiAB, V. S*efforcer, faire effort, fortifier, 

V. 9809. — Prov. e$forzary e$for$ar, 
EspoBZADO, part. pass, de Espobzab. Qui sW- 

force, qui faitdes efforts, fortifi^, v. 171, 

980. — Prov. eifoTiot, 
FoiR (let. /ligtffv), V. Fuir, v. 779. — Prov. 

yWgtr, Ch. de Roi.yiiir. 



FtBTAB (iatyWrort), v. D^her, v. 1 970. — Prov. 

fwrt, voi, iarcin;yiirar» voler, d^rober. 
Fdstb (lat.yiiffMn), s.m. Bois, fAt, v. 1596. — 

Prov.yiat. Ch.-de RoL^iift 

Gaubdob, s. m. Guerdon, rtompense, profit, 
V. 389. — Prov. guazardon. 
Gaubbohado, part pass, de Gajlabdorab. 
Guerdonn^, rdcompens^. — Prov. guazar- 
donat, de guazardonar, 

Galio (iat goKiw) , s. m. Coq. — Prov. gal, galh, 

Gabab, v. Gagner. — Prov. gaaniar, 

Gababo , part pass, de Gabab. Gagne, v. 1 1 . — 

Prov. gaaniat, 
Gabado,s. m. Entail, troupeau, v. 679. — 
Ce substantif ganado (troupeau), qni s*est 
conserve dans ia langue espagnoie , n'a- 
t^ii pas ^t^ tout simplement dans le prin- 
cipe ie partidpe passd de ganar (gagner) , 
qu'on aurait employ^ en ce sens sp^ai parce 
que les troupeaux de Ixsufs on de moutons 
^taient ie gain ou ie profit principal que les 
E^gnok retiraient de ieurs incursions sur 
ie territoire des Aral>es? De pecw, trou- 
peau , les Remains avaient fait peeunia , 
richesse, monnaie. 
Gababgia, s. f. Gain, profit, butin. — Int^r^t , 
V. 1669. — ^^y. gazanh, gazamh. 

Gb, voy. Sb. 

Gbbtb, Ybbtb (iat gmtem), s. f. Gent, personne. 

— Prov. gmt, Ch. de Rol. gmt Voy. de 
Ciian. gBtU, 

Gbbtil (Iat gmlilif), adj. Gentii, noble, 

V. 680. — Prov. gentii, 

Gbsta (du iat getta), s. f. Chronique, histoire, 

V. 1093. — Prov. getta, Ch. de Rol. gette. 

Glbba, s. f. Terrain sablonneux, gr^ve.--^ Prov. 

gramera, 
Globioso (latgloriMttt), adj. Glorieux. — Prov. 
gkrioi, Ch. de Roi. gloriut, 
Glo^iosa, s. f. qui ne s^emploie qu^en parlant 

de la Viei^ge , v. 99 1 . — Prov. Glorioea, 
Globipicab (latglorjfScoi^), V. Glorifier, V. 336. 

— Prov. giorifiear, 

Goio (iat gaudium), s. m. Joie, gaiety, r^jouis- 

sance. — Prov. gauz, 
Gbacia (Iat grad'a), s. f. Grdce, faveur. — Prov. 

gracia. 
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GiADO (iat. gradMM)y s. m. Degr^, v. 398. — 

Prov. gna, 
Gbaim ( iat gratui)^ s. m. Gr^. — Prov. grot, 

Gh. de RoL gnd, 
Di GiAoo, adv. comp. De gr^, volontiers, 

y. ai, 84, — Prov. d$ grot, 
Gbadab, Gbasbcib, Gbaoib, v. Agrto, plaire, 

savoir gr^, reodre grioes. — Le poete em- 

[^ie, en g^n^nd, ces trok verbes indiff^- 

remment Tun pour Tautre, suHout au 

aeas de iovoir grS , rendre grdcm {y, Si 5oi, 

9199). — Prov. QgradaTf grazir. Gh. de 

Roi. gradir. 
Grakado, adj. Important, remarquabie, v. 178A. 

— Prov. grantU (t), grenat. 
Gbaho, Graht, Gbas (\Ai. grandii) , adj. Grand. 

-*Prov. gran, Gh. de Rol. grani. — Dans 

Tanden provenfal et dans notre vieilie 

langae fran^aise, comme dans le PtMtM du 

Gd, cet adjectif ^tait un adjedif commun. 
Gbdmo (iat. grottuf), adj. Gros, fort, de haute 

taille, V. i34&, 1977. — Prov. gros, gros. 

Gh. de Rol. grof . 
Gdahoab, V. Garder, v. 169 , 696. — Prov. gar- 
dor, guardar. Gh. de Rol. guarder. 
AouABDAi, v. Garder, v. 676. -^ Gonsiderer, 

contempler. — Prov. agardar^ Gh. de Rol. 

guardtr. 
GoABiB, V. Gu^rir, se sauver, v. 8/19. — Prov. 

gmarir. (^. de Roi. guortr. Voy. de Ghari. 

garVm 
GcABHiB, V. Garair, mnnir, ^uiper, v. 99/^. — 

Prov. guamir, Gh. de Roi. guamir, Voy. de 

Ghari. garmr, 
GuABHiBO, part. pass, de Guabnii. Garni, 

muni, ^ip4, v. i345. — Prov. giMmtt 
GuABHuoR , s. f. Equipement, hamais, armure, 

V. 1793, 3488. — Prov. gwatazo, garni- 

•on. 
GcABHianBHTO, s. m. Equipement, hamais, 

armure, v. i&35. — Prov. gonitifMiil. Gh. 

de Roi. guammnent, Voy. de Ghari. game- 

mmU, * 

GUBOO, voy. JUEGO. 

GuBBRA, s. f. Guerre, v. 873. — Prov. guerra. 
Gh. de Roi. guerre, 
GcBBBBAB, V. Gruerroyer, v. 1098. — Prov. 
guerreiar, Gh. de Roi. guerreier. 



GoiAB, V. Gttider, dinger, gouverner, v. 917. — 

Prov. gmar. Gh. de RoL gmer, Voy. de Ghari. 

gwer, 
GoiSA, s. f. Guiie, mani^re, fa^n, sorte. >-^ 

Genre, eapke (en parlant des animaux), 

V. 9761. — Prov. guiM. Gh. de Roi. guiie. 
A ouisA DB, AouisA M, pr^p. eomp. En ma- 

ni^ de. — Prov. a guttaifo . Gh. de Rol. an 

guise de, 
Db 6UISA QUB, conj. comp. De mani^ que, 

en sorte que. — Prov. de guiea que, 
AouisAB, V. Arranger, disposer, v. 8 16. — Prov. 

aguiear, 
GuisADO, AeuisADO, part. pass, de Gcisar, 

AeuisAB. Arrange, dispose. — A^. Gonve- 

naUe, raisonnaUe, juste, v. 99, 197. — 

Prov. aguieoL 
AauisAMiBmro, s. m. Equipement, v. 3i36. — 

Prov. deiguieamen, fa^n, maniire. 

Habbi, Yoy. AvxB. 

Hablab, voy. Fablab. 

Habt, voy. Art. 

Hasta (iat haeta\i s. f. Pique, hois de lance, 

Y. 1978. — Prov. Of to. Gh. de Roi. hantte. 
Havbb, voy. AvBB. 
Haz, toy. AcB. 
Hbdat, voy. Edat. 
Hbrchir, v. Remplir, v. 86. 
Hbbbdad (iat hereditatem) , s. f. Heritage, patri- 

moine. — Prov. heretat, 
Hbbbdado, part pass, de Hbrbdab. Qui a un 

heritage, une propria, v. 96 1&. — Prov. 

heretoL 
Dbssbbboab, v. Desh^iter, v. 1371. — Prov. 

deeheretar, 
Hbrmaha, voy. Ebmaho. 
Hbbmaro, voy. Ebmaro. 
Hbbmab, v. Deserter, rendre d&ert, v. 54 1. 

Voy. Ybbho. — Prov. erm, d^rt; aermar, 

rendre desert. 
HiDO , voy. Ib. 
HiROio (iat g«fiu), s. m. Genou, v. 96&. —Prov. 

genolho, Gh. de Roi. genuil, 
HiB, voy. Ib. 
HoMBBO (iat humerut)^ s. m. Epaule, r. 1597. 

Voy. OvBBO. — Prov. hume. 
HoMB, Omb (iat Aomo), s. m. Homme, v. 890 , 
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3t90. — Ptov, ikoM, AonM-iOm. Gh. de Bol. 

HOMIUAB, voy. OhILLAIi 

HoRoi, foy. Orob. 

Hot, Ot (lat Wm), idv. Aagoori^kni, ce jour. 

— Prov. hoi, 01. Gh. de RoL hoi, koj, oi, 
HuBUB, HofiAB, HciiB (bt/Nvonf), V. Aider.— 

Pro V. /war. 

HuBBoe, HuBVos (lat. optit), s. m. Besoin. — 
ProY. o|M|06t. 

HuBBBA (hU Optra), s. f. CBuYre, oiifrage, tra- 
vail, v. 9/1 1 i, 3097. Voy. Obbado et Dbso- 
BBA. — PpoY. obra. 

HuBBTA, Ubbta (lat Kortm), 8. f. Jardin^ ver- 
gor^Y. 1181, it36. Au vera i936 Sancfaei 
a oonfoadu Tift voyelie avec Vu coosonne 
(ou le v), et nous avons reprodnii sod texte 
trap exactement. Voyex Iob notes dee ven 
939& et 9355. — Prov. oi^t 

HuBSA, 6. f. Honseau, botte, v. 1009. — Prov. 
Ota, Gh. de Rol. ftotse. 

HcBSPBD (iat hoopUtm), s. m. H6te, v. 90^6. 
Voy. OsFBDADO. — Prov. Kottt. 

HuBSTB, UB8TB(da bt. Aofttt), 8.f. Arm^. Veyet 
au vera b355 la note. — D^apr^ le savant 
Aidrete, ies andens Espagnobont dit Aoslt. 
(Del orig. dt ia kng. eatUHf lib. II , cap. vi. ) 

— Prov. hotly ott, Gh. de RoL hott, otU 
Hdbvos, voy. HuBBOs. 

HoviAB, voy. Hqbub. 

HUTAB , voy. HUBIAB. 

Ht, coDJ. Et, V. 1&90. — Prov. t , At. 

Ht, voy. Y. 

Hta, voy. Ya. 

Htdo, voy. Ib. 

Htbbho, voy. Yebso. 

Hto , voy. Yo. 

Htb , voy. Ib. 

Iamas, voy. Ya. 

Iartab, voy. Yabtab. 

Iaxbb, voy. Yacbb. 

Ibibbbo (lat hihtmut), 3. m. Uiver, v. 1697. — 

Prov. MMni. 
Ida , voy. Ib. 
loo, voy. Ib. 
Irlho, Yblmo, 8. m. Ueaume, casque. — Prov. 

tUn, tbnt. Gh. de Rol. htbnt, time. 



Ibfabt (iat n^amttm), adj. Enfimt — S. nw In- 
fant — Prov. ttfan. Gh. de Rol. ttfatU, 
hrABioB , s. m. Jeune homme noble, inlan^on , 
V. 9975. 

Ibfibbro (lat u ^tnmm ), s. m. Enfer, v. 359. — 
Prov. irftm* 

lOGADO, voy. JUBSO. 

Ib , Yb , HiB, Htb ( lat tra) , v. AUer, — Prov. tr. 

Ido, Ydo, Hido, Htbo, part. pass. de Ib. Qui 
esiali^. 

Ida, s. f. Sortie, depart, v. 971. 
IsQDiBBDo, adj. Gauche. — Prov. ttffttr, 

lUBTAB, voy. JOBTA. 

JuDio (lat Judttut) , 8. m. Jraf, v. 368. — Prov. 

Jmieu, 
JuBeo , Gdboo ( lat ^oeia) , s. m. Jeu , amusement 
V. 9317, 3970. — ^Toy. joe, jute* 
JneAB {hUjoeart) , v. Jouer, moquer, v. 333 1 . 

-Pny.jcgm-. • 

looADO, part pass, de loeii. Joo^, moqu^. 
V. 3961. — Prov./ogvt 
Juicio, Juviao (iat/uib'cMim), s. m. Jngement, 
V. 3697 , 3938. — Prov. jtiM. Gh. de 
Rol. jmtt, 
JuBTA, 8. L Reunion* aBsembye, conlii^rence, 
v. 9995. — Prov. junta, jointure, jonc-> 
tion. 
loBTAB (du bi, jumgert) , v. Jotndre,r^unir, 
V. 3i3 , 366. — Prov. jutuir. Gh. de Rol. 
jutttr, 

lOBTADO, JUHTADO, part p888. do IllBTAB, JuH- 

TAB. Joint, r^uni, v. 999, itio. 
AiDBTA, 8. f. Reunion, confidence, v. 3799. 
AiuiiTAB (lat adjnagtrt), v. Joindre, adjoindre, 

r^unir, v. 375.— Prov. t^imr, Gh.de RoL 

ajutttr» 
AiBBTABO, part pass, de Aiobtab* Joint ad- 
joint, r^uni, V. 699. 
Jdba (latyiiranMiiliim), s. f. Serment, v. 190.— 

Prov.jWr. 
JuBAB (latjiirar8),v. Jnrer, V. 3i5i. — Prov. 

juror. Gh. de Rol. jurtr, 
Jdbado, part pass, de Jubab. Jur^,v. i63. 

— Prov.jurot 
Perjcrado, part. pass, de Pbbjubab. Qui est 

paijur^, perjure, v. 166. — Prov. ptrjurat. 

Gh. de Rol. parjuH, 
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Jdsto (latjiaiitf), s. ni. Juste, v. 87^9. — Prov. 

juiU 
Juuicio, voy. Jcicio. 

La (iat. ttta), art f. sing. La. — Prov. la, Gh. de 
Rol. la. 
Las, Llas, art f. pL Les. — Prov. lot. 
La , pron. relat. L sing. La. — Prov. la. Gh. 

de Rol. la. 
Las , pron. rekt. f. pL Les. — Prov. ku. 
Labok (Iat labor) y s. f. Labour, travail des 
champs, v. U6b. — Prov. Itdxtr, 
Labbado, part pass. deLABBAB (iat laboran). 
TravaiUe, v. 1796. — Prov. labwat. 
Ladbor (iat latroMm)^ s. m. Larron, voienr, 

v. 35o. — Prov. lairon. 
Lagab, 8. m. Pressoir, v. a3oo. 
Lamab (iat. elamare), v. Appeier, proclamer, in- 
vocpier. Yoyei aux vers 35 et a/is ia note. 

— Prov. etanar. Gh. de Rol. eleimer. 
Lakza (iat laneea), s. f. Lance. — Prov. lama. 

Gh. de Rol. kmee. 
LaSa (du iat pUrnut), s. f. Piaine, pays pbt, 

V. 607. Voyei la note sousle texle. — Prov, 

plana, planha. Gh. de Rol. pkugne. 
Laro, Laro, s. m. Piaine, v. loo/i. — Hatde 

i'4p^, V. 3673. — Prov.pfan (ad^.), uni. 
Labgo (iat largfu), adj. Gonsid^rabie, v. a/199. 

— G^n^reux, liberal, v. a 1 83.— Prov. larg. 
Gh. de Rol. larg§. 

Latirado , adj. Laterpr^te vers^ dans la langue la- 
tine ou romaoe, v. 9676. — Prov. ia<tni«r, 
etdatmat. 

Lazrado (iat lttceratui)t part. pass, de Lazbar. 
Miserable, d^hir^, bris4, v. io53, 981 a. 

Lb, pron. pers. cas oblique de ia 3* pers. Lui, 4 
iui. 
Lb, pron. relat m. sing. Le, lui. — Prov. lo. 

Gh. de RoL le. 
Lbs, pron. rdat m. pi. A eux. — Voyes le 
Lexiquenman, 

Leal (iat kgalu)^ adj. Loyal, v. 899. — Prov. 
leyal, leial. Gh. de Rol. leial. 
Dbslealtarza, 8. f. D^yaut^, v. 1089. — 
Prov. detleiakat. 

Lebaik), voy. Lbvab. 

Lbgab, Albgab, v. Approcher^arriver. — L^guer, 
partager, distribuer, v. 1091. 



Lboda, s. f. Lieue, v. 1667. — Prov. Uga, Ugua. 

LxRGDA (iat Ungua)y s. f. Langue, v. 33/^0. — 
Prov. kngtia. 

Lbro, Lbrro {h%. pknui)f adj. Plain, v. ii5, 
898. Voyex au vers 1 15 la note. — Prov. 
pUn. 

Lbor (iat leontm) , s. m. lion. — Prov. lean. Gh. 
de Rol. Imm. 

Lbvab, Lbbab, LiBVAB, Libbab (iat (siMirv), v. Le- 
ver, enlever, emporter, emmener, conduire. 

— Souiever, susciter. — Prov. kvar. Gh. 
de R0I4 lever, Uever. 

Lbbado, part. pass, de Lbbab. Emmen^, con- 
duit. — Prov. levat. 
Lbvartab, v. Lever, v. 663. — Levaniam en 
pie, se lever debout — Gh. de Rol. $e lever 
enpiede. 
LiBBAB (iat Uberare)^ v. Laisser libre, ddbjarrasser, 
V. 3706. -r Prov. Uvrar, 
Dbubbab, v. D^iivrer, d^gager, d^p^cher, 

V. 766. — Prov. delivrar. 
Dbubbab ( Iat deUberare ) , v. Ddhb^rer, 
V. 3319. — Prov. deUberar. 
LiBBo (iat Ubrum), s. m. Livre, v. 376 9.— Prov. 

Ubre. 
Lid (iat Jttem), s. f. GomlNit, v. 799. — Prov. 
!». 
LisiAB, V. Gombattre. 
LiDiADOB, 8. m. Bataiiieur, v. 5io. 
LiMPio, adj. Propre, net, pur, v. 1 laS, 9710. 
Lus, voy. La. 

Lo, art. m. sipg. Le. — Prov. Jo. Gh. de RoL lo. 
Los, Llos, art. m. pi. Les. — Prov. lo$. 
Lo , employ^ neutralement Le , v. 33. — Prov. 

lo, 
Lo, pron. pers. m. 3* pers. sing. Le, iui , 

v.. 16. — Prov. lo. 
Los, pron. pers. m. 3* pers. pL Les, v. 35. — 
Prov. he. 
LocoBA, 8. f. Foiie, d^mence, v. 1&79. 
LoGAB, 8. m. Lieu, v. 198. — Prov. logwr. 
LoGBAB (iat luicrari), v. Gagner,obtenir, v. 9843. 

— Prov, lograr. 

LoGBADO , part. pass, de Logbar. Gagn^, obtenu , 
V. 9661. — Prov. lograU 
LoMA, 8. f. Goteau, coliine, v. 699. — Prov. 

2om, iombe, rein. 
LoBAB, voy. Plorab. 



VOCABULAIRE. 



329 



L0BI6A (lat kriea)^ a. f. Gairasse, v. 586, 786. 
LuMo, adv. AussitAt, inoontinent, 8ar4e-champ, 

V. 59. — Prov. lu»c, 
Ldesoo (lai. Umgu$), adj. Long, v. it 35. Yoyez 

i ce yen la note. — Prov. Umg. Ch. de Roi. 

Umg. 
LuM, adv. Loin. — Prov. hunk. Gh. de Roi. 

lorn. 
LoMBM (lat. JwiMii), 8. f. Lnmi^, flambeau, 

V. 966. — Prov. lum, humra. 
Rblumbiae, v. Reluire, v. 3i88. — Prov. 

ahmmar, aUumer, fairer. 
LuHA (iaL Uma), a. f. Lone, v. 333. — Prov. 

hma, 

M , pron. pen., conftraetion de Mb, se tronve plo- 
sieura fois employ^ dans le Pmiim du Gd, 
comme affixe, apr^ des mots terminus par 
une voyelle. Voyei an vers 1 57 ia note. — 
Prov. m. 
IfADBB (lat. fikilrMfi), 8. f. M^. — Prov. mairt, 
IfAOBB, oonj. Quoique,bien que, v. 171, 755* 
Yoyex la note au vera 171. 
Magbb qub, conj. oomp. Quoique, bien que, 
V. i539. 
BfAiAB, V. Frapper, battre, v. 97Z16. 

BIaiaso , part paaa. de Maiab. Frapp^, battu, 
V. 97/19. 
Maio (lat. moMi*), 8. m. Mai, v. 37^3. — Prov. 

mot. Gh. de Roi. mat. 
Maiob, Matob (lat major) , adj. oompar. Plus 
grand, sup^riear, prindpaL ~ Prov. major, 
mmor. Gh. de Roi. ttuy'or. 
Mal (lat. maUan), 8. m. Mai, v. 67.— Prov. mal, 
Gh. de Roi. mal. 
Mal (lat. male) , adv. Mai. — Prov. mal, 
Malo (lat titolicf), adj. M^chant, mauvaia, v. 9. 
— Prov. mal. 
Mab (lat fiuuM) , a. f. Matin, v. 1108, 3070. — 
Prov. man, ma. Gh. de Roi. mam, 
Mabaha, a. f. Matin, mating, v. 317, SaA.— 

Prov. matinada, 
Matibo (lat maiutmwn) , a. m. Matin, v. 79. 
— Prov. matt, et devant une voydie matin, 
pour Peuphonie. Gh. de fUA, maim. 
Mattrb8, Matibb8, a. m. pL Matinea (terme 
de iitnrgie), y. 938, 8071. — Prov. mmti- 
nat. Gh. de Roi. maime$. 



Amabbcbb, v. Faire jour, v. 1 195. 
Makcab, v. Manquer, faire d^faut, v. Z^^h.^ 

Prov. manear, 
Mabdab (laU mandare), v. Mander, commander, 

avertir, ordonner, reeommander.— Envoyer, 

V. 99 A, 91 58. — Prov. muniiar. Gh. deRol. 

mander. 
Mabdado, part paaa. de Mabdab. Averti. — 

Prov. mandat. 
. Mabdado ( lat fiumdaffim) , s. m. Mandat , com^ 

mandement, ordre, voeu.— Prov. mandat. 
Mabdadbbo (lat mandaUir)^ a. m. Messager, 

envoye, mandataire. — Prov. mandador. 
Dbmabdab , v. Demander, reamer. — Prov. 

demandar. Gh. de Roi. demander. 
AcoMBBDAB (lat commendore) , v. Recomman- 

der, Y.956,9i6/i. — Prov. comandar, reco • 

mandoT. 
Mabpbstado, part. pass, de Mabpbstar (iat ma- 

n^tare). Manifesto, d^uvert, pubii<$ , 

V. 3936. Yoyez la note sous ce vers. — Prov. 

man^eeUU , de man^eelar. 
Mabo (lat immttf), s. f. Main. — Prov. man. 
Mabto (lat manUiUmn), s. m. Mantean, v. 6. — 

Prov. mantel, manieu, manta. 
Mabzaba, 8. f. Pommeand^dp^, v. 3189. 
Maba, 8. f. Goutume, iiabitude, mani^. —Prov. 

mnnera. 
Mababa , voy, Mab. 
Maqoila, 8. f. Mottture, droit de mouture, 

V. 8899. Yoyet sous le texle la note. 
Mab (lat mare),^. m. etf. Mer, v. 889, 8/io. — 

Prov. mar (^galement des deux genrea). 
Maba VILLA , s. f. Merveille. — Prov. meranUia. 
Mabavillab, v. Emerveiiier, ^tonner, v. 1598. 

— ProV. meraioiUiar. Gh. de Roi. merveiUer. 
Mabavillado, part pas8.deMABAviLLAB. Emer- 

veill^, ^tonn^, v. io46. — Prov. m«ra- 

piUaL 
Mabavilloso, adj. Merveilleux, v. 4 80. — 

Prov. meravUlot. Gh. de Rd. merveillui. 
Mabgo, Mabcbo, 8. m.Marc (sorte de poids), 

V. i85, 196. — Prov. mare. 
BCabido, part. pass, de Mabib (lat mcnwe). Af- 

flig^, meurtri, v. 9760. — Prov. marit, de 

marir. 
Mabttb (lat. martyr), adj. Martyr, v. 9788. — 

Prov. mart^. Gh. de Roi. martir. 

69 
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Mabzo , s. m. Mars (ie troisi^me mois deranii^}, 

V. 1627.— Prov. man, morte. 
Mas (lat. mogu), adv. IHuSfdavantage.— Prov. 
nuu, mail. Gh. de Rol. met, tnais. 
Db xas, Dbhas, adv. comp. De plus, v. s8. — 
Prov. de mms. 
Mas, conj. Mais, v. 76. — Prov. mas. 
Matad (iat maetare), v. Toer. — M. Raynouard, 
au mot matar, cite une ordonnanoe ]atine 
. d^Alboacem, roi more de Coimbre, et de 
l^ann^ 773, ou ie veribe tnaktre se trouve 
piusieufs fois r^p^td. Gette pi^e est au- 
joard^hui reconnue apocryphe. — Prov. 
matar. Gii. de Rol. mater, 
Matanza, s. f. Toerie, carnage, v. ^hkhp 
Matiho, voy. Man. 
Mattkes, voy. Mar. 
Matob, voy. Maiob. 

Mb (lat. m«), pron. pers. m. et f. 1'* pen. sing. 
Moi, me, 4 moi, v. 9, i55. Voy. M.--Prov. 
me. 
Ml (lat. mtAt), pron. pers. m. et f. 1" pers. 
sing. Moi , i moi , v. 1 1 38. — - Prov. mi. 
Mbatad, 8. f. Moiti^, v. Sas. — Prov. meiUU, 
mitaL Gh. de Rol. meitS, mieket, meiiiet. 
Mbbio ( Em } , pr^p. comp. Au milieu , v. 1 8s. ~ 

Prov. en miei, enmieg. Gh. de Rol. enmL 
Mbdio (Pob), pr^p. comp. Parmi, par ie mi- 
lieu, v. 607. — Prof.jw miei. Gh. de Rd. 
par mi. 
Mbdiado, adj. Qui s^entremet, qui se porte 
pour m^iateur, v. da5 , 1 709. 
Mecbb , v. Secouer, v. 1 3. Voyez k ce vers la note. 
Mbior, Muob, Mitob (lat meUor), adj. compar. 
Meiiieur. — Prov. melhor, meHkr. Gh. de 
Rol. meiUor. 
Mbiob, Miiob (lat. meUua)^ adv. Mieux, v. 899, 

1357. — Prov. mels, mieU. 
Mbiobab, Mbjobab (lat. meUorare), v. Amelio- 
rer, gagner, v. 693 , Sao 1 .-r Prov. meUtorar, 
meittorar. 
Mbhbbar (lat. m£morare)y v. Se rappeler, se soa- 
venir, v. 3398. — Prov. membrar. Gh. de 
Rol. remembrer, 
Mbmbbado, part. pass, de Mbmbbab. Qui se 
rappelle, qui se souvient, v. 3 16. — Prov. 
membraU 
Mbmbrado, adj. Prudent, bien avisd^ adroit, 



renomm^. — Prov. iiMiii6rai. Gh. de Roi. 

membre. 
Mebbstbb, s. m. Besoin, v. i35. — Prov. mee- 

ter, mssiier. Gh. de Rol. maflsr. 
MBHecA, 8. f. Faute, d^faut, manque, v. 1187. 

— Prov. miea, minga, mingua, xoie. 
Mbrguab, MiBeoAi, v. Diminuer, faire faute, 

manquer. 
MmacADO, Mibguado, part. pass, de Mbbguab , 

MiBODAB. Qui a faute, qui est besoigneux, 

neccssiteux. 
Mbhob (lat. mtfior), adj. compar. Moindre, plus 

petit, inferieur, V. 19 43. — Prov. mmor. 
Mbros (lat. mmuf), adv. de quantity. Moins, 

V. 1795. — Vrow.mene. 
A MBHOs OB, pr^p. comp. A moins de. — Prov. 

ammude. 
BIbrsaib , 8. m. Message, messager, v. 635, 1197. 

Voy ex au vers 635 la note. — Prov. mee- 

eatge , meeeaga. Gh. de Rol. meeeage. 
Mbrtib (lat. mentiri) , v. Mentir, v. 3383.— Prov. 

menUr. Gh. de RoL mentir, 
Mbrcado (lat mereaiue)^ s. m. Mardi^, ar- 
rangement, convention du prix d*une chose, 

V. 1 39. — Prov. miercat. 
Mbbcbd (lat. mereedem)^ s. f. Merci, grice.— 

Prov. tii«rc«. Gh. de Rd. mereit, mereu 
Mbbbcbr (iat. mereri)^ v. M^ter, v. 190. — 

Remerder, ^tre reconnaiasant, v. 197. — 

Prov. merir, merceiar. 
Mbs (lat mmnii), s. m. Mois, v. 1918. — Prov. 

mee. Gh. de Rol. meie. 
Mbsab, V. Enlever violemment, arracher, v. 98/^ 9. 
Mbsrada, 8. f. Troupe, compagnie, gens attech^ 

au service d*un homme puissant, v. 695, 

^989. — ' Prov. mainada, maynada. Gh. de 

Rol. motttiM. 
Mbsodiro, adj. employ^ suhstantivement Gh^tif , 

miserable, bes(»gAeux, v. 857. — Prov. 

meeqnin, 
Mbstdrbro , 8. m. Brouiilon, v. 967.— Prov. mee- 

tura, melange. 
Mbsubar (lat fiMiuurora), v. Mesurer, r^er, mo- 

ddrer. — Mettre & Tabri, torter, v. 3677. 

— Prov. meevrar. Gh. de Rol. meemw. 
Mbsgbado, part pass, de Mbsurab. Mesor^, 

r^l^, mod^r^, qui est poli, courtois. (Voy. 
. Aidrete, Del mg. de h ieng. caeteU., lib. 11 , 
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cap. ▼!.) — Prov. nmuraL Ch. deRol. iiw- 

Mbtbi (iat miU$re), v. Mettre. — Prov. metre. 

Gh. de Roi. mHtre. — Meier mtmo al etpada, 

Y. 366o. — Ch. de Rol. medire la mam a 

l^etpee. 
MiTUK), MiTODO, part. pass, de Mmi. Mis, 

plao^. — Prov. mee. 
GoMBTn, AooMsm, v. Mtaquer, aborder, 

V. i383, 168&.— Gonfier, adresser,v.9o83. 

— Prov*- eometre. 

Mbxculdo, part pass, de Mezclah (du Iat mieeere), 

Mtf^, V. 707. — Prov. meeelat, de mOelar, 
Mbxquita, s. f. Mosqude, v. sSoB. 
Ml (iat meui, mea), pron. poes. m. et f. i'* pera. 

Mon, ma.— Prov. mL 
Mio (iat meut)^ pron. poss. m. 1'* pers. Mon^ 

V. 9. — Mien, v, to3. — Prov. rnkue, Ch. 

de Roi. mme, mienne. 
ikf 1 , voy. Mi. 

MiBDo (iat metue), s. m. Grainte. 
MiBRTB (iat. tnsnlem), s. f. Esprit, pens^, attention. 

— Prov. ment 

MiBifTBA QUE, conj* comp. Tandis que, tant que, 

v. 1 58. — Prov. mmtre que, 
MiioR, voy. MuoB. 
Mill ( iat mtib), adj. num. Mille, v. 9a5, 83o.— 

Prov. mil. Gh. de Rd. mil, 
Mioo (MiOBBo?), s. m. Miiie, miliier, v. ^U 1 7. 

Voyei ia note k ce vers. — Prov. miWer, 

miUer, Ch. de Roi. miXler. 
MiHouAB, voy. Mbnoua. 
MiBAGLo (iat mtrdetdum) , s. m. Mirade , v. 3&5. 

— Prov. miraele. 

MiBBA (iat myrrha)^B, f. Myrrfae, v. 338.— Prov. 

mirra. Gh. de Rol. mirre. 
MrsA (Iat mieea) , s. f. Messe. — Prov. meeea. Gh. 

de Rol. meeee. 
MiSMO, pron. inddt M4me, v. 855. — Prov. 

meeeme, medeeme. Gh. de Roi. meieme, 
MiTOB, voy. Mbiob. 
MoioB, s. m. Limite, l)arri^, v. igai, 36oo. 

Voyes au vers 1991 ia note. 
MoLivo (iat maletnna)^ s. m. Moulin, v. 3391. 

— Prov. molm, 
MoRCLUBA, s. f. Gamitnre, courroie, v. 366A. 
MoifBDADO, part pass, de Morbdar. Monnayd, 

V. 1 96. — Prov. monedat , de monedar. 



MoNBSTBBio ( iat. tnofuutenttm) , s. m. Monast^ , 

moutier, v. 959. — Prov. monaeteri, mo- 

neetier, 
MoRT, MoRTB (iat montem)y s. m. Mont, mon- 

tagne, for^t Voyes la note au vers 871 . — 

Prov. mont. Ch. de Rol. miMit. 
MoRTARA, s. f. Montagne, v. 61. — Prov. 

montagna. 
MoHVMBRTO (iat monumentum), s. m. Monument, 

tombeau , v. 359. — Prov. mmmmerU, 
MoBAB (iat morari), v. Loger, sojourner, de- 

meurer. — Prov. demorar, sojourner, de- 

meurer. Gh. de Rol. demurer. 
MoBADA, s. f. liQgis, sdjour, demlure.-"— Prov. 

demorada, retard, ddiai. 
MoBiB, voy. MUBBT. 

MoBo, s. m. More (nom depeupie).— Prov. Mor. 
MoBiSGO, adj. Moresque, v. 178. — Prov. mo- 
rots. 
MosTBAB (Iat. fiumjfrars) , v. Montrer, faire voir, 

V. 365. — Prov. moetrar. Gh. de Roi. mut- 

trer. 
Dbmostbab, v. Montrer, t^moigner, v. 9713. 

— Rrov. demoetrar. 

MovBB (iat movere)^ v. Monvoir, mettre en mou- 
vement — Prov. mover. 
MovBDOB , adj. Mouvable , qui se meut, v. 363 1 . 

— Prov. movedor. 

MocBo (iat muUue), adj. Maint, nombreux. — 

Prov. molt, mout. Gh. de Roi. mult. 
MuGBO, Mocfl (iat. mu/ftim), adv. de quantity. 

Reaucoup, tr^, v. 595.— Prov. molt, tnout. 

Gh. de Rol. mult. 
MuDAoo, part. pass, de Mudab. Mud, v. 5. — 

Prov. mudat, de mudar. 
MuBBT, MoBBTB (MoBT?) (lat.mortem) , n. f. Mort, 

trdpas. Yoyex au vers 9786 ianote. — Prov. 

mort. Gh. de Rol. mort. 
. MoBiB (iat morcrt), v. Mourir, v. 1037. 

— Faire mourir, tuer. — Prov. morir. Ch. 
de Rol. murir, morir. — Morir de/ambre, 
mourir de faim, v. 1188. — Prov. morir 
defam. 

MuEBTO, part. pass, de Mobib, v. 760.— Prov. 

mort. Gh. de Roi. mort. 
Amortbgido, part pass, de Amobtbgkb. Eva- 

noui, qui est comme mort, v. 9787.— 1^ v. 

amnrtezit, de amortezir, amorti, dteint. 

/l9. 
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MuBso (MuBBso?) (du lai. monui)^8, m. Mor- 

ce«u, Y. lo/io. Voyet 4 ce vers la note. — 

ProY. fnors , morsure. 
Mdgibb (lat. mulier), a, f. Femme, Spouse. — 

ProY. molher, moiUer, moiUier. Ch. de Rol. 

muiUer. 
Mdla (lat. mula)y s. f. Mule. — Prov. mula, Gfa. 

de Rol. mule, 
McHDO (lat mundu8)y b, m. Monde, univera, 

V, 3486. — Prov. mont. 
McT, Mqi, partic. adYerb. Tr^, fort.— Prov. mout, 

Nackb (lat. natei)y v. Naltre. — ProY. wucer, 

tuuiser. 
NAaDo, part. pass, de Nagbb. N^, y. 71. — 

ProY. ruucut 
Naik), part. pass, de Nacbb. N^, y. i5i, 366. 

— ProY, nat, 

Nada,s. f. Rien, nulle chose, v. 3o. — Ptoy. 

nada,n4e, 
Nadi, 8. m. Personne. Voyez au vers 36 la 

note. 
Natvba (lat. natura)^ s. f. Nature, race. — Prov. 

nafura, 
Natubal (lat. naturali»)j adj. Direct, dont on 

rel^Ye directement, v. 908. — N4en ligne 

directe, l^time. — ProY. natural, 
Nava, Naye (lat. navem)^ s. f. Nef, navire, vais- 

seau, Y. &06, fB37. Voyei au vers /lo/^ la 

note. — ProY.nau, navei, 
Nb6AB (lat. negare)^ y. Nier, y. 3i83. — Prov. 

negar, 
Negbo (bt. nigrum)^ adj. Noir, y. 9/1 &. — ProY. 

negre, Ch. de Rol. neir, 
Ni , Nm , partic. disjonct. Ni. Voyez la note au 

vers 973. — Prov.m. Ch. de Rol. ne, nm. 
NiifGURO , pron. ind^f. Aucun , nul , v. 3 1 . — Prov. 

nengtu, nengun, negun, Ch. de Rol. ntJtm. 
Niiio, adj. Enfant, jeune. — Prov. nth, enfantin. 
No , voy. Now. 
NocH, NoGHE (lat. noctem)y s. f. Nnit Voyez au 

vers 3799 la note. — Prov. niM^, nuech, 

notch. Ch. de Rol. noit, 
Aboch , A ROGH , adv. comp. Aujourd*hui , v. & s. 

— Hier, v. 3o58. — Prov. a noit, a nuech, 
Ch. de Rol. anuiu Voy. de Charl. amUt, 

Arogobcbb, y. Anuiter, faire nuit, v. /i35. — 
Prov. anudiir. 



Tbashochab, y. Faire une marche de nuit, 
Y. /^33, 1 177. ^- Prov, tramnehar, veiiler, 
passer la nuit blanche. 
Tbasbociaba, s. f. Veili^, marche de nuit, 
Y. 917, 1168. 

Noxbbb (lat iMMMtfn), s. m. Nom, v. 1997. — 
Prov. nom, 
PoB hombbb, adv. comp. Pour nom, nomme- 

ment, v. 3&9. — Prov. per mm. 
NoMBBADO, part. pass, de Noxbbab (lat. nwni- 
nare), Nomm^, d^signe, v. A59. — Prov. 
nonmat, de nomnar. 

Nombbb (lat. fNiiMamf ), s. m. Nombre, v. 3976. 
Voyei k ce vers la note. — Prov. nombre. 
NoMBEAB (lat fNfinsrtirs) , v. Nombrer, comp- 
ter, ^num^rer, v. 1973. — Prov. nombrar, 
Ch. de Rol. fitiiii6r0r. 

Nob, No (lat non)^ adv. n^. Non, ne. — Prov. 
non,no. 
SiROH , conj. comp. Sinon , v. 45 . -^ Prov. eimm. 

Nos (lat noi), pron. pers. i** pers. pi. m. et f. 
Nous. — Prov. noi, Ch. de Rol. imm. — 
Ainsi que les Proven^ux et les Fran^ais 
du nord, Tauteur du Pomne du Gd em- 
ploie no$ soit oomme sujet, soit comme 
r^me , direct ou indirect (Voyei passim et 
ie Lexique rotium, t IV, p. 897.) 
Ncbstbo (lat. no»trum)j pron. poss. i** pers. 
Notre. Voyes au vers 67 la note. — Prov. 
noitre, Ch. de Rol. noitre. 

NoTAB (lat noUtre), v, Noter, v. i85. — Prov. 
fioter. 

Nub (lat nube»)y a, f. Nuage, nue, v. 9708. — 
Prov. nm. 

NuEF (lat no9em)y adj. num. Neuf, v. Ac. -— 
Prov. nov. 

NcBvo (lat novttf), adj. Neuf, nouveau, v. 9810, 

9357. — Prov. nmu, 

NcBVAS, s. f. pi. Nouvdles, histoire, v. 918, 

3760. — Situation, ^tat, affaires, V.909&, 

3517. — Frais,ddpen8e,lai|[e8ses,v. 9193. 

— Prouesses, exploits, v. i35i. — Prov. 
noiHu, nouvelle, histoire. 

NcLLO, Ullo (lat nuUue) , adj. Nul, v. 878, 906. 

— Prov. nul, wulh, Ch. de RoL nul, 
NoBQUA, NoBCA (lat mm^ttom), adv. Jamais. — 

Prov. nonca, nonqua, noqua, Ch. de Rol. 
unket, unc. 
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(Ut. aut)^ conj. aHern. Ou. — Prov. o. Gh. de 

Rol. u,o, 
(iat.ti6t),adv. Ou, v. io3, i3is. — Prov. o. 

Gh.de Rol. 11,0. 
(iat. Aotf), pron. relat. em|doy^ neatndement. 

Le, cda , ce qui, v. 3^176. Voyez i ce vera ia 

note. — Prov. 0. 
Obispo (lat ipticoptit), s. m. Ev^e, v. i3oi. 

Yoyex sous oe vera la note. — Prov. biihe» 
Obispado (lat. epueopahu), s. m. Ev4ch4, 

r. 1 307. Voyex sous ce vera la note. — Prov.^ 

hUhat, 
Obiado, part pass, de Obbab (lat. operan), Tra- 

vailld, ouvr^, v. 1799. Voy. Hubbba et 

DiBOBBA. — Prov. obraty de o6rar. 
OcAsiOH (lat oceationtm), s. f. BUime, reproche, 

V. 3/178. — Mortviolente, v. 1 373. Voyex 

aux vera 1373 et 3&79 la note. — Prov. 

Occam, cccauon, occasion, blAme, faute. 
OpBBCBB(lat o^^rr^), v. Ofirir, presenter, v. SBg. 

— Prov. qfriTf ^ifrir, 

Ofbbuda , s. f. Ofirande, v. 3073. — Prov. o/e- 

rcndjay u/renda. Gh. de Roi. ojjrendc. 
Oio, Ojo (lat ocuhu)^ s. m. OEil. — Prov. olh, 

M. Gh. de Rol. tni, 
A 010 , adv. comp. A fceil, en vue, v. 1699. — 

Prov. a olh, a oiU, 
OiB,?oy. Otb. 
Olvidab (lat obUterare) , v. Oubher, v. 1 07 1 . — 

Prov. chUdar, 
Olvidado, part pass, de Olvidab. Oublid, 

V. i55. — Prov. 06 Ju2at 
Ombbo (lat ^tniMTiu), s. m. Epaide, v. i3. Voy. 

HoMBBo. — Prov. humc. 
Omb , voy. HoMB. 
Ombrajb, 8. m. Hommage, v. 3/137. — ^tos, 

om«nag9» 
Omillab, HoMiLiAB (lat. humiUarc)^ v. Humilier, 

V. lAo/i, 1596. — Prov. umiUar, omeliar, 

Omildarza, 8. f. Soumission, ob4i88ance,v. 9o3/i. 

— On ne trouve pas dansiPancien provencal 
r^uivalent de o mi lda n za; mais le comte de 
Poitiera, dont les po^es sont ant^'eures 
d*un demi-si^e au Potmc du Gul, a employ^ 
le veHbe humiUar au sens de itre townis , 
Mir, (Voyez le Lexiquc roman , t III, 
p. 568.) 



Or (lat unde) , adv. Ou. — Prov. on. 
ORCB(Iat undecm)j adj. num. Onxe, v. /178. — 

Prov. onxe, onzi^me. 
Ordba , Orba , 8. f. Honneur, consid^tion. 
Ordbab (lat. Aofiorafv), V. Honoror, v. 686. — 

Prov. onrar, ondrar, 
Ordrado , part pass, de Ordbab. Honor^ , 

V. 178. — Prov. onrat, ondrat. 
ORDRADAHiBRTBB,adv. Honorablement, V. 1 8^. 

— Prov. honradamm. 

Ordbarza, 8. f. Honneur, v. i586. — Prov. 

onranio, 
Dbsordbar , V. D^onorer, outrager, v. 989. 

— Prov. de$ondrar, 

Orob, Horob (lat honor) ^ s. f. Honneur, avan- 
tage. — Fief, terre ft^odale, v. 990, 3976. 

— Prov. onoTy honor. Gh. de Rol. onlir, 
honur, honor, 

Dbsohob, Dbshorob, s. f. D^onneur, ou- 
trage. — Prov. dcBonor, dishonor. Gh. de 
Rol. dahonor. 
Ora (lat fcora), s. f. Heure. — Prov. hora, ora. 

AeoBA (du lat hac Wa), adv. Maintenant, 
V. 376. — Prov. aora, 

Aloba, adv. A Theure m^e, alon, v. 358. 

— Prov. a Vora, 

Aloba QUB,conj. comp. A rheureque,v. 1&69. 

— Prov. a Vora que, 

EsoBA , adv. A cette heure. — Prov. e$ta hora, 
£r bqbr oba , tfiv. comp. En bonne beuro. — 
Prov. en hon' hora, 
Oracior (lat. orationem), s. f. Oraison, pri^re, 

V. 5/1. — Prov. oration, 
Ordbr (lat ordinem), s. m. Ordre, congr^tion 

roligieuse, v. 9383. — Prov. orden. 
Obbiada, s. f. Action de tirer Toreille, v. 33 16. 

— Prov. awrelha, oreille. 

Obibrt (lat orientem)^ s. m. Orient, v. 1 996. — 

Prov. orient, Gh. de Rol. orient, ■ 
Oro (lat. atntrni) , s. m. Or. — Prov. aw, Gh. de 

Rol. or. 
Dorado, part. pass, de Dobar (lat deaurare). 

Dore, V. 88. — Prov. daurat, 
EiORADO , part pass, de Exorab. Dor^, v. 7/1 1 . 

Voyez k ce vera la note. — Prov. eieaurat , 

de eisaurar. 
OsAR (du lat auiue) , v. 08er,s'enhardir. t^ Prov. 

auaar. Voy. de Ghari. oeer. 
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OsPEUAiKf (lat ko9pittm)y 8. m. Hdte, celui qui 
re^it rhospitaiit^, v. 9979. Yoy. Huespbd. 

— Prov, hoiti, 

OsPEi»ADo, 8. m. HoflpitaKt^, v. 967. 
Otkbo, s. m. Hauteur, tertre, coQiiie, v. 569. — 

Prov. attl,haut 
Otobgai , Atobgib , V. Octroyer, aooorder. — Prov. 
autorgar, 
Otobgado, part. pass, de Otobgab. Octroy^, 
V. 96 1 . — Prov. amiorgat, 
Otbo (lat. ah8rum)\ adj. ind^t Autre. -^ Prov. 
altre, autre, Gh. de Rol. aUrt. 
Otbo tal, adj. Le m4me, semblable, pared. 

— Prov. iUreUd, akreUd. Gh. de Rol. oi- 
tretil 

Otbo tabto , adj. Qui repr^sente le mdme nom- 
* bre, V. 733. 
Otbo TABTO, adv. Autant, de mdme, ainsi, 

v. 9875. — Prov. atretmt. Gh. de Rol. 

aUniant. 
Otbosi, adv. PareiUemeiit,denitoie, v. 3573. 

— Prov. afrasft. Gh. de Rol. aUrm. 
OvBJA (lat ovieula), s. f. Brebis, v. &88. — 

Prov. oveUa, oveiUa, 
Ot, voy. Hoi. 
Otb, OiB (lat audire), v. Entendre, ouir, v. 988. 

— Prov. otcstr. Gh. de Rol. ow*. Voy. de 
Gharl. 06-. 

Padbb (lat patrem)y s. m. Pte. — Prov. pain, 

Padbibo (basse lat patrimu), 8.m. Parrain, 

V. 9 1 48. — Prov. pain. 

Pagab (lat pacare)^ v. Payer, v. 186. — Gon- 

tenter, satisfaire, v. 69. — Prov. pagar, 

payer, satisfiadre. 

Pagabo, part pass, de Pagab. Pay^, satisfait 

— Prov. pagat. 

Pal ABBA (basse la^ paraboh), s. f. Discours, pa- 
role, V. 96. — Prov. jM»-aii(a. 

Palacio {itiL palatiwn) ^ s. m. Palais, v. 116. — 
Prov. palaz. Gh. de Rol. paleit, — M. Ray- 
nouard n^indique, dans le L$xiqu» roman, 
que les ioTmie&palaifpalay,paiaiL Le mot 
palaz se troave dans les plus anciens mo- 
numents de la iangue proven^ale. ( Voyez le 
Pome twBoke, v.. 169.) 
Palaciabo , adj. Agr^le , d^agrtoent , v. 1 73^. 

— Prov. paktizi, paiaU, paiatin, du palais. 



PALAfBi , s. m. Palefiroi. — M. Raynonard , dans le 

Lexique roman, ne dte que le uMi pakfi-en , 

plus modeme. — Prov. paU^. Gh. de Rd. 

pakfreid, 
Palo ( \ai,paku ), s. m. Pal , pieu , poteau , v. 60& , 

1963. — Prov. pa/. 
Pab (lat/Kimff), s. m. Pain, bl^. Voyes an vers 

1 189 h note. — Prov. pan, pain. 
PaSo (lat poMMu ), s. m. Etofle, drap, v. 3096. 

— Prov. pan , MUe , lange. Gh. de Rd. pan, 

pan. 
Pab, pr^. Par, au nom de, v. 359 1. Voyes sous 

ce vers la note. — - Prov. psr. Gh. de Rol. 

par, 
Paba, pr6p. comp. Vers, devers.—Par, au nom 

de, V. 3039. — Prov. per. 
Pabab (lat parare), v. Pr^rer, dtspoaer. — 

GonquM*, v. 911, 991, 9&5. — Arrdter, 

V. 616, 3700. — Prov. poror, preparer. 



Pabado, part pass, de Pabab. Pr^r^, dis- 
pose. — Prov. paraL 
Pabaoa, b. f. Arr^t, Tactioii du eheval lorsquMl 
s^arr^te, Vsi583. 
Pabatbo (lat paradieut)^ s. m. Paradis, s^our 
des Inenheureux dans le del, v. 85i. — 
Prov. paradis, Gh. de Rol. poreis. 
Pabbcbb, v. Paraltro, reparaftre, v. 1889. — 
Prov. parmeter, 
Apabbcbb, V. Apparaltre, v. 335. — Prov. 
apareyeur, 
Pabbia, s. f. Gompagne, ^;ale, v. 9771, 3&6f . 

— Prov. parelka, 

Apabbiabo , part. pass, de Apabbub. Appareiil^ , 
assorti, v. 1989. — Vroy, iqHoreiUat, de apa- 
reiUar. Gh. de Rol. i^poreiU^. 
Pabu, s. f. Rutin, ran^on, contribution, tribut. 

— Prov. paria, alliance; porior, coparta- 
ger. 

Pabib (latpoiw*), V. Enfanter, v. 9606. 

Pabibrtb (lat porsntem), s. m. Paront — Prov. 
parenL Gh. de Rol. parent. 
Past, Pabte (lat partem) y s. f. Part, portion. — 
G6t^ , direction , v. 1 3 A , 643. — Pouvoir, in- 
fluence, v. 1967, 9oA5. — Prov. port Gh. 
de Rol. port 
Apabt, Apabtb, adv. comp. A part, de cM, 
Voyei au vers 776 la note. — Prov. a part. 
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Pabtir (laU fMTfiri), v. Partager, ddpariir, 
V . 5 1 8 . ^— Partir, s'en alier. — Prov. partir, 
partager, partir. 

Pabticion (laU partUikmgm)^ a. f. ParUge, 
V. 3676. — VTOv,partim,partizoiu 

Apabtab, v. S^parer, prendre A part ^^ Prov. 
apartir, 

Dbpaitab, Dbpabtib, v. S^parer, d^partir, par- 
tager, V. iSaa, 9739. — Prov. dtpartir, Ch. 
de Rol. d^^tir, 

Dbpabtigion, 8. f. Separation, v. s6/io. — 
Prov. deparlimem,partieio, partixfm, Gh. de 
Rol. depmiiB, 
pAftAB, V. Passer, traverser, transpercer. — Prov. 
poiBor, Gh. de Rd. patter, 

Pasado , part. pass, de Pasab. Pass^, traversd. 

— Mort, tr^passd, v. 8787. — Prov, pat- 
$at. 

Tbbspasab, v. Passer 4 travers, traverser, 

V. 6o3. — Prov. trttpoftar, 
Pastob (iat. pattor)^ s. m. Pasteur, bei^r, 

v. 336. — Prov. potior, 
Patob (iat. pavar), s, m. Peur, v. 1661, 33/ii&. 

— Prov. pavor, poor, Gh. de Rol. jM»iir. 
Paz (Iat pax), s. f. Paix, repos. •— Prov. paii. 

En PAZ, adv. oomp. En paix, v. 535. — Prov. 

enpatz. 
Pbgado (Iat. peecatwn) , s. m. P^^, v.^^ 1 3. — 

Prov. peceat. 
Pbchab (basse Iat peetare), v. Amender, payer, 

restituer, v. 988, 3 247. — Prov. pecha, 

amende, impAt 
Pbcho (Iat ptetut), s. m. Poitrine, v. 36&5. — 

Prov. ptieh, 
Pbtbal (iat pectorak) , s. m. PoitraU, v. 1 5 1 6. 

— Prov. ptUral, 

Pbdib (iat. pttere), v. Demander, v. i33. — 

Prov. repettTf rdp^ter. 
Pbuzor , Pblluoh , voy. Pibl. 
Pblo (iat pt7ta) , s. m. Poii, cbeveu. — Prov. pel, 
Pbb dob , s. m. Pennon , flamme , banderole , v. 16. 

— Prov. peno, penon, 

Pbbsab ( iat pentare) , v. Penser, r^echir, songer. 

— Prov. pentar, — Dans notre Poeme le 
verbe pentar est presque toujours suivi de 
la preposition d#. H en est de m4me dans le 
proven^al. (Voyez ie Lexiquennnan, t IV, 
p. 495.) 



Pbbsaoo , pari. pass, de Pbbsab. Pensd , r^^chi. 

— Prov. pentat, 

Pbiia (basse iat pthna), s. f. Rocher, fort, v. 9701 . 

Voyez la note sous ce vers. — Prov. pena , 

pignon, fort. 
pBOR , voy. PlB. 
Pborada, voy. Pib. 
Pbob (iat jp«;or), adj. coropar. Pire, v. 3718. 

— Prov. pyor, peior, Ch. de Rol. pejur. 
Pbqvkio, adj. Petit, jeuno, en has &ge, v. 8098. 

— Prov. jp*c, ignorant, niais. 

Pbbdbb (hLperdere), v. Perdre, cesser d'avoir, 
de po6s4der. — Prov. perdre, Gh. de Rol. 
perdre, 
Pbbdiso , part. pass, de Pbbdbb. Perdu , v. 1 069. 

— Prov, perduL 

Bbbdida, s. f. Perte, V. 333o. — Prov. perda^ 
perdea, Gh. de Rol. perte, 
Pbbdor, s. m. Pardon, v. 1908. — Vroy, perdo, 
perdon, 
Pbbdobab, v. Pardonner, grader, v. 90/16. — 
Prov. perdonar, Gh. de Rol. parduner, 
Pbbjdbado, voy. Juba. 

Pbbterbcbb (iat. pertinere), v. Appartenir, con- 
venir, v. 9095, 33 10. — Prov. pertener^ 
appartenir; pertenenta, appartenance. 
Pbsab (iat pentare), v. F4cher, chagriner, d^- 
plaire, peser moralement. — Prov.p««(ir, 
pezar. Gh. de Rol. peter, 
Pbsab, s. m. Ennui, souci, chagrin, v. 3i 6. — 

Prov. petar, Gh. de Rol. petance, 
Pbsado, adj. Pesant, v. 86, 91. — Prov. pet- 
tat, pezat, pes^. 
Pbso {\ai, pentut) , s. m, Poids servant d d^ 
terminer la pesanteur des objets, v. 1 85. — 
Prov. pee, 
Pbtbal, voy. Pbcho. 
PicAB, v. Piquer, v. 3391. Voyez la note sousce 

vers. — Prov. piear, 
Pib (Iat pet), s. m. Pied, v. 38. — Prov. pe. 
Gh. de Rol. pied, 
Er pib, adv. comp. Sur pied, debont, v. 9087, 
3i38. — Prov. en pet, Gh. de Pd. en pied. 
Pbor (iat pedonem), s. m. Piston, fantassin, 
homme de pied, v. 599. — Prov. peo. 
peon, 
Pborada, s. f. Troupe it pied, v. Aai, 996. 
Piedad (latpetotem), s. f. Piti^, compassion, mi- 
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s^ricorde, v. 61 a. — Prov. pi§taL Ch. de 

Roi. pitet. 
PiBOBA (lat j>e(ra), 8. f. Pierre, v. 3&6. — Prov. 

petra, 
PiBL (lat. peUU)^ 8. f. Peau, cuir, v. 6. — Prov. 

pel, Gh. de Rol. pel, 
PBUZ05, Pblluor, 8. OQ. Pelisse, foumire. — 

M. Raynouard , dans ie Lexique roman, 

n^indique qae ie moi pelUco, — ProY. peliuo, 

peUeean. Voy. de Ghari. peUztm, 
PiBAB (du lat. pnnu)^ s. m. Pini^re, pineraie, 

V. gao. — Prov. pin, pin. 
Plata, s. f. Argent, v. 81. — Prov. plata, 
Plua (lat /»2atea), 8. f. Espace, v. 6o3. — Prov. 

plaua, Gh. de Rol. place, 
Plazbb (\ai, plaeere), v. Piaire, v. 180. — Prov* 

plazer, 
Plageb, 8. m. Piaiflir, joie, oontentement, 

v. a 160, — Prov. plazer, 
Plaxo { lat placitum) , s. m. Terme , d^ l^gal , 

V. aia. 
Pletto, s. m. Plaid, proc^, diff^rend, v. 3566. 

— Traill, v. 160. — PTO\.plag,plaiLCh. 
de Rol. plait, 

Plobab, Lobab (iat piorore), v. Pieurer, v. 18 
et passim. — Si Ie mot lorar n^est pas de 
ceux qui ont M rajeunis par Ie copiste , les 
deux formes hrar et plorar existaient si- 
muitan^nent au xii-si^cle. — Prov. p2orar. 
Gh. de Rol. plorer, — Lorar de lo$ oioe, pieu- 
rer des yeux , v. 1 . — Gh. de Rol. plurer det 
oik, 

PoBLiDO, voy. Pdbblo. 

Poco (laL/NHictif), adj. Petit, peu considerable, 
V. 3 1 5. — Prov. paue, 
Poco , adv. Peu , v. 1 33. — Prov. pauc. 

PoDBB, V. Pouvoir, avoir la puissance, la force, 
V. 1 1 «6. — Prov. poder. 
PoBBB, s. m. Pouvoir, puissance, autorit^, 

V. 694. — Prov. poder, 
PoTBSTAD (lat. poteetatem), s. m. Podestat, 
V. 1989. — Prov. potestat , podeetat. 

PoNBB (lat. /Mmtfre) , v. Placer, poser, v. 1 7 1, 3o66. 

— Prov. aponher, apposer. 

. PoBSTO , part. pass, de Ponbb. Plac^, post^ « v. 1 7. 

— Gouch^ (en parlant du soieil), v. A 19. 

— Di^s^, r^e, V. ai5i. — Prov. iyo»(, 
appose ; repoet , couch^ ; detpoet, dispose. 



Apubsto, part pasB. de Apobbb. Par^, ome, 
Bjuste, V. 7s6. — ProY. t^^, de aponktr, 
appose. 

Apubsto, adv. A propos, v. i3b5. — ProY. 
opott, apr&s. 

Tbaspubsto , part pass, de Tbaspohbb. Trans- 
porte, boalever8e,v. 9796. 
PoB, pr^p. Pour, par, etc — Daos Ie Pomna de 
Akxandro, posterieor d^un si^e au Pmmm 
du Gd, on trouve frequemment per, em* 
ploye au meme sens. Fau(-il voir Ui une fan- 
taisie de Tauteur ou da tradocteur e^Mignol 
du PoSme d* Alexandre? Qooi qu*il en soit, 
la proposition por revient exactement k la 
proposition per, qui se rencontre dans les 
plus andens monuments proven^ox; elle 
sert Ogalement 4 indiqner ou k caracteri- 
ser une foule de rapports divers, et elle a 
Ie sens exact ou approximatif d^autres pro- 
positions dont les prindpales sont : Pour, 
dans ie but de, v. i33. — Par, v. 33. — 
Pour, contre^ en Ochange de, v. 960. — 
Vers, V. 89. — Gomme, v. 9768. — 
Quant &, V. 1986. — A Tintention de, 
en favour de, v. 3o9. — Moyennant, an 
moyen de, par Ie moyen de, v. 779, 8&9. 
— A travers, v. 5i. — En qualitO de, 
v^Aog. — Au nomde, v. 9735. — A, 
V. 17. — Avec, V. i65i. — Sur, dan8,en, 
V. 1191. — Apr^, V, 97. — Delapartde, 
V. i45i. — Au lieu de, k la |^ce de, 
V. 9595. — Par reflet de, v. 33. — Prov. 
per. Gh. de Rol. por, pour. 

PoB POBBiA, adv. comp. Par force. — .Prov. 
perjorea, 

PoB TAL QUB, couj. oomp. Afiuque, v. 636. — 
Prov. per UU ^. 

PoBA, prOp. comp. Pour, vers, v. 69. 

Pob6, adv. comp. Par oil, v. 1699. — Prov. 
per on, 

PoBQUB, oonj. Parce que, v. 95o. 

PoBQOB, adv. Pourquoi, de quoi, par ou, 
V, 997, 1 398. — Prov. per fue. Gh. de Rol. 
porquei, pur quei, 
PoBBRDB , voy. Por et Ebdb. 
PoBiDAT, PoBiDAD (du lat pwritoUm)^ s. f. Con- 
fidence, secret — Prov. puritat, poretO, 
nettetO. 
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P6trou (da lat. purpura), s. f. Pourpre (sorte 
d*^ffe), V. ««i7. — ppov. porpra, pol- 
pro, 

PoiTifto (lat jpartflrw*), 8. m. POriier. — ProY« 
pcrtwr, 

PosiB (lat pmuare) , v. Placer, poser, log^r, v. 55. 

— Prov. pamwr, 

Posada, Possada, a. f. Logia, campement, 
Y. 95 etpaarim. 

POTBSTAD , VOy. PoDBl. 

PoTO (lat podmm), a. m. Puy, monl, Goteau, 
T. 87 1 . — Prov. pf^, puoi. Gh. de Rol. pui, 
Voy.de Chad. ptM. 
PoiAB, V. Mooter, s^^ever, v. 9708. — Prov. 
pciar, puiar, Gh. de Rol. pukr, 

PaiciAa, voy. Paiz. 

Pbicioso, Yoy. Pbbz. 

Pbiooh (lat pnaeoMsni), s. m. H^raut, v. 660. — 
Prov. prtgonma , publication, promulga- 
tion. 
PaieoRABo, part paaa. de Pbbooiiab. Qui est 
public, annonc^ par h^raut, v. SaSA. 

PaiGimTAB (lat perconUari)^ v. Demander, inter- 
roger, s*informer, v. i83&. 

Pbbmbb (lat. premere), v. Gomprimer, abaisaer, 
V. 73A. — Prov. premer, comprimer. 
Pbbmia (A), adv. comp. Par force, par vio- 
lence , V. 1 9 9 . — Prov. ttprnmr, opprimer , 
contraindre. 

Pbbni^bb (lat prendere), v. Prendre, ^isir, 
v. 3/18, 3796. — Enlever, Aler, v. 1718. 

— Reoevoir, accepter, v. 3691. — Prov, 
pnudre, 

Pbbso, Pbiso, part. pass, de Pbbiidbb. Pris, 

attach^, serr^, v. 695, 8087. — Prov. 

pre$, Gh. de Rol. prU, 
Pbbsa, s. f. Ganse, attache, v. 8099. — Prov. 

pma, prise, capture. 
Pbisor, s. f. Prise, capture, prisonnier, 

V. 1017. — M. Raynouard , dans le 

L$xiqu§ r&man, ne die que le mot e^uignol 

prmon^ qui est plus modeme. — Prov. 

prUo, priion. Gh. de Rol. ptwrn, prison- 

nier. 
Pbbsbho, s. m. Pr^nt, don, v. 1657. — Prov. 

pmrnL Gh. de Rol. prMenL 
Pbbsbrtaia, Pbbsbntata, 8. t Present, don, 

V. 59&,886. 



Pbbsemtab (lat. praterUan), v. Presenter, of- 
firir, V. 1 006. — Prov.prsttfntar. Gh. de Rol. 
pretenter, 
Empbbsbbtab, v. Donner, offrir en pr^nt, 
V. 880. 
Pbbso, voy. Pbbrmb. 

Pbbstab (latprcastortf), v. Prater, v. 118. — 

Servir, ^tre utile, v. i3o6, 3646. — Prov. 

pmtar, prater. 

Pbbsto (lat pnnUtui), adj. Pr6t, dispose, 

V. 1 689. — Prov. prtit, Voy. de Gharl. presU 

Ehpbbstab , Y. Demander, prendre en pr4t, em- 

prunter, v. 8960. «- Prov. pre$tar, prater. 

Pbbz (lat pntium), s. m. Prix, valeur, v. 1756. 

— Prov. pretz, pn», 

Pbbciab, y. Priser, appr^er, estimer, v. 77. 

— Prov. preiar, Gh. de Rol. preiter, 
Pbbciaso , part pass, de Pbbcub. Pris^, appr^ 

d^, estime. — Prov. pmaX, 
Pbbcioso ( lat. prttmuB ) , adj. Pr^deux , 

v. 1770. — Prov. prwiot, 
Pbbstab, s. m. Prix, valeur, m^rite, v. 679, 

1&&0. — Vroy» prttZf prix, valeur, m^rite; 

prezar, avoir du prix. 
Apbbciaddba, 8. f. Estimation, ^ivalent, 

v. 8959 , 8969. Voyezau vers 8969 la note. 
Pbibsa, s. f. Promptitude, c^l^rit^, hAte, v. 595. 

— Prov. pretsa, prtiua, presse, foule. Gh. 
de Rol. pret$e, 

Apbibsa, Apbibssa, adv. comp. Promptement, 

avec c^^t^. 
Pbbsdbaoo, part. pass, de Pbbsubab. Press^, 

v. 187. — Prov. prezurat, de prtiurar, 

pressure. 
Pbibto, acy. Obscur, noirAtre, qui est avant Taube, 

V. 1695. 
PaiBA (basse lat prima) , s. f. Prime (la premie 

des heures canoniales), v. 8071. — Prov. 

prwM, 
Pbima, 8. f. Gousine, v. 986, 9790. — Prov. 

prinif proche parent. 
Pbimo , adj. D^cat, ^^nt, v. 8101. — Prov. 

pmn, 
PaiMBBO ( lat prunoriiM ), adj . Premier, v. 9 896 . 

— Adv. Premi^rement,d*abord, v. i&o. — 
Prov. pruner. Gh. de Rol. pnmer, prumr. 
Voy. de Ghari. primer, 

Pbiso , voy. Pbbrdbe. 

63 
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Pmsom , voy. Pbbidbr. 

PufABO, adv. Promptement, sans retard, v. 89. 
Voyez k ce vers la note. — ¥rw,frwat, 
prive, secret, partictdier. 

Pbo, s. m. et f. Bien, profit, avantage.— • Qua- 
lit^, distinction, v. 9 39. — Prov. pro. Gh. 
de Rol. prod. 
Pbo, a(Q. Preux, homme de bien, v. iSg^. 

— Ch.de Rol. proz. 

PtovscBOM, adj. Avantageax, profilaUe, 
V. \%hii.'^¥roy,profoeho$,prffiteho9. 

PaoBADO, part. pass, de Paoaia (iat. probare). 
Eproov^ , constat^^ V. t53a. — Prov. proat , 
apnJbiU, de proor, apro6ar. 

PuBBLO (llit. popuUu)^ 8. m. Peajde, v. i396. 

— Lien hafaiti^, v. 909. — Prov. pchUt 
people. 

/ Pmub, v. Peu[der, s'^tablir, v.- 565. — 
Prov. poblar. 
Poblabo, part. pass, de Poblab. People, v. 1 095 . 

— Prov. |>oMal. 

PoBLADO, s. m. Lieu people, habitd, v. 393. 
PuBifT (Iat poiitem), s. f. Pont, v. i5o. — Prov. 

poni, 
PviBTA (Iat. pona)y s. L Porte. — Prov. porta. 
PvBBTO (Iat portiu)^ s. m. Port, d^y dans les 
montagnes, v. 959. — Prov. port (poor les 
navires). Gh. de Rol. port, d^fil^ . 
Pubs, conj. Puisque, v. 998. — Inteij. Eli bien I 
V. 1067. — Prov.ptiftf,pov,pti«. 
PvBs QUI, conj. ccrnip. Poisqae, v. 319, 9/17. — 
Afin que, car, v. UUh. — Prov. pum que, 
pos qm, puisqnev 
Dbspubs, adv. Puis, apr^, ensuite, v. 160. — 

Prov.picMf. 
Dbspubs QUB.conj. comp. Puisque, apr^ que, 
V. 407, 899. — Prov. deipuoU, deputit, 
puisque, depuis que. 

PUBSTO, VOy. PORBB. 

PuuB, voy. POTO. 

PuLOADA , 8. f. Pouce (mesuro, la domitoe partie 

du pied), V. 33oi. Voyei k ce vers h note. 

— Prov. polga , pouce. 
Pumio (Iat pttgmu), s. m. Poigoet, v. 3 100. — 

Prov. pwiA, poing^, poign^e. Gh. de Rol. 

pfmz,poign,puign. 
PuBTo (Iat punetum)^ s» m. Point, moment 

(termed'astroiogie), v. 996. — Prov./nmt 



Apuhtaa, y> Poiodre, commeneer d paraitre, 
V. &6s, — Prov. Qponimr, appnyer. 

QiuMA, 8. f. Sdle ou fhnmhre de eompagnie 

(ainai appall parce qu*dle ^tait canr^T), 

V. 1905. 
QuAL (Iat qualii), pron. rekt Qud, v. 167&. — 

Prov. quoL Gh. de RoL queL 
QuAiiDO (Iat quanio), adv. Quand , lorsque , alora 

que, V. 59. — Puisque, v. 801. Veyct au 

vers 59 la note. — Prov. quan, Gh* de Rol. 

quanL 
Quart, Quarto (Iat qtMmtum), adv. Gombien, 

V. 933 , 1 599. Voyei ao vers 933 la note; — 

Prov. qwmt. 
Quarto, adj. Gombien, quel nombre. -— Prov. 

quant. Gh. de Rol. ^iiafit 
Qo^arto qub, adv. comp. Gombien que, tant 

que, V. i 11. — PvoY.qumUqua. Gh. de Rol. 

quanque. 
Daooahb, cooj. comp. En tant que, v. ai&o. 

Yoyet k ce vers la note. — Prov. en eanU 
Qvatio (Iat quatuor) , adj. num. Quatre, v. 960^ 

— Prov. quatre, Gh. de Rol. qwUre, 
Quabto (Iat quartut), ac^. Quatriteie, v. 673. 

— Prov. quart, Gh. de Rol. quart, 

Qub (Iat jrtMm), pron. rdat Qui, que, lequeL — 
Prov. que. Gh. de Rol. que, 

Qub (Iat quod) ^ pron. relet Quoi, quelle 
chose, ce que, v. 195. — Prov. que. Gh. 
de RoL qu$. 

Qub, conj. Que. — La coojonctioB que a en 
outre, dans le Pome du Gd, le sens exact 
ou approximatif de divetses autres conjonc- 
tions, tdles que : Afin que, pour que, v. 93, 
168. — De mani^re que, de sorte que, 
v. i/i5, 376. — Parce que, vu que, 
V. 791. — Pourvu que, v. 1&/19. — Sup- 
pose que, V. 698, 676. — Prov. que. 

Que, conjondif, combine avec d^autres 
mots, forme dans notre Poeme dee eonjonc- 
tions compost spades, comme de que, 
parque. Voy. Dbs et Poa. 

Qub , adv. de temps. Ou, v. 9o5. — Prov.^, ee. 
QuBBBAB (Iat crepare)^ v. Grever, percer. Yoyet 
au vers 935 la note. — Prov. erebm', 

QuBBBASo, part pass, de Qubbbab. Bris^, 
V. 754. — Prov. crAat, crev^, pefc^. 
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QomAHTAR, V. Beiiv«rser, briser, ¥. 34, 36i. 
Voyes an vers 34 la BOte. — Ptoy. cn- 
bantar, €h. de Rol. ermenim', 

QoiDO (lat. fuiBim)^ adj. TranqoMIe, v. 710, 
9993. — M. Rayoouard n'iiidiqite, dians Ic 
Lixique romans que ie mot qtd90, — ^Prov. 
queti, 

QcBBTA, voy. GomAB. 

QuiBBB (lat ^tuBfwt), v. Voaloir, v. 76. — Ai- 
mer, tbkir, V. 976.— Recfaercher^ v. 356i. 
Voyei k oe ven la note. — Prov. quenr, qii4- 
rir, cherdier, demander, convoiter. Gh. de 
Roi. qumrt, 
QuxBoo, part. pass, de Qubbbb. Aim^, ch^ri, 

V. 1619. 
GoRouiBTO, pert. pass, de Gobquebib. Gonqois. 
— ProY. ampm, part. paas. de etmqumir; 
con^fiiit, conqa^te. Gh. de Rol. et mfm , de 



QuBUB, V. Plaindre, v. 860, 3919. — ProY. 
qutr$kr, purelhar, chagriner, plaindre, 
porter pbinte. 

Aqvbxab, v. Ghagriner, affliger, piaindre, 
V. ii83. 
Qet (lat fui)^ pron, relet. Qui^v. 196. — Prov. 
qui. Gb. de RoL qui, 

Qdibb, proo. relet Qui, v. 88ft. — Prov. quiti, 
quinh, quel. 

QuiQUtBB , QuisQUiBB , proD. ind^L Quicoiique, 
quelque chose, v. 5i9, 9367. — Ge mot 
est compost de qui ou quii (qni, que), et 
de quier, contraction de quieraf 3* pers. 
Aug. da fabjoiictif de ^uervr (voaloir). — 
Prov. qui que, qui que ee soit 

QoiscASAUBO (lat umt»qui$qm), pron. ind^f. 
Ghacon, v. 1 i/i5. — Ge mot ne se troave 
qa^une seide fiais dans ie Poim du Gid, et je 
sends tent^ de croire que ie poele Ta fabri- 
qu^ pour ie besoin de son vers. — Prov. 
qui, qui, et coda ten oa fiuda un, ehacnn. 
QciNCB, voy. Gnco. 

QUIBIBRTOS, voy. GiBGO. 
QUIBTA, voy. GlBCO. 

QuntTO, voy. Gibgo. 

QoiBOKBBO, 8. m. Part qa^on a dans un gain, dans 

un l)^n^ce, v. 5 1 9. Yoyex i ce vers ia note. 

•— Prov. quinh, quel. 
QciTAB (basse kt qmitan)^ v. Quitter, aban- 



donner un lieu, une personne, v. gn, 
395. — Tenir quitte, v. 5&9, 89/1. — 
AcquUter, v. i54ik, i56i, — Dispenser, 
V. 3ooo. — Prov. quilor, 
Quito, adj. Quitte, exempt, v. 1378, 1567. 
— Prov. quitit, Gh. de RoL ^tte. 
QouAB, adv. Qui sait? peut-4tre, v. 9^09. Voyez 
k ce vers la note. — Prov. qm tab, 

Raciob, Razob (lat roiiofiem), s. f. But, motif, 
V. 3 106. —Parole, disoours, raisonnement 
v. 19, 9789. — Ration, part, partage, 
V. 9^76. — Prov. ritto, razon, raxio, 
raxioH,ratum, Gh. de RoL mtifm, raiion, 
Raxobab (lat ratioanari)^ v. Avouer, declarer, 
V. 1347. — Prov. ratmar, 

Rama (lat ramut), s. f. Rameau, branche, 
V. 9708. — Prov. ram, rama, 
Dbbbamado , part pass, de Dbbbamab. Disperse , 
^parpiti^, V. 468. — Prov. dmramat, de 
derramar, efleuiil^. 

Rarcabo, part pass, de Rabqab. Mis en d^route, 
V. 779. Voy. Abbabcab. — Prov. araneatf 
arraneat, de aranear, mranear, s^par^, d^ 
tach^. 

Rabdbb (lat redden), v. Rendre, v. 9691. Voyei 
sous ce vers la note. — Prov. rendre, Gh. de 
Rol. rendre. 

Rarial, s. m. Toile fa^onn^, v. i83, 3098. — ; 
Prov. ranean. 

Rapab ( lat rapux) , a. m. Jeune garfon, v. 33o 1 . 

— Prov. rt^tz (adj.), rapace, avide. 
Rastab (lat reetare) , v. Rester, demeurer, v. 693. 

— Prov. rettar. 

Rastado, part pass, de Rastab. Rest^, de- 
meurd, v. 1741, 9980. — Prov. reetML 

Rastbo, s. m. Trace, vestige, v. 399. 

Raxab, v. Gouper, d^ehirer, v. 3667. — Prov. 
royiMT. 

RATAB(lat radiare), v. Rayonner, briller, v. 93t. 
— M. Raynouard, dans sen Lexique, ne si- 
gnafte que Ie verbe espagnol radiar. — Prov. 
raiar, rayar. Gh. de Rol. rmier, couler. 
^Iaxob , voy. Raciob. 

Raxobab, voy. Ragior. 

Rbal, voy. Rbt. 

Rbbata, s. f. Rixe, alerte, v. 474 ,93o5. — Prov. 



rabaeta, quereUe, dispute. 
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Rbbtab , voy. RiSBto. 

Rbcabdo, 8. m. Message, v. i5o9.— Pr^ution, 

V. sA, fl3. — Aide, secoars, v. 3766. — 

Goinpte, V. 807. — Sagease, prudence, 

V. 1721. 

Rbcabdaa, v. Remplir an message, v. 1&90. 

— Mellre k Tabri, garantir, v. 3109. — 
Prov. recaptar (7), r^tabHr, racheter. 

Recabdado, part. pass, de Rbcabdab. Qui a 
pourvu, qui a pris une sage precaution, 
V.3016. 

Rbcbbib (lat. recipere), v. Recevoir, accepter. — 
Prov. rec^bre. 

Rbgombbab, Rbgohbbab, v. Se raUier, v. 11 5s. 

— Abaisser, v. 8700. — Prov. recoi^ar, 
ra[^rodier, rajuster. 

Rbgobdab, voy. Gubb. 

Rbcudib, y. Satisfaire, donner satisfaction, 

V. SbbS, 3b8i. 
Rbd (iat. fvte), s. f. Rets, filet, r^seau, v. 9393 , 

b3ii. — Prov. fut. 
RuMRDO (lat rottmdttt), ady. Rond, v. 56s. — 

Prov. r^don, rtdonda, ronf, ronde. 
RBracBO, voy. Faceb. 
RB6!io,voy. Rby. 
Rblumbbab, voy. Lumbbe. 
Rbh ABEB , Rbiiabegbb (lat rffiiMiiitfre), V. Demeurer, 

rester, v. 83i, i8i6. — Prov. rwium^r. Ch. 

de Rol. remaneir. 
RiMAHiDO, part pass, de Rbmabbb. Qui est de- 

meur6, rest^, v. s8i, i3i6. — Prov. r»- 

maztU. 
Rbrguba, 8. f. Chagrin, sujet deplainte, v. 9873, 

391/1. -— Prov. rancura. Gh. de Rol. ran- 

CUM, 

Rbpehtib , v. Se repentir, v. 1 087, 9696. — Prov. 
repentir, Gb. de Rol. npentit, 
Rbpbbtido, Rbpiso, part pass, de Rbpbrtib. 
Qui se repent, v. 3569, 358 1. — Prov. 

Respordbb (lat mpcmden) , v. R^pondre, v. 1 3 1 . 

— Prov. retpondn. Gh. de Rol. rmpandre, 
Resvgitab, v. ResBusciter, v. 3^7. 
Rbtehbdob, voy. Tbrbb. ^ 
Rbtbrbb, voy. Tbrbb. 

Retbaeb, voy. Tbabb. 

Rbt (iat regmn), s. m. Roi. — Prov, m, rey, 
Gh. de Rol. m. Voy. de Gharl. rei. 



Real (lat rvgwlti), adj. Royal, v. 871. — 

Prov. rM, ttal 
Real, s. m. Appartemeot, v. 9188. 
Rbobo, Rbtho (kt regnum)y s. m. Royiume, 

V. 895, 3oi6. — Prov. regfm. 
Rbvbabo, s. m. Royanme, v. 911. — Prov. 
regnat. Gh. de Rol. regnet, 
Rbxab (lat prtcari) , v. Prier, r^ter, v. 938. 
Ribbba , voy. Rio. 

Rico (goth : rfiek)y adj. Riche, puissant, magni- 
fique. '— Prov. rie, Gh. de Rol. riehe, 
RiQUBZA, s. f. Richesse, v. 689. — Prov. ri- 

queta, riqw$a. Voy. de Gharl. ncAefee. 
RiCTAD, RiTAD, s. f. Richesse, v. 696, 1198. 
— Prov. rieUU. Voy. de Ghari. riek$leU 
RiBBTO, s. m. D^, V. 8969. 

Rbbtab, v. Accuser, d^fier, v. 8&5&. — Prov. 

reptar, 
Rbbtado, part. pass, de Rbbtab. Accus^, d^fie, 
V. 34o3. — Prov. nptaL 
RiBiTBA, 8. f. Rtee, hride. -^ Prov. ngna. 
Abbbhdab, v. Attacher par la bride, v. 9789. 
Yoyei i c« vers la note. — Prov. angnar, 
tumgntttTm 
AsoBBERDAB, v. Tlrer un cheval par la bride, 
V. 8677. Voyei & ce vers la note. 
Rio (lat rivuM)yB. m. Rivi^, v. 919. — Prov. 
riu, ruiaseau. 
Ribbba, s. f. Rive, plaine, v. 669. — Prov. 
nMM*tt. 
RoBADO, part pass, de Robab. Ravi, pill4, v. 809. 

-—Prov. rmdMU, de raubar, 
RoBBBM, 8. m. lieu plants de rouvres, rouvrai, 

V. 9707. — ^Prov. roure, rouvre, robi^. 
RooAB (lat rogare), v. Prier. — Le Lixifue ro- 
man ne donne point rog-or; mais on y tronve 
* une foule de mots dans lesquds ce verbe 
se combine avec une proposition , oomme: 
dttogWj tnUtrrogoTf Bwrogw, pnntutot* 
RooADO, part pass, de Rooab. PriO, v. 1771. 
R06ADOB, 8. m. Intercesseur, v. 9090. 
RopA, 8. f. y^tement, v. 689. — Prov. raniba. 
RoTDO, 8. m. Bruit, v. 70&. — Prov. hndi, 
hmida, 

S, pron. pers., contraction de Ss, se trouve em- 
ploy plusieurs fois dans le Poim$ da Cid, 
comme affixe, apr^ des mots termini par 
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une voyette, v. kg^ 1 183. Yoyei au vers &9 
la note. — Prov. # . 
Sabira (baase lat. »abana)^ s. f. Nappe, v. i83. 

— Prov. Mvena, voile. 

Sabeb (lat. tapere)^ v. Savoir. — Apprendre, 

V. 989. — Prov. mber, savoir, apprendre. 

Gh. de Rol. # omw*. Voy. de Ghaii. taver, 
SiBiBoa, 8. m. Instniit, v. 1968. — Prov. »ar 

hedor, 
Sabob (kt ti^>ar), s. m. ei f. D^air, plaisir. (Voy. 

Aldretef Del orig, de la leng. eoiteU,, lib. II, 

cap. VI.) — Prov. eabor, goAt, plaisir. 
Sacab, v. Tirer. — Attirer, v. 644, 587. — Re- 

^ tirer, rapporter, v. 1 aS. 
Salabo, part pass, de Saur (lat taHre). Sal^, 

V. 1 098. — Prov. ealat, de ealar* 
Salib (lat taUre)^ v. Sortir. — Prov. «al»*. 
Saxjbo, 8. m. Sorti, exil^, v. 968, 989. — 

Prov. eaUt, 
Salto (laU »aitu$)y s. m. Saut, bond, aasaat — 

Prov. $aut, saut, bond. Gh. de Rol. salt, 

aeaU, 
Saldb (lat. eakUem)^ s. f. Saiul, salutation, v. 986. 

— Prov. ealut. Gh. de Rol. eaiut, 
Salubab (lat eahUare), v. Saluer. — Prov. 

saludar, 
Salvab (lat tdvare),y, Sauver, preserver, v. 34 0. 

— Prov. fofoor. 
Saivo , s. m. Garantie , sAret^ , v. 1 1 9. — Prov. 

»ak (adj.), sanf, sauve. Gh. de RoL »ake, 

sauve. 
Sabcto, Sab (latfonctiu), adj. Saint, y»fiS, 333. 

— Prov. tanct, eon* Gh. de Rol. eaneU, 
sainte. 

Sarhbab (lat eanctitatem)^ s. f. Saintet^, saint 

lieu, V. 8067. — Prov. eanetUoL 
Sarctigitab (lat eanct^ieare) , v. Signer, faire le 
signe de la croix, v. a 16. — Prov. sanetifi- 
coTf sanctifier, consacrer. 
Sarobb (lat songuM), s. f. Sang. — Prov. tofi^. 
Gh. de Rol. $ane. 
Sarqbibrto, adj. Sanglant, ensanglant^, v. 788, 
1760. — Prov. eanglentat, ensanglant^; 
eanguinene, sanguin. Gh. de Rol. tanglenL 
Saro (lat jofittt), adj. Sain, v. 75.^- Prov. tan, 
SaSa , s. f. Gol&re, v. as. 

Saior , s. f. Saison , moment favorable , bon point , 
V. 1996. — Prov. jozon, saison, temps. 



Sb , Gb (lat m) , pron. pers. m« et f. 8* pers. sing. 

etpl. Se, soi,lui,il, elle, eux, dies. Voy. S. 

—Prov. M. 
Si (lat ti&t), pron. pers. m. et f. 8* pers. Soi , 

V. a a 69. — Prov. «. 
Si (lat teu, ewe) , conj. altem. Soit, ou , v. 1 4 1 0. 

Voyez 4 ce vers la note. 
Sbdbb , Sbbb (kt. tedere) , v. Seoir, aaseoir, ai^ger, 

Aire assis, se tenir. — Prov. tezer, eeire, 

Gh. de Rol. tedeir, eeir. 
Sboubab, v. aaplov^ substantivement Poursuite. 

— Prov. exeeutar, ex^ter,actionner, pour- 

soivre. 
Sbovbabob, s. m. Qui poursuit, qui estapte 4 

poursuivre, v. 353 1. 
Sbis (kt tax), adj. num. Six, v. 807, 86a 1.-— 

Prov.«m. 
Sbsbrta ( kt eexagmta ) , adj. num. Soixante, 

V. 1497. — ^roY, eeiitenUL Gh. de Rol. 

eeitaiUe, 
Sbisgibrtos, voy. Sbis et Gibr. 
Sbllab, v. Sceller, mettre un sceau, v. 1966. — 

Prov. eageUar, eeHar. Gh. de Rol. eeieler; 

eeel, sceau. — M. Raynonard ne donne , dans 

le Ltxique nmutn, que Tespagnol sigUar et 

le proven^ tagellar , omettant d^indiquer, 

dans les deux kngues, la forme ancienne 

et popukire de ce mot 
Sbllado, part pass, de Sbllab. Scell^, qui a le 

sceau, V. 94. •*• Prov. eagelat, eeUat, aeeUat. 

SBirARA,VOy.SlBTB. 

Sbmbiab (lat tknulare)^ v. SemUer, v. 167. — 

Prov. temblor, temlar, 
Sbrtib (kt MfUirtf), v. Sentir, reasentir, v. 9760. 

— Prov. tentir, 

Sbra, s. f. Signe, marque, indice, v. i343. — 
Enseigne, ^tendard, v. 484. — Prov.Mgtia, 
tenka, Gh. de Rol. enteigne, entengne. — 
Gomme nous aurons encore Toccasion de le 
remarqner, VH espagnol ^quivaut au gn et 
au nA des Proven^ux. 

Ersbrab, v. Enseigner, apprendre, v. 9554. — 
Prov. enteignar, etiMenhar, 

Sbibbo, adj. Qui va en particulier, v. ^819. 

Sbrbos, SbSos, Sbros, adj. pi. En particulier. 
Sbrob (kt Miitbr), s. m. Seigneur, maltre, v. 8. 

— Prov. teignar, tenhor, Gh. de Rol. tei- 
gnor. 
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SnoBio, 8. m. Sdgneurie, dominaiion, pou- 

voir, V. 699. — Ppot. amUkoria, aiignoria, 
Sbb, 8. m. Sieur, sire, v. SiaS. — Prov. ner. 

Gh. de RoL $ir$, 
Sn (iat. e$M) , v. Etre. — Piw. B$$tr, 
SraTii(latJCTW9),v. Servir, V. 1877. — Prov. 

MTW. Gb. de RoL atnir, 
Sbbvido, part. pass, de Sbbvib. Servi, v. 78, 

970. — Prov. MTMt. Gh. deJ^ MrvtI. 
Sbbvicio (iat Mtrvttkan) , 8. m. Service , v. 69 , 

i5&3. — Prov. 9erviii, §ervvU, Gh. de Rol. 

Sbsbrta , voy. Sbis. 

Sbso (kt. MMMif), 8. m. Sens, avis, v. 1619, 

3698. — Prov. Mil. 
Si, voy. Sb. 

Si (iat. «), conj. Si, v. 90. — Prov. ti. 
Si (iat. «tc), adv. d^aflirmation. Si, ooL — Prov. 

•t, Gb. de Roi. n. 
Si, adv. Aiosi, v. 4 9 3.— Prov. «t. Oh. de Rai. ft. 
SiBGLO , SioLO ( iat. iicuhtm ) , s. m. Sikle , monde , 

V. i3o3, i/r53. — M. Raynoaard , dans son 

Lexiqne, ne donne que ugh, — IVov. »$f^» 

Gh. de R(4. M«de. 
SiBLLA (iat saOa), s. f. Selie, v. Sab.—M. Ray- 

nouard indique sealemeat aHlay qui me 

paratt de seeonde formatioii. — Prov. Ma, 

Gh. de Rol. sfJf , Me. 
Ehsbllab , V. Enaeiler, sdler, hamacher, v. Si 8. 

— M. Raynoaard indique seolement la forme 

modeme ctutttor. *— Prov. mrnXUar^ 
Ehsbllado, part pass, de Ebsbllab. Seli^. — 

Prov. •fiitttat 
SiBMPBB (Iat amifMr), adv. IncesBammenft, con- 

tiimeilement, v. 858. — Prov, asMprs. Gh. 

tie Rd. Mw yr at . 
SiBBBA, s. f. Gol , d^^ dans les montagnes , 

V. 566, 1889. — - Prov. aray d^fii^ dans 

ies montagnes, et ssrra, sde. 
SiBTB (iat sipfsm), adj. nam. Sept, v. 9969. — 

Prov. Mt Gh. de Rol. tel. 
Sbmaiia (Iat uptimnna), s. f. Semaine , v. 58 1 . 

— Prov. MtoMNM , f emmofM. 
S16L0, voy. SiBOLO. 
Sw , SwBs (iat mm), pr^p. Sans. — Prov. sstit, 

MNst. Gh. de Rol. asms. 



Snrnsno (iat stmslnim), adj« Ganefae, v. 19. — 
Prov. un»tr9f »ine$tre, Gh. de Rol. nnestre. 

SmoR, voy. Nob. 

SiiiAB (iat iigwure), v. Signer, fiure le signe de la 
croix, V. /iiA. Voy. SbSa. — Prov. Mtgnmr, 
tmhar, Gh. de RoLas^jpiar. 

Si quibb, inteij. Pldt 4 Dion que, v. 9969. * 

SiQUin, adv. Mtee, v. 3718. — Ge mot, qvi 8*est 
conserve dans la iangae espagnole, en pre- 
nant la voyeHe euphonique ( nqwkra ) , est 
compost de si (si, ainsi), et de qm$r (on 
^tttsra) , 3* pars. sing, dn sobjonetif da verlie 
^ttsrvr (voaloir). — Prov. m, si, ainsi, et 
quenr, demander, d^sirer. 

So, voy. Sv. 

So (Iat «ic6), pr^p. Sous, v. 9997. •— Gh. de 
RoL wz. 

SoBBiAiK), adj. Gonsid^rabie, sup^ienr, soave- 
rain,v. 110. •— Prov. soitiraii. 

SoBBB (Iat ftfpra), pr^. Sur, dessus, paiMiessus. 

— Prov. jo^. 

S0BBB6OHBL, s. m. Suroot, par-dessos de robe ou 
de gonelle, v. 1595. — M. Raynoaard 
ne donne pas le mot iobregond; mais on 
trottve dans le Lixiqiie ronuMi la proposition 
fo6r«, sur, par-dessus, et le snbstantif go- 
no/, rdiM, tunique. 

SoBBBLiBBAB, V. Gsrantir, v. 3&90. Voy. Lbvab. 

SoBBBPBLUA (basseftit m^MrpsttianMi), s. f. Snr- 
plis, V. 1690. — ^Prov. M^rvpeitte. 

SoBBBTiBRTA, 8. f. SuT-vent, aventure f4cheuse, 
V. 9991. — M. Raynoaard a*a 6%k dans son 
Lexiqae , ni ce mot, ni la forme modeme «o- 
hrwienio, — Prov. mibrwfni, sur-vent , vent- 
am^re. 

SoBBiBO, 8. m. Neveu, v. 7/49. 

Sol (Iat fo/), s. m. Soleil, v. 981. — Prov. 

Solas (iat fototiifm), s. m. Soafcffi, plaisir, agre- 

ment, v. 998, 9883. — Prov.soleitr. 
SoLDADA, 8. f. Soldo, salairo^ soulte, v. 80, 1 135. 

— Prov. foMoia. 

SeLBB (Iat «o2ffr«), v. Soalmr, avrnr ooutume, 

V. 3399. — Prov. safer. 
Solo (du kt soitis), adv. Seolement, v. io84. — 

Prov. fo/. 
SoLTAB, V. lAcher, abandonner, iaisser libra, 

V. 10. — Prov, mjik^r. 
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Smlio, part pist. de Somab. Liiwrf libre, 

V. 1&08, 1&16. — ^fn.$tmi,d»$oktr. 
SoLTinu^f. f. AbtoiutioD, ?. 1697^ <7^^* — 
Prov. ioUa, soiilte. 
SoHiiBio, f. m. GhtptaiL» v. S1809. — > Pro?. 

6rf»ar, ombrager, ftire de Tombie; 
hrmr, ombnger, awUre 4 Toialire. 

Seiio (Eh), EiiaoBO, adv. efliiip..DeaBiia. — Prov. 
ffM 90m, GL da RoL an tmu 

SoHAB ( laL a aito tn ), v. Smtner^ rteu(ier» reftentir. 
— Prov. MMar. €h. de RoL mmtr. 

SomsAB, SommisAB (Ut ntbridtn), v. Sonrire, 
v. 1 54 , 999. — Pror. mtmrin, 

SoSado , vov. Suno. 

SoafiAa, V. Tirar an sari, v. 36tfl* 

SosAHAB (kt fufrfOMiarv), v. D^daigaert fidre fi 
d*imeckoae« v. loaS. — Proiv.jacMr. 

Sespiou, 8. L SoupfOD, tnquitede, v. 196. — 
Prov. iotpiteha. 

Sasruo (lat nupwrnm), a. m. Soopir, v. ^Zjo. 
— Prov.joiptp. 
SoapoubB (lat tutfuwre)^ v« Sanpirer, v. 6*, 
977, — Prov. Mtfirar. 

Sphmbsb, voy. E8PIDIB8B. 

Spbiab, voy. EapBBAB. 

S9111AB (du lat fptaa), a* m. Epiniery lieu plants 
d^^fMnea , boiason , v. 896. Yoyes k ee vera la 
note. — Prov.aipMa, ^pine; t/pmarj piquer 
d^^pines. 

Spi bitdal ( lat tfinHuaiu) , adj. Spnitoel , v.. So i . 
Voyei i ce vera la note. Noua ajoolerona ({ne 
daua lea andens manuscrita proven^anx lea 
copiatea snpprimaiCTt volontiera Ta initial 
dana lea mota de ee genre : ainaa dana la No- 
hla Lnfczom, Ton tronve pliuieura fois iperit 
oa tpirit poor etperit ou aipM, qa^ap- 
pelie la meanre. (Toy. PM€$ ongmakt dn 
Troubadowrgf t IL ) 

So (lat 9uut, 9ua), pren. poaa. dk et f. 3* pers. 
Son,aa, V. 16. — Prov.fiia,8a.Gb.deRd. 
m; MM, sienne. 
Saro (lat tuiit), pron. peaa. m. 3* pera. Sien, 
V. 66. — Prov. mu$ (aojel)^ mm (re- 
gime). 
So (lat fMff), pron. poaa. m. 3* pera. Son, 
sien, V. 1 1 13. — Prov. 909, ao. 

SuBiB, V. Monter, faire monfter, v. 1619, 1669. 



Soao,adi. S^, aointt^, v. 93oi. — Prov. tutV, 

aouiflore, aalet^. 
SoBiniTo (du lat Mudare}^ adj. Smint, v. 1760. 

— Prov. Mtsor, suer. 
Si7BiA(latao<Mi),8. m. Sol, terre, v. 9916. — 

Prov. iol, 
SouTO, voy. SoLTAt. 
SoBiio (lat JOMiNif), a. m. Sommeil, v. A08. 

— Songe, r^e, v. 609. —Prov. 9m, som- 
meil; «0Mfiibe,8onge, r^ve. 

SoiAiKi, part. paaa. de S<^ab (lat iomniare), 
Song^ , r^6 , V. & 1 5. — Prov. togiwt, de «a- 
gnar4 — Le gn des Proven^aux ^quivaut A 
Tft dea Espagnoia. 

SvfBiB (lat. jt^^Sirrv), v. Supporter, v. 1796. — 

, Prov. M^hr, fN^. Gb. de Rd. tfi^Hr. 

Suae (lat «iiaiim,«iimMi), adv. Sus, lA-bant, en 
baut,v. 9916. — Prov. MM. 

Suio, voy. Su. 

* 

T , pron. pen. , contraction de Tb, a ^ pluaieurs 
foia employe par notre auteur, comma affixe, 
aprte dea mota tannines par une voydle, 
V. 35/1, 3398. Voyei an vera 35/i 1» note. 

— Prov. t 

Tabudo (du lat toMa), a. m. Eapice de ta- 

bletn,v. 1610, 9959. Voyei au vera 1 610 

la note. 
Taoia (arabe : tae«), a. f. Tadie, v. 9695. — 

Prov. kiea, tacbe; taehar, tacher. Gh. de 

Rot laoiU. 
TaIab, v. Tailler, couper, irancber, v. 1181. — 

Prov. Uiar, taSlar. Gb. deRol. taiQfr. 
Taiamb, Tajadob, a^. Trancbant, v. 788, 

9786. — Prov. talador, talkador, taiUeur, 

ooiqpear, qui taiile, qui coupe, qui trancbe. 

GoBTALAB, v. Tailler, couper. — Prov. mkdkar, 

Tal (kt teJia), adj. Tel.— - Prav^ Inl. Gb. de Roi. 

Tal, a. m. Tel^i. 35i3. — Prov. (dLGb.de 

RoL lai. 
ATAL,adj.Tel, v. 9638« 353o. — Prov. aiuU. 

Gb. de Rol. ttoL 
PoB TAL QUB, couj. oomp. PaTOO que, v. 8109. 

— Prov. par tal qu9. 

Tar, Tarto (lat itmiwm), adv. Tant, ai, tdle- 
ment, trte. — Prov. tan, tent. Gb. de Rol. 
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Atar, Atarto, adv. Autant, tant, si, v. 97A1, 
18&0. — ProY. aitan, aiUmt, Gh. de Rd. 
tlofil. Yoy. de Ghui* tUant. 
Tarto (iat tafihir), adj. Taut, si nombreux, 
si grand, y. 18. — Prov. tamL Gh. de Roi. 
tant, 
A TAHTo, adv. oomp. Alon, eependant, ana- 
sitM, V. la/iS. — Prov. ab tant, ab tan, 
Gh. de Rol. a tant. 
Tar como , Tarto como , conj. comp. Autant que. 
> — Prov. tan cum, tant com. Gh. de Rol. tant 
eom», tant cum, 
TARia (du Iat. tangwe)^ v. Meitre en branle, 
sonner, v. 987, 1681. — Prov. tanker, coTk- 
venir, appartenir, importer. Le verbe eflpa- 
gnol taner s^emploie ausai au m4me sens. 
Tardab (iat. tardare) , v. Tarder, retarder, v. 3i 8. 
— Prov. tardar, 
Tardi (Iat tordtf), adv. Tard, v. 76. — Prov. 

tart, tard, 
Ditardar, v. Tarder, setarder, mettre da re- 
tard.— Prov. ditarddr. 
Tr (iat te), pron. pers. m. et f. 9* pers. aing. Te, 
loi, i toi. Voy. T. — Prov. te. 
Ti (iat t3n), pron. pers. m. etf. 9* pars. sing. 
Te, toi, 4 toi, v. 8. — Prov. to. 
Trla (iat tela)y a. f. Toiie, enveloppe, mem- 
brane, V. 9587. — Prov. tela, 
Trmrrab, v. Trembier, v. 363 1. — Prov. trem- 

hlar, 
Trmrr (iat ttiiMr«),v. Graindre, v. 873. — Prov. 

tetmr, 
Trmpraro, adv. De ])onne heure, promptement, 
V. 693. 

TrRDAL, voy. TlRRDA. 

Trrdrr (iat tem2«re),v.Tendre, ^tendre, v. 189, 
3900. — Prov. tendre, 

Trrrr (iat tefiert), v. Tenir, avoir, poas^er, 
V. 187. — G^dbrer une c^r^monie, une 
f4te, V. 319. — Prov. tenar. Gfa. de Roi. 
teiw*. — 7«fier ^ nud, tenir & mai, v. 538, 
985. — Prov. tener a maL -— Timr par, 
juger, estimer, tenir pour, v. 13/17. — Prov* 
tsner per, Gh. de Rot tenir par, 
DcTRRRR (iat detinere), v. D^tentr, retenir, re- 
tarder, embarrasBer, v. 3319. — Prov. de- 
tener, 
RiTRRBR (Iat retmere), v. Retenir, garder, rd- 



aerrer devera toi, v. 1 1 1 . — Prov. retener, 

Gh. de Rd. retenir, 
RsTRRRR0B,8. m. ReteueuT, qui retient, v. 536. 

— Prov. retenedor, 
Trrcrr, Tbrcrro, voy. Trrs. 
TsD8 (iat tkui), 8. m. Enoeoa, v. 338. 
Ti,Yoy. Tr. 
TiRRBA, 8. L Tente. — Prov. teiuis. 

Trrdal, a. m. Pavilion, v. ii5i. — Le pieii 

qui 80utient le pavilion ou la tente, v. 1 799 , 

1795. — Prov. tendelh, pavilion. 
TiRRRA (iat terra) , a. L Terre, pays, domaine. — 

Prov. terra, 
Ertrrrar, v. Enterrer, v. 695. — Prov. an- 

terrar, Gh. de RoL enterrer, 
T1R8TA (iat tetto),8. f. T4te, v. 1 3.— Prov. testa. 

Gh. de RoL teste. 
T16BRA (iat tanecria), 8. f. Giseaox, v. i95o. — 

Prov. tesoyra, tozaxa, dseaux; tezairier, 

tondeur. 
TiRAR, v. Tirer, retirer, v. 3697. — Prov. tirar, 

Gh. de RoL tirer, 
TixoR (iat titianem), s. m. Tiaon (nom d^une 

^p^ du Gid) , V. 958 A« •— Prov. tiza, tizon, 
To,voy. Tu. 
ToDO (iat tofiis), adj. Tout, v. 19 et paasim. 

— Aucun, nul, v. 3637- — Prov. toi, tout, 

aucun, nul. Gh. de Roi. tot, 
A TOD, adv. comp. A tout, avec, du, v. 18&. 

—Prov. a tot, Gh. de RoL a tut. 
Torn, ToLLRR (iat loUere), v. Oter, enlever. — 

Prov. talre, Gh. de RoL loUr, 
ToMAR, V. Prendre, v.i 85. — Accepter, v. 9861. 
ToRRAR (iat. tomars) , v. Toumer, retoumer qoei- 

qtt*un ou quelque chose, v. 9, 9793. — 

Retoumer, revenir, v. 69, 939. — Se 

dianger, v. 386. — Rendre, restituer, re- 

mettre, v. 596. — Prov. tomar, Gh. de Roi. 

tamer, Yoy. de Gharl. tamer, 
ToaRADO, part pass, de Torrar. Qui est re- 

toume, revenu^ v. 390, 946. — Prov. 

tomat, 
ToRRADA , 8. f. Reioar, v. 733. — Prov. toma , 

retour; tomada, ritoumdle, refrain. 
ToRRiHO , adj. Fait au tour, v. 3 1 39. 
ToRPB (du iat torpere)^ adj. Groaaier d'eaprit, 

niai8,8tupide, v. i53A. 
ToRRi (iat tarrem), s, (, Tour. Yoyes au vers 
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9396 la note. — Prov. tcrre, Gh. de Rol. 

tur, 

TBAciOH(lat. traditionem), s. f. Trahiaon, v. 3669. 

— Prov. traeio, froctbn. Gh. deRol. (rotimn. 

Tbatdob (lat. tradUor)y a. m. Trattre, perfide, 

V. 9539. — Prov, traydor. Gh. de Roi. 

traUur, 

Tkaih (lat. trakere)^ v. Emporter, meoer, v. 83 , 

91, 963. — Prov. train. Gh. de Rol. traire, 

RsraAiB (lat. retrakere) , v. Reprocher. — Prov. 

retraire. Gh. de Rol. retraire, 
RiTBAiDo, part. pass, de Rbtbaer. Reprochd, 
impute 4 reproche, v. 3371. 
Tras (dulat. fvlro), prep. Derri^, v. 998. — 
Prov. trot. 
Atbas, adv. comp. Demure, en arri^, v. 1 086. 

— Prov. atra$, 

Tbas (lat. irafia ) , pr^p. A travers, v. 3687. 

TsASIIOCHADAfVOy. NocH. 

Tbasrocbar , voy. Nocb. 

Tbaspubsto, voy. Pobbb. 

Tbatibso (Db), adv. comp. En Utivers, k rovers, 

V. 3669. — Prov. de trawn, 
Tbatdob, voy. Tbaciob. 
Tbbgibntos, TaBsciBifros, voy. Tbbs et Gibr. 
Tbbmob (lat. tremor), s.m.Tromhlement, v. 1670. 

— Prov. tremor, 

Tbbs (lat, tre$)^ adj. num. Trois, v. io5. — 

Prov. tret, Gh. de Rol. freu. 
Tbbcbb, Tbbcbbo, adj. Troisi^me, v. 333, 

53 1. — Prov. tercier. Gh. de Rol. terce. 
Tbibidat ( lat. Trmtatem) , s. f. Trinity , v. 330. 

— Prov. Trimtat 

Tbbinta (lat. trigmta), adj. num. Tronte, 

V. 196. — Prov. trenta. Gh. de Rol. trente, 
Tbbspasab, voy. Pasab. 
Trbtbb, v. Oser, s'enhardir, avoir Taudace, s'en- 

gager A, esp^rer, v. 576, 93A7. 
Tbocib (du lat. tradueere), v. Passer, traverser, 

V. 3o8, 3663. 
Tbogido, part. pass, de Tbocib. Pass^, tra- 

versd, V. 3557. 
Td (lat Itt), pron. pers. m. et f. 3* pers. sing. 

Tu , toi. — Prov. tu. 
To (lat iuus, tua), pron. poss. m. et f. 3* pers. 

Ton, ta, tien, tienne.— Prov. tens, tua, Gh. 

de Rol. tue, tienne. 
To (lat turn), pron. poss. m. 3* pers. sing. cm- 



ploy^ suhstantivement Tien. — Prov. Iom , 

ton; ttini, tien. 
TuBBTA, s. f. Ponss^, secousse, v. 8696. Voyez 

sous ce vers la note. -^ Prov. torta, 
TcBBTO, s. m. Tort, v. 969. — Prov. tort, Gh. de 

Rol. tort, Voy. de Gharl. tort, 

UeBTA, voy. HUKBTA. 

Ubstb, voy. Hubstb. 

Ullo, voy. NuLLO. 

Ur, Uha (lat. untu, tina), adj. num. Un, une. 

— Prov. un (r^me), una, 

Uros, adj. pi. Des, v. 1770, 8097, 368'i. — 
Prov. Unas, — Les Proven^ux n^employaient 
cet adjectif, au pluriel et par idiotismc, 
que devant un suhstantif fdminin. 
Uro, Uros, par corr^ation & otro, otrot, 
• V. 390, 35 1. — VOyei 1e Lexique romauj 
t V, p. 447, 
Uro (Er), adv. comp. Ensemble, v. 100, 
i5i3. — Prov. enun, d'un seul. 

Urtab, v. Oindre, v. 355. — Prov. untar. 

Ura (lat ungula), s. f. Ongle, v. 877. — Prov. 
ongla , ungla, 

Ubgulloso, adj. Orgueilleux, fier, v. 19&7. — 
Prov. orgulhot, Gh. de Rol. orguUlut, or- 
guiUoe, orgoiQoe. — Selon Varchi, le mot 
italien orgogUo, quoique ddrivd du grec, a 
^t^ empront^ des Proven9aux. ( Voy. Dialog 
deUe Lmgui, quest, vii.) 

UsAiB, s. m. Usage, coutume, habitude, v. 1537. 
— Prov. ueatge, 

Uzo (lat ofd'tim), s. m. Huis, porte, issue, v. 3. 

— Prov. tu. 

Vaca (lat vacea)^ s. f. Vache, v. 488. — Prov. 
vaca, vaeca, 

Vacio (lat vacttttf), adj. Vide, v. 4, ioo5. — 
Prov. vuei, vuech, 

Vapo (lat. vadum), s. m. Gu^, endroit d'une 
rivi^ro ou Ton pent passer sans nager, 
V. 3887. — Prov. ga, gua, gah, 

Vagab, s. m. Loisir, v. 383. — Prov. vacar, va- 
quar, vaquer, 4tro inoccup^. — Les Pro- 
ven^iiux avaient, oomme on sait, Thabitude 
d'employer suhstantivement les infinitifs 
des verbes. 

Val ( lat valUs ), s. m. Val , vaUon , vall^ , v. 1 5o 1 . 
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— Prov. vol. Gh. de Rol. vaL Yoy. de 
Cbarl. vol. 

Valbr (lat. valere), v. Etre utile, aider, prot^ger, 

V. 48. — Ppov. valer, 
Y ALiiNTB , adj. Yailiant , v. 4 a i . — Prov« valen. 

Ch. de Rol. vttiUanL 
Yalia, s. f. Prix, valeup, v. aSiS. — Prov. 

vaUa. 
Yalob, s. m. Prixd*imechooe, vaieur,v. 9 669. 

— Prov. valor. Ch. de RoL vahr. 

Yauda, s. f. Bande, pi^ que Ton met sur 

un v^tement, v. 3io3. — Prov. benda, 

banda. 
Yardo, 8. m. Troupe, bande, parti, v. 3o9i. — 

Prov. hatida, 
Yakdo (basse lat. banmun), s. m. Autorit^, pou- 

voir, V. 769. — Prov. ban, 
Yaribat (lat vaniUUem)^ s. f. Yanterie, v. 968* 

— Prov. oomlaf. 

Yabor (gallo-celt. bar), a. m. Homme, v. 16. — 
Noble bomme, baron, v. /iii. — Prov. 
banm. Gh. de Rol. baron. Yoy. de GbaH. 
baron, 
Barrax, 8. m. Prouesse, exploit d^armea, 
v. 3337. — M. Raynouard a omis ce mot 
dans son Lexique. — Prov. bamalz, bar- 
natge, Gh. de Rol. bametz. Yoy. de Gbari. 
bamez. 

Yasalo, Yasallo, Yassallo,8. m. Yassai, v. 90, 
90&, 378. — Prov. va$$al, Gh. de Rol. 
vauaL 

Ybcirdad ( iat. vieinitatem), s. f. Yoisinage, v. b'jb, 

— Prov. vecmitat, 

Yedar (lat. vetare), v. D^fendre, probiber, refuser, 
emp4cher, v. 563. — Prov. vedar. 
YiDABO, part. pass, de Ybdar. D^fendu, pro- 
hib^, interdit, v. &9. — Prov, v$daL 

Ybirtb (lat. vigitUi) y Bd], num. Yingt, v. 9t56. 

— Ppov. vmt, Gh. de Rol. vmL 

Yeub (lat. vigilare)y v. Yeiller, v. 3067.— Pyov. 

veUutr, V0Uar, 
Yblar (du iat velanf), s. m. Epoqae des fian- 

(allies, V. 91^8. 
Yblada, s. f. Fianc^, v. 9108. 
Ybudo, Yrlubo, voy. Bblibo. 
Yblmix, Bbliiu, 8. m. Gamboiaoa, v. do86, 

3668. — Prov. gambaii, Ancien fran^is : 

gandfoU, gambei, wambaii, (Yoyei le GJM- 



taire de la langue voinan$y par Roquefort, 

au mot gambaiMon,) 
Yelviitad, voy. Yolcrtad. 
Ybrgbr (lat imic0rv), v. Yaincre, gagnor, v. 696 , 

1699. — Prov. veneer, venter, — Veneer en 

eampo , vaincre dans le champ. -^ Gh. de 

Rol. vaincre en champ. 
YiRzuDO, part pass, de Ybhcbr. YaioGu, 

V. 3656, 3709. — Prov. vencut, veneut, 

Gh. de Rol. vencttd, 
Ybrdbr (lat. vendere), v. Yendre, v. 6i^.*— Prov. 

vendre. Gh. de Rol. vendre* 
Yergar (lat vindicare), v. Yenger, v. 1078. — 

Prov. vengar, Gh. de Rol. venger* 
Yergado, part pass, de Yergar. Yengd, v. 3795. 

— Prov. vengat, 

Yerir (lat venire), v. Yenir, devenir, parvenir. 

— Prov. venir. Gh. de Rol. niiiiir. 
Ybrido, YiHiDO, part pass, de YniR. Yeoo, 

devenu,v. A 98, 1869. — Prov. vtngut. Gh. 

de Rol. venut. 
Ybrtcra, s. f. Bonheur, v. 177. — Prov. 

aventura, aventure, sort, e^ir. 
AvBRiR, V. Advenir, v. 3o59. — Accorder, ae- 

commoder, arranger, v. 3177. — Prov. ooe- 

ntr. Gh. de Rol. avenir. 
Ybrtar, v. D^uvrir, v. i5i. — Prov. ventar, 

Jeter au vent 
Ybrtado, part pass, de Ymtab. Decouvert, 

V. 1 16, 198. — Prov. ven$at. 
Ybbxoik) , voy. Ybrcbb. 
Y IB (lat videre), v. Yoir, revoir.— Prov. vezer, 

Gh. de Rol. veeir, Yoy. de Ghaii. vSer, — 

Verde he oiof, voir des yeux. ^ Gh. de Rol. 

veeir dee oUz. 
Yezos, inter] . Yous voiei, void devant vous, 

V. 398&. — Prov. vecvot, 
YiSTA, 8. f. Entrevue, v. 1957, 9995. — Prov. 

vieta, vue. 
A fiSTAs, adv. comp. A vue, publiquement, 

V. 1908. — Prov. a vieta. 
Ybboel (lat viridarium), s. m. Yerger, v. 2710. 

— Prov. vergier, Gh. de Rol. verger. 
Ybbggbrza (lat ver^ctiiMiiii), s. f. Honle, v. 160&. 

— Le copiste a dA ait^rer la forme de oe 
mot Dans le jPmumi de AlexoMdro, on lit 
vergonza. — Prov. vergonha. Gh. de Rol. ver- 
goigne. 



VOGABULAIRE. 



347 



EnvBBGONZAB , V. Avoip honte, ▼. «3o8. — 
Prov. vergognoTf vergonhar. 
Vbbo (ill. wn«), adj. Vrai, vMtable, v. a6.— 
Prov. ver, Gb. de Rol. veir. 
Vbbahibhtbb, adv. Vreiment, v^tablement, 
v.« 5/17. —Prov. veramen, Ch. de Rol. veire- 
menU 
Ybbdat, Vbboad (lat. vmUUem)^ s. f. Verity, 

V. 955, 3338. — Prov. Mfitol, vertoL 
Vbbdadero, adj. Y^ridique, v. 3363. — Prov. 
vertader. 
Yebta, voy. Hubbta. 

Ybstib (lat. «ei(«r»), v. V^tir, rev^tir, habiller.— 
Prov. ve$tir. Gfa. de Rol. vestir. 
Ybstibo, s. m. Ydtement, v. 178a. — Prov. 

veitizo. 
Ybstiduba, 8. f. ydtement, v. 1073. — Prov. 
veiUdura. 
Ybz (lat. vieem), 8. f. Fois, v. i63&. 
Ybzos, voy. Ybb. 
Yubda , 8. f. Nourriture , aliment, choae k manger, 

V. 63. — Prov. vianda» 
Yibda (lat vidua), s. f. Yeuve, v. 9333. — Prov. 

veuva, 
ViDA (lat. vita), s. f. Vie, v, 37B. — Prov. vida. 
Vivo (lat. tmnif), adj. Vif, vivant. — Prov. viu. 

Gh. de Rol. t^. 
VifiB (lat vivere ), v, Vi vro , v, 8 0. — Prov. viure. 
ViGA (lal. biga, bige), 8. f. Poutre, v. 93oo. — 

Prov. biga. 
VroiuA (lat vigiUa), s. f. Vigile, veille, v. 3o6o. 

— Prov. vigiUa, 
Vigor (lat vigor), s. m. Vigueur, v. 1679. — 

Prov. vigor, Gb. de Rol. vigur. 
Villa (lat villa), 8. f. Ville, v. 56. — Prov. vUa. 

Gb. de Rol. vile, 
ViLTAB, Atiltab, Abiltab, V. Humilier, avilir, 
V. 3o37, 9762. — Prov. avilar, 
Abiltado, part. pass, de Abiltab. Humili^, 

avili, V. 1871. — Prov. avt2al. 
ViLTADAMiBHTBB, adv. Vilement, bassement, 

V. 1879. 
BiLTARZA (lat viHtatem), s. f. Humiliatioi^ 
avilissement, v. 3716. — Prov. viltat, bas- 
sesse. Gb. de Rol. vtlut, 
VniiDo, voy. Vbbib. 

Viwo (lat vinum), s, m. Yin. — Prov. wn. Gb. 
de Rol. vm. 



ViBro, 8. m. Force, troupe, ann^e, v. 665, 
i5o6. — Prov. virtut, force, vigueur. 

ViBTUD (du lat virtukm), s. f. Mirade, v. 359. 
— Vun dea septordrea des anges, v. /i8.— 
Prov. vertut, virtut, Gb. de Rol. vertut, 

V18TA, voy. Vbb. 

Vivia, voy. Vida. 

Vivo , voy. Vida. 

VoLUNTAD, Vblurtad (lat vohmUUem), s. f. Vo- 
lont^. — Prov. volunUU, 

VoLVBB, BoLVBB (lat voloere), v. Toumer, v. 77 1 . 

— Prov. voher. 

BuBLTO, part pass, de Bolter. Retoum^, 

V. 607. — Prov. vout, 
Bdblta, 8. f. Volte, rotour, v. 938. — La forme 

de ce mol a 4U, lelon nous, modifi^ par le 

copiste. Dans le Poema de Alsxandro, on lit 

voUa, — Prov. voUa, 
Erbublto, part pass, de Enbolvbb. Envdoppe. 

— Prov. envout, de envolver, 

Yos (lat. V09), pron. pers. 9* pers. m. et f. Vous. 

— Prov. voi, Gb. de Rol. vo$, — Notre au- 
teur, ainsi que les Proven^aux et les Fran- 
(ais du nord, emploie vot soit comme sujet 
soit comme regime , direct ou indirect ( Voyei 
les vers &7, hS eiUli,ei le Lexique roman , 
tV, p. 571.) 

VuBSTBO (lat voitrum), pron. poss. m..9* pers. 

Votre. VoyeB au vers 85 la note. — Prov. 

voitre, Gb. de Rol. vostre. 

VuBSTBA (lat voitra), pron. poss. f. 9* pers. 

Voire. — Prov. vostra, 

VoTACioH, 8. f. YoBu, v. 1677. Voyex sous ce vers 

la note. 
Vol (lat. vox), 8. f. Voix, v, 35. - Prov. votz. 
Gb. de Rol. voeiz, 

Xamid, 8. m. Satin, ^toffe de soie, v. 9917.- — 
Prov. toffitt. 

Y, Ht (lat On), adv. rdat Y, la , & cela , en cela , 
V. i536. — Adv. ind^t, avec le verbe aver 
employ^ impersonndlement ou avec un pro- 
nom ind^fini, v. ihhh, — Prov. t,y. (Voy. 
Lexiqtte roman, t III, p. 559.) Gfa. de Rol. t. 

Ya, Hta (lat jam), adv. D^ji, ddsormais, inces- 
sanunent Voyex au vers hiU note. — Prov. 
ja, Gb. de Rol. /a. 

A/i. 
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Iamas, adv. Jamais, v. 2690. — Prov. yomoit. 

Gh. de Rol. yamau. 
Yacu, Iazbb {iai. jaeere) j v. G^sir, coucher, re- 

po9et.—Vroy,jae$r,jaz€r. Ch. deHol. getir, 
Yahtab, Iartab (ial.yentflr»), v. Diner, v. to65, 

3o69. 
Yahtado, part. pass, de Yantar. Qui a dine, 

V. 1067. 
Yahtab, 8. m. Diner, v. 286. 
Ydo, voy. Ib. 
Yblmo, voy. Ibliio. 
Ybbtb, voy. Gbrtb. 
Verba (lat. htrba)^ s. f. Herbe, v. 2o3a.— Prov. 

herba, erba, Gh. de Roi. herbe, erbe. 
Yermo (du lat. eremut) , s. m. Desert , lieu aban- 

donn^, V. dgS. Voy. Hbbmab. — Prov. erm 

(adj.), d^rt, abandonn^. 
Yebno, Htbbbo (lat gmmrum)^ s. m. Gendre, 

V. ai t6, 3198. — Prov. gtnre. 



Ymbiab, voy. Embiab. 

Yo , Hto (iat. ego), pron. pers. Je , moi , v. 1716, 

1717. — P/ov. m, Mtt. Ch. de Rol. jo, 
Yb , voy. Ib. 
Yba (lat. «ra), s. f. Goitre, fiireur. — Prov. ira» 

Gh. de Rol. trv. 
Ybado, part. pass, de Ybab. Irrit^, ftche, 

V. 1868. — Prov. tret, de irar, Gh. de Rol. 

ur$L 
A YBAB, V. Hair, prendre en haine, disgracier, 

V. 687. — Prov. azirar, airar, 
Atbado, part. pass, de Atbab. Hai, pris en 

haine, disgraci^, v. 890. — Prov. azirat, 

airat. 
YxiB , voy. ExiB. 

Zapato, 8. m. Soulier, v. 3007. — Prov. iobato, 
Zblaba , voy. Gblasa. 
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